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PRÉFACE 


Les  premières  cartes  qui,  au  xvie  siècle,  mon- 
trèrent la  forme  approximative  de  l'Afrique  méri- 
dionale, telle  qu'elle  venait  d'être  reconnue  par 
Barthélémy  Diaz,  Vasco  de  Gama  et  les  autres 
navigateurs  portugais,  présentaient  sous  l'équa- 
teur,  au  centre  du  continent,  un  vaste  blanc 
portant  l'inscription  :   «  Terra  incognito,  ». 

Pendant  plus  de  trois  cents  ans,  cette  terre 
inconnue,  dont  la  légende  faisait  un  désert  sans 
fin,  domaine  d'animaux  fantastiques,  n'excita  guère 
la  curiosité  de  l'Europe.  Il  fallut  l'ardeur  scienti- 
fique qui  s'est  emparée  de  notre  époque  pour  qu'on 
cherchât  à  faire  tomber  les  voiles  qui  cachaient 
ses  mystères  et  tirer  de  leur  léthargie  séculaire  les 
peuples  qui  l'habil aient.  Elle  résista  aux  efforts 
des  premiers  investigateurs  qui  s'y  aventurèrent, 
jusqu'au  jour  où  Stanley  la  traversa,  en  suivant 


le  coups  du  Congo.  Quelques  années  après,  la 
plus  grande  partie  du  vaste  bassin  de  ce  fleuve 
devint,  par  la  volonlé  de  son  conquérant,  le 
Roi  des  Belges,  et  gràoe  à  l'accord  sympathique 
des  puissances,  I'  «  État  Indépendant  du  Congo  ». 

Dès  lors,  les  progrès  furent  rapides,  et  chaque 
année,  chaque  mois  même,  apporta  quelque  con- 
tribution nouvelle  à  la  science  géographique.  Aussi 
M.  le  baron  von  Riclilliofen  a-t-U  pu  dire  que 
«  l'exploration  du  bassin  du  Congo  est  l'œuvre  la 
plus  considérable  de  ces  derniers  temps  sur  le  con- 
tinent africain  ».  Aujourd'hui,  si  le  Congo  nous 
réserve  encore,  sans  nul  doute,  maintes  surprises, 
il  n'en  est  pas  moins  une  des  régions  les  mieux 
connues  de  l'Afrique  centrale  el  l'on  peut,  sans 
témérité,  entreprendre  de  le  décrire. 

Nous  allons  donc  exposer  l'histoire  de  la  Terra 
incognito  des  cartographes  du  xvi"  siècle  et  de  son 
occupation  par  les  Belges,  au  cours  des  quinze  der- 
Dières  années;  faire  la  description  du  pays  et  des 
tribus  barbares  qui  le  peuplent;  enfin,  étudier  sa 
situation  économique  el  son  organisation  politique. 

Il  y  a  quelques  années  déjà  qu'on  nous  prie  de 
condenser,  en  un  livre  synthétique,  !e  résultat 
de  nos  investigations  et  de  nos  éludes  sur  l'œuvre 


congolaise.  La  tâohe  était  complexe  e|  ardue, 
Mais  la  décision  prise  par  le  gouvernement  belge 
démettre  au  programme  de  l'enseignement 
la  géographie  du  Congo  a  vaincu  nos  bésitl 
et  nous  avons  résolu  de  mettre  à  la  disposition 
des  professeurs  et  de  la  jeunesse  des  écoles  un 
précis  qui  fournit  une  substance  facilement  assi- 
milable. 

Estimant  que  les  faits  sont,  par  eux- m 
suffisamment  éloquents  ijl  que  le  lecteur  en 
géra  facilement  une  opinion,  nous  nous 
avant  tout  efforce  d'être  exact  et  clair  ;  nous 
avons  rejeté  les  conLrovcrses  oiseuses  et  fait,  aulanl 
que   possible,    abstraction   de   nos  appréciations 
personnelles,  afin  de  pouvoir  offrir  au  public  uue 
œuvre    «    objective   »,    pour   nous   servir    d'une 
expression  qu'affectionnent  les  Allemands. 

Les  éléments  d'information  de  toute  espèce  ne 
nous  ont  pas  fait  défaut.  Aucune  entreprise  colo- 
niale récente  ne  possède,  pensons-nous,  uue  litté- 
rature aussi  variée  et  aussi  complète  :  dan?  notre 
Bibliographie  du  Congo,  nous  avons  pu  relever  et 
classer  près  de  4,000  litres  de  travaux  originaux. 
Nous  y  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  pro- 
poseraient d'étudier  d'une  manière  approfondie  l'un 


ou  l'autre  des  sujets  que  nous  abordons  dans  ce 
livre;  toutefois,  nous  avons  eu  !e  souci  constant 
d'indiquer  les  sources  où  nous  puisions,  et  chacun 
de  nos  chapitres  est  suivi  de  notes  bibliographiques. 

Afin  de  nous  éclairer  définitivement  sur  certains 
points,  nous  nous  sommes  vu  forcé  de  procéder  a 
des  enquêtes  supplémentaires;  nous  remercions  ici 
les  personnalités  qui  ont  obligeamment  répondu  à 
nos  questionnaires  et  qui  nous  ont  communiqué  des 
documents  inédits. 

D'autre  part,  quelques  chapitres  exigeaient, 
pour  être  traités  avec  autorité,  des  connaissances 
scienliiiques  spéciales;  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  d'oblenir  le  concours  de  M.  Lancaster, 
directeur  du  service  i né téoro logique  à  l'Observa- 
toire de  Bruxelles  et  rédacteur  de  l'excellente 
revue  Ciel  et  Terre;  de  M.  Jules  Cornet,  profes- 
seur à  l'École  des  mines  de  Mous,  le  géologue 
qu'ont  mis  en  relief  de  brillantes  explorations  au 
Kalanga  el  dans  la  région  des  chutes;  de  M.  le 
Dr  Jullien.  ancion  médecin  de  la  Compagnie  du 
ebomin  de  fer  du  Congo.  Ce  livre  leur  doit  ses 
meilleures  pages  et  nous  leur  en  exprimons  notre 
vive  reconnaissance. 

Enfin,  nous  avons  également  des  obligations  donl 
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nous  tenons  à  nous  acquitter  envers  M.  Georges 
Touchard,  docteur  en  droit,  qui  nous  a  servi  de 
secrétaire  pour  cette  publication;  qu'il  reçoive  nos 
remerciements  pour  sa  collaboration  dévouée. 

Bruxelles,  le  5  novembre  1898. 


BIBLIOGRAPHIE    GÉNÉRALE 


A.  —  Publications  officielles. 

Protocoles  et  Documents  de  la  Conférence  de  Berlin.  2  vol. 
in-f<\  1885. 

Bulletin  officiel  de  l'État  Indépendant  du  Congo,  14  vo- 
lumes in-8°,  Bruxelles,  1885-1898. 

Recueil  administratif  de  l'État  Indépendant  du  Congo. 
3  vol.  in-8°. 

L'État  Indépendant  du  Congo  à  l'exposition  de  Tervueren 
(1897).  1  vol.  in-8?  publié  sous  la  direction  de  M.  Liebrechts, 
par  les  soins  de  M.  Masui. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  approuvant  l'annexion 
du  Congo  à  la  Belgique  {Documents  parlementaires,  1895, 
n°  91). 

Documents  concernant  le  Congo  imprimés  par  ordre  de  la 
Chambre  des  représentants  de  Belgique.  (Sessions  de  1891- 
92,  1892-93,  1893-94  et  1894-95.) 

B.  —  Publications  périodiques. 

Le  Mouvement  géographique,  dirigé  par  A.-J.  Wauters. 
15  vol.  in-f°,  1884-1898. 

Bulletin  de  la  Société d' études  coloniales,  1894-1898.  5  vol. 

La  Belgique  coloniale^  dirigée  par  M.  R.  Vauthier,  1895- 
1898. 

Petermanris  Mittheilungen,  dirigées  par  M.  le  Dr  Supan. 
Gotha,  Institut  géographique  de  Justus  Perthes. 

Mittheilungen  der  Afrikanischen  Geseelschaft  in  Deutsch- 
land.  Berlin,  1879-1889. 

Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society  et  Geo- 
graphical  Journal,  dirigé  par  M.  Ravenstein.  Londres. 


wmmtmmmi"***^ 


■Ji'l.i  iBiwm*    .11    ii. 


BIBL10GKAPHIR   GÉNÉRALE  XIII 

C.  —  Ouvrages  généraux. 

Em.  Banning.  Le  Partage  politique  de  V  Afrique  d'après  les 
transactions  internationales  les  plus  récentes,  1  vol.  in-8°, 
1888. 

Bourguignon,  Cornet,  Dryepondt,  Firket,  Lancaster 
et  Meuleman.  Congo.  Climat,  constitution  du  sol  et  hygiène 
de  l'État  Indépendant  du  Congo.  1  vol.  in-8°  Bruxelles,  1898. 

F.  Cattier.  Droit  et  administration  de  VÈtat  Indépendant 
du  Congo.  1  vol.  in-8°.  Bruxelles,  1898. 

A.  Chapaux.  Le  Congo  historique,  diplomatique,  phy- 
sique, politique,  économique,  humanitaire  et  coloyxial.  Bru- 
xelles, 1  vol.  in-8°,  1894. 

H.  Droogmans.  Quatre  conférences  sur  le  Congo.  Bruxelles, 
1  br.  in-8°,  1895 

A.  Germain.  La  question  du  Congo  et  ses  corrol aires 
devant  le  Parlement  belge ■,  1885-1898,  Bruxelles,  1  vol. 
grand  in-8°,  1899. 

Elisée  Reclus.  Le  Congo  (Chapitre  IV  du  tome  XIII  de  la 
Nouvelle  géographie,  universelle).  Paris,  1888. 

A.-J.  Wauters.  Le  Congo  illustré.  4  vol.  in-4°  illustrés 
diaprés  des  photographies  prises  au  Congo  par  MM.  Etienne, 
Forfeit,  de  Macar,  Demeuse,  d'Hooghe,  Lemery,  Michel, 
Weyns,  etc.  Bruxelles,  1892-1895. 

A.-J.  Wauters  avec  la  collaboration  de  A.  Buyl.  Biblio- 
graphie  du  Congo,  catalogue  méthodique  de  3,800  ouvrages, 
brochures,  notices  et  cartes  relatifs  à  l'histoire,  la  géographie 
et  la  colonisation  du  Congo.  Bruxelles,  1  vol.  in-8°,  1895. 

A.-J.  Wauters.  Carte  de  l'État  Indépendant  du  Congo, 
à  l'échelle  du  2,000,000°.  Bruxelles,  1899. 

Manuel  du  voyageur  et  du  résident  au  Congo.  3  vol.  in-8°, 
publiés  par  les  soins  de  la  Société  d'études  coloniales. 


iwpppp— pgppyiwg—ji  u  ii  i       '»'"-  '* 


»rf"-w~--  -w  - 


L'ÉTAT  INDÉPENDANT 


DU 


PREMIÈRE  PARTIE 


KC  ISTOrS.IQtJE 


CHAPITRE  PREMIER 

LA    DÉCOUVERTE    DU     CONGO     AU     XVe     SIÈCLE. 

LES     ESSAIS     D'EXPLORATION     ET    D'OCCUPATION 

A   LA   BOUCHE   DU    FLEUVE,    AU   XVIe   SIÈCLE. 

Lorsqu'en  1481  Jean  II  monta  sur  le  tronc  de  Por- 
tugal, l'impulsion  donnée  par  Henri  le  Navigateur  à 
l'esprit  de  découvertes  avait  poussé  les  caravelles  por- 
tugaises, le  long  des  côtes  inconnues  du  continent 
africain,  jusque  sous  Téquateur.  Les  caps  Bogador, 
Vert,  Roxo,  Mesurado  et  Santa-Catarina  avaient  été 
les  grandes  étapes  de  ces  voyages  audacieux. 

Le  premier  acte  du  nouveau  roi  de  Portugal  fut 
d'affirmer  ses  droits  sur  ces  rivages  lointains,  en 
faisant  élever  le  fort  de  Saint-George  de  la  Mine. 
Puis,  ajoutant  à  ses  titres  celui  de  Seigneur  de 
Guinée,  il  songea  à  faire  des  reconnaissances  plus 
avant,  son  principal  objectif  étant  toujours  le  com- 


2  IIISTOIlKjLE 

merce  avec  l'Orient  et  la  découverte  des  Indus, 
qu'on  cherchait  à  atteindre  eu  contournant  l'Afrique. 
Une  nouvelle  expédition  futdonc  chargée  de  reprendre 
l'exploration  du  littoral  au  point  où  l'avait  laissée  le 
dernier  découvreur  :  au  cap  Santa-Catarina.  Diego 
dam  i'ii  fut  nommé  «  capiton  mor  »,  et  les  navires 
quittèrent  Lisbonne  dans  le  dernier  trimestre  de 
l'année  1484. 

Les  renseignements  les  plus  précis  que  nous  pos- 
sédions sur  ce  voyage  sont  ceux  que  nous  ont  con- 
servés les  notes  historiques  dont  Martin  Behaïm 
enrichit  son  célèbre  globe  terrestre.  Elles  tirent  leur 
valeur  de  ce  qu'elles  ont  été  rédigées  par  un  témoin 
oculaire,  car  Behaïm  lit  partie  de  l'expédition  : 
établi  depuis  1481  à  Lisbonne,  où  il  avait  acquis, 
grâce  à  ses  connaissances  mathématiques,  la  répu- 
tolion  d'un  savant,  il  avait  été  adjoint  à  Cam  en  qua- 
lité de  cosmographe. 

Il  semble  que  le  fait  capital  du  voyage  fût  la 
découverte  de  l'emboucbure  du  Congo,  Les  notes  du 
globe  n'en  font  toulefois  pas  mention,  mais  le  tracé 
n un li le  celte  lacuno  :  le  vasl^  eslii.ûrr  .lu  lleuve  y  est 
indiqué  sotta  le  nom  de  Rio  de  l'iulnm,  et  la  date 
i<  A.  i486  »,  inscrite  au-dessous,  indique  l'importance 
qur  1rs  explorateurs  attachèrent  a  la  découverte. 
Ils  élevèrent  a  la  bouche  du  fleuve  un  c<  padron  >■■ 
ou  colonne  conuftémorative  dédiée  à  saint  George», 
Les  navigateurs  durent  être  frappés  de  la  force  du 
ciiui-;iiit  de  la  puissante  rivière  et  en  parlèrent  sans 
douta  dès  leur  retour  en  Europe,  car  déjà  le  portu- 
lan de  Séligo,  de  1480',  mentionne  cette  particularité 
dans  une  note  :  Aijua  folw  Hugues  lige  6  la  mor. 

Du  Congo,  les  découvreurs  poussèrent  leurs  recon- 
naissances plus  au  sud.  On  a  retrouvé  les  restes  de 
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leurs   pâtirons    aux    eapa    Sainte-Marie    SI     KegTQ. 
ainsi  qu'au  cap  Cross,  point  extrême  de  li 
galion  ;  tout  fait  supposer  que  c'est  de  ce  quatrième 
padroc  qu'il  est  question  dans  la  note  suivante  du 
globe  :  Jusqu'Ici  tant  remis  Ut  mitêuattx  portugais, 

qui  y  nul  dressé  leur  colonne  ;  nu  bout  de  di.r-ueuf  mois, 
ils  étaient  de  retour  dans  leur  pays. 

Retenant  donc  du  cap  Cross  sur  leurs  pat,  lia 

s'arrêtèrent  de  nouveau  à  l'embouchure  du  Congo, 
pour  envoyer  une  ambassade  au  chef  de  ce  pays,  dont 
la  résidence  Ambassu  (depuis  San-Snhii.!. ■■ 
à  quelques  lieues  dans  l'intérieur.  Après  quoi,  ayant 
décidé,  de  gré  ou  de  force,  quatre  indigeeu 
suivre  en  Europe,  ils  reprirent  le  chemin  de  Lisbonne, 
où  ils  arrivèrent  vers  le  milieu  de  l'année  1186. 

Les  premiers  documents  cartographiques  connus 
qui  enregistrent  les  résultats  de  l'expédition  de  Gain, 
sont  le  portulan  de  Cristoforo  BéUjfO  et  la  carte  de 
Henri  Martellus,  l'un  et  l'autre  dalés  de  1  lf&,  Le 
globe  de  Martin  Behaïm,  exécuté  à  la  demande  du 
magistrat  de  Nuremberg,  est  de  1492. 

Les  premiers  cartographes  désignèrent  le  BetlW 
sous  le  nom  de  Rio  de  Padrào,  —  fleuve  du  padron,  — 
eu  souvenir  de  la  colonne  plantée  par  Cam.  D'autres 
lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  l'oderoso,  —  rivière 
puissante,  —  en  raison  de  l'énorme  volume  d'eau 
qu'il  déverse  dans  l'océan.  Au  siècle  suivant,  Lopez 
cl  les  premiers  missionnaires  l'appelèrent  Zaire,  alté- 
ration du  mot  indigène  Afeodt,  qui  signifie  la  grande 
rivière,  nom  que  les  Portugais  continuent  à  employer, 
tandis  que  partout  ailleurs  on  a  adopté  le  nom  de 
Congo,  dérivé  de  Rio  de  Congo,  fleuve  du  royaume  du 
Congo,  dénomination  qui  date  du  xvn-  siècle. 

Cinq  années  après  le  retour  de  Cam,  une  nouvelle 


expédition  fut  envoyée  au  Congo.  Partie  de  Lisbonne 
le  19  décembre  1490,  elle  débarqua,  le  "H  mars  sui- 
vant, à  l'embouchure  du  fleuve,  dans  l'anse  île  Sogno 
(San-Antonio);  elle  était  dirigée  par  Huy  de  Sousa, 
envoyé  en  ambassade  auprès  du  chef  d'Ambassi.  Les 
missionnaires,  arrivés  à  la  suite  de  l'expédition, 
baptisèrent  ce  chef  et  l'appelèrent  don  Joiio  da  Sylva; 
ils  donnèrent  à  sa  résidence  le  nom  de San-Salvador. 
Celle-ci  était  située  non  loin  des  sources  de  la  Mpozo 
et  les  lerritoires  sur  lesquels  le  potentat  exerçait  sa 
suprématie  s'étendaient  entre  cette  rivière  et  la  mer, 
le  long  de  la  rive  sud  du  Congo.  Les  anciens  chroni- 
queurs désignent  ce  pays  sous  le  nom  de  toyaume 
du  Congo. 

Ils  vantent  en  termes  pompeux  la  puissance  et  la 
richesse  de  son  roi.  «  Lorsque  la  seconde  ambassade 
portugaise,  dit  l'historien  de  Rarros,  arriva  à  San- 
Salvador  pour  y  fonder  une  église  chrétienne,  on 
apprit  tout  à  coup  qu'une  nation,  habitant  les  îles 
d'un  grand  lac,  menaçait  le  pays.  Aussitôt  le  roi,  ses 
principaux  officiers  et  100,000  de  ses  sujets  se  tirent 
baptiser  d'emblée,  puis  H0, 000  hommes  marchèrent 
sous  la  bannière  do  la  croix  contre  les  envahisseurs, 
qui  furent  chassés.  »  Le  père  Labat  va  plus  loin.  Il 
assure  qu'en  1(305,  lorsque  les  indigènes  se  soulevè- 
rent conlre  les  Portugais,  le  chef  de  San-Salvador  mit 
sur  pied,  pour  les  défendre,  une  armée  de  900,000 
hommes,  un  de  ses  vassaux,  lechefde  Ifamba,  dispo- 
sait! à  lui  seul  de  200,000  à  400,000  hommes!  Ces 
chiffres  sont  manifeste  ment  légendaires,  de  même,  du 
reste,  que  les  récits  où  les  chroniqueurs  du  temps 
décrivent  l'éclat  de  la  capitale  et  de  la  cour  du  Congo. 

La  haie  de  San-Antonio  et  le  village  rie  San-Sal- 
radot  sont  les  seuls  points  qui  paraissent  avoir  été 
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■  pendant  leswi'et  svil"  siècles.  QuelqtJ 
tugais  s'y  étab liront  et  y  nouèrent  des  relations  com- 
merciales. Des  missionnaires  y  élevèrent  des  chapelles 
et  entreprirent  lYMingélisatioa  du  district  :  te)  fut  le 
début  de  ['occupation  européenne  à  la  bouche  du 
Congo. 

Quanta  l'exploration  du  pays  et  à  la  reconnaissance 
du  fleuve,  les  archives  et  les  chroniques  porti 
M  révèlent  aucun  fait  intéressant  prouvant  qu'elles 
aient    été    entreprises    et   poursuivies    avec 

tjuelques  aventuriers  ont  remonté  le  Congo  jusqu'à 
Nokï  et  Maïadi,  voire  jusqu'à  la  chute  d'Yelala. 
On  sait,  en  clîet,  qu'en  1520,  un  ancien  capitaine  de 
la  tlotte  des  Indes,  nommé  Georges  de  Quadra,  fut 
chargé  par  le  roi  Emmanuel  II  de  chercher  une  nou- 
velle route,  à  travers  le  continent,  allant  du  Congo  au 
pays  du  prêtre  Jean  d'Abyesinie.  Mais,  à  San-Sal- 
vador, le  projet  du  capitaine  fut  contrarié  par  l'admi- 
nistration locale  :  il  s'en  retourna  au  Portugal. 

En  1JJ26,  un  certain  lialthazar  de  Castro  écrivit  au 
roi  Jean  III  au  sujet  du  même  projet;  mais  il  faut 
croire  qu'aucune  suite  ne  fut  donnée  à  sa  requête, 
puisque,  dix  ans  plus  lard,  le  28  mars  I5:!l>,  un  autre 
Portugais,  du  nom  de  Manoël  l'achcco,  résidant  il 
San-Salvador,  s'adressa,  à  son  tour,  au  roi  Jean,  lui 
Faisan I  savoir  que  le  chef  de  San-Salvador  le  retenait 
pour  lui  faire  construire  deux  embarcations,  desti- 
nées à  naviguer  au-dessus  de  la  cascade  du  fleuve. 
Pacbeco,  en  terminant  sa  requête,  disait  :  «  J'ignore 
ce  qui  arrivera,  niais  il  m'est  impossible  d'attendre 
plus  longtemps  que  celle  année,  car  si  on  ne  fait  pas 
maintenant  celte  découverte,  on  ne  la  fera  jamais 

Cotte  phrase  démontre  qu'à  l'époque  où  elle  a  été 
écrite,  —en   1S8C,  —  les  Européens  n'avaient  pas 


dépassé  la  chute  d'Yehda  et  ne  connaissaient  rien  du 
pays  situé  en  amont. 

L'occupation  politiquedes  districts  de  San-Salvador 
et  de  Sonho  prit  fin  en  1627.  En  cette  année,  obéis- 
sant sans  doute  aux  suggestions  des  Portugais  établis 
à  San-Salvador,  le  chef  nègre  de  celte  résidence  pré- 
tendit disposer,  en  faveur  de  ceux-ci,  du  district  de 
Sonlio,  mais  le  chef  de  Sonho,  qui  se  considérait 
comme  indépendant,  refusa  do  souscrire  à  cette  ces- 
sion. Il  s'ensuivit  un  soulèvement  qui,  finalement, 
changea  complètement  la  face  des  choses.  Non  seule- 
ment le  chef  de  Sonho  maintint  son  indépendance  et 
garda  son  territoire,  mais  le  chef  de  San-Salvador  lui- 
même  rompît  ses  rapports  avec  les  Européens  ;  ceux- 
ci  durent  quitter  le  pays  et  se  retirèrent  a  Saint-Paul 
de  Luanda,  qui,  â  partir  de  ce  moment, devint  la  base 
des  entreprises  portugaises  au  sud  de  l'équaleur. 
L'occupation  portugaise  à  la  rive  gauche  du  bas 
Congo  avait  duré  137  ans. 

En  résumé,  on  sait  très  peu  de  chose  de  cette  pre- 
mière période  de  l'histoire  du  Congo  pendant  le 
xvi"  siècle.  Les  seules  stations  européennes  dont  il  est 
fait  mention  sont  San-Salvador  et  Sogho.  On  n'a  con- 
naissance d'aucun  voyage  entrepris  dans  l'intérieur, 
ni  d'aucune  découverte  géographique  faite,  autre  que 
celle  de  la  chute  d'Yelala.  Les  anciens  Portugais  ne 
nous  ont  laissé  aucune  publication  ni  aucune  carte 
relative  à  leur  colonie.  Toutefois,  la  Relation  du 
royaume  du  Congo,  par  l'Italien  Pigafelta,  imprimée  à 
Home  en  151*8,  et  rédigée  d'après  les  renseignements 
fournis  par  le  Portugais  Edouard  Lopez,  qui  résida  à 
Ban-Salvador  et  dans  l'Angola  de  1378  à  15(11 ,  mérite 
d'être  signalée.  Elle  eût  sans  doute  gagné  a  être  écrite 


LA    BEI  "I  W'.UIt:    Dl.    ùiM.ii 

par  le  voyageur  lui-même;  quelques  pages  extraordi- 
Daïremeni  fantaisistes  et  qui  diminuent  la  vadem  de 
l'ouvrage,  n'y  eussent  corii?s  pas  figuré,  notamment  li 
description  des  sources  du  Nil,  du  Congo  et  du  Zam- 
bèze,  des royaumes  du  prêtre Jean  et  du  Monomatapa, 
que  Lopcz  n'a  pu  visiter  qu'en  rêve;  maifl  tel  qu'il  est, 
et  en  dépit  d'évidentes  exagérations,  le  document  est 
précieux  en  ce  qui  concerne  la  région  maritime,  bu 
sud  de  l'embouchure  du  Congo,  il  en  est  de  mime 
de  la  carie  du  pays;  quant  a  celle  qui  représente 
["Afrique  centrale  et  méridionale,  elle  n*a  pas  la 
moindre  valeur  scientifique  :  ee  n'est  qu'une  compi- 
lation descartes  indiennes  et  espagnoles  antérieures  : 
de  Fra-Mauro  ;1457-I43fl),  la  Cosa  (1300),  Rarausfo 
[1534),  Castaldi  |1M4),  Berteli  (1671),  Uvio  Sanuto 
(1888),  etc. 

Il  convient  d 'ajouter,  du  reste,  que  toute  la  carto- 
graphie relative  à  l'intérieur  de  l'Afrique  n'était,  a 
relie  époque,  que  le  produit  de  l'imagination  des 
géographes  qui,  pour  suppléer  a  leur  manque  absolu 
de  renseignements  sur  le  centre  du  continent,  n'hési- 
taient pas  a  prolonger  l'Abyssinie  du  prêtre  Jean 
jusqu'au  territoire  du  chef  congolais  de  San -Salvador. 
Amsi  inviii  Mercator  I34i),  Diego  Homen  ICB8), 
Orlelius(i;;7tii,  deJode(1893),<lBiiBai]  .  I  MU,  lie  Win 
(1H70),  Happer  (1080) et  les  mitres.  En  ce  qui  concerne 
l'Afrique  centrale,  la  mappemonde  de  la  Cosa  ISOÛ  , 
les  belles  sphères  de  Schoner  (1820]  et  de  Uercator 
(1811),  pas  plus  que  (es  cartes  curieuses  el  imagées 
des  nombreux  compilateurs  hollandais  du  siècle  sui- 
vant, ue  sonl  rédigéessur  les  résultats  d'observations 
directes.  Bien  souvent,  leurs  fantaisies  cartogra- 
phiques inspirèrent  les  chroniqueurs  et  leur  suggé- 
rèrent des  fables  du  genre  de  celle-ci,  extraite  d'un 
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ouvrage  publié  à  Valence,  par  le  père  de  L'rreta,  et 
qui  montre  bien  qu'on  ignorait  absolument,  au 
xvne  siècle,  le  centre  de  l'Afrique  : 

<i  Le  prêtre  Jean  d'Abyssinie,  dil  l'auteur,  est 
occupé,  avec  beaucoup  d'oflieiers  el  d'hommes,  à 
enlever  les  rochers  du  fleuve  Ccngo,  pour  rendre  la 
navigation  facile;  il  est  aidé  par  quelques  ingénieurs 
que  le  duc  de  Florence  lui  a  envoyés  à  cette  lin.  Ce 
travail  terminé,  les  navires  pourront  sortir  du  lac  au 
bord  duquel  est  située  la  résidence  du  prêtre  Jean 
(le  lac  Tsana,  en  Abyssinie),  pour  suivre  le  Congo, 
qui  sort  Je  ce  lac,  déboucher  dans  l'océan,  au 
royaume  du  Congo  et  enfin  naviguer  jusqu'à  Lisbonne 
et  Séville.  » 

Les  géographes  français  Delisle  (1720)  et  Danville 
(1735)ont  bien  fait  d'effacer  de  leurs  caries  d'Afrique 
tous  les  détails  que  la  fantaisie  des  siècles  précédents 
y  avait  accumulés,  en  attendant  l'arrivée  des  ren- 
si'igneiuents  scientifiques  que  les  explorateurs  du 
xixe siècle  allaientcniîn  apporter. 

BiBLiuflRAPHiu  :  J.  BnucKKR  :  Découvreurs  et  mission- 
naires dans  l'Afrique  centrale  aux  X  VI'  et  X  VII*  siècles,  — 
Id.  ;  L'Afrique  centrale  dei  cartes  iln  XVI*  siècle.  — 
L.  Coruëiro  :  L'Hydrographie  africaine  au  XVI--  siMe. 
—  Codinnk  :  Padrons  ou  colonnes  coiain-hnoratives  portu- 
PigàFETTà  :  Relations  del  Kfame  di  Congo.  — 
Jo.mard  :  Les  monuments  de  la  géographie,  —  Lei.f.wbl  : 
Biographie  du  moyen  agt  (avao  atba  historique),  —  Santa- 
RBM  (on)  :  Recherches  sur  la  déoouoerte  des  pays  .. 

■■■■■laïc  d'Afrique.  —  A.-.l    Waitcers  :  Le  Congo  et 
les  Portugais. 
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CHAPITRE  II. 

LA     CONFÉRENCE     GÉOGRAPHIQUE     DE      BRUXELLES 
ET    L'ASSOCIATION    INTERNATIONALE    AFRICAINE. 

L'ère  des  explorations  scientifiques  dans  le  bassin 
du  Congo  commence  à  la  fin  du  xvme  siècle,  avec  le 
voyage  du  Dr  Lacerda  qui,  parti  de  Tété  sur  le 
Zambèze,  en  1798,  gagna  la  région  du  Shambezi, 
l'affluent  principal  du  lac  Bangwelo.  Lacerda  est  le 
premier  blanc  qui  pénétra  dans  le  bassin  du  haut 
fleuve.  Deux  autres  Portugais,  Monteiro  et  Gamitto 
(1832),  suivirent  sa  route.  En  1843,  un  quatrième 
voyageur  portugais,  Graça,  parti  de  la  côte  occiden- 
tale, pénétra  dans  le  bassin  du  haut  Kasaï,  où  il 
signala  l'existence  de  l'empire  du  Lunda  et  de  son 
chef,  le  Muata-Yamvo. 

Ces  trois  expéditions  méritent  d'être  mentionnées, 
mais  c'est  aux  voyageurs  de  la  Grande-Bretagne  : 
Tuckey,  Livingstone,  Burton,  Speke  et  Cameron,  que 
revient  l'honneur  des  premières  grandes  découvertes 
géographiques  dans  le  bassin  du  Congo,  pendant  les 
trois  premiers  quarts  du  xixe  siècle. 

L'exploration  que  le  capitaine  Tuckey  mena,  en 
1816,  le  long  du  Congo,  de  Banana  à  Isangila,  est, 
jusqu'à  l'arrivée  de  Stanley,  en  1878,  la  seule  qui  ait 
apporté  des  renseignements  scientifiques  sur  le  bas 
fleuve  et  la  région  des  chutes.  Avec  celle  de  Burton  et 


Speke  commence  la  série  des  grands  voyages  pur  la 
côte  orientale  :  on  doit  à  ces  deux  voyageurs  la 
découverte  du  Tanganika,  en  18B8, 

La  part  de  Lîvingstone  est  plus  considérable 
encore.  Déjà,  lors  de  sa  traversée  du  continent,  en 
18o£,  —  la  première  qui  ait  été  entreprise  dans  la 
rcginn  é(|ti;iloriale,  —  il  avait  reconnu  quelques 
districts  du  bassin  supérieur  du  Kasai.  (Mus  tard,  au 
cours  de  l'expédition  dans  laquelle  il  succomba,  il 
découvrit  les  lacs  Mocro  (1867)  et  Bangwelo  (  1868),  la 
partie  méridionale  du  Tanganika  (1869)  et  le  cours 
du  Congo  à  Nyangwe(1871). 

Enfin,  Cameron,  parti  de  Zanzibar  au  secours  de 
Livingstone,  ne  crut  pas  sa  mission  achevée  lorsqu'il 
rencontra,  à  Tabora,  la  dépouille  mortelle  de  l'illustre 
voyageur,  que  ramenaient  a  la  côte  ses  noirs  fidèles; 
il  continua  vers  l'ouest,  explora  a  nouveau  le  Tanga- 
nika,  décotivril  l'émissaire  qui  le  rattache  au  bassin 
du  Congo  (1874),  arriva  au  lleuve,  dont  il  se  vît 
empêché  de  descendre  le  cours,  pénétra  dans  la 
région  inconnue  située  au  delà  de  Nyangwe,  remonta 
la  vallée  du  haut  Lomami,  entrevit  le  lac  Kuala  61 
explora  ll'nia  et  le  l.unda. 

A  ces  célèbres  explorations,  il  convient  d'ajouter, 
dans  le  bassin  du  haut  Kasaï,  la  pointe  poussée,  par 
le  Dr  Pogge  et  le  lieutenant  Lux,  jusqu'à  la  résidence 
du  puissanl  chef  du  Lunda  (1873-76),  et,  daus  le 
bassin  du  haut  L'bangi,  les  voyages  de  l'évoque 
Miami,  qui  alla  jusqu'au  ISomokandi  (1873);  du 
II'  l'olagos,  qui  pénétra  jusqu'au  Boom  (1876);  du 
Dr  Junker,  aux  sources  du  Kibali  (1877),  et  surtout  la 
célèbre  exploration  du  Dr  Schweiufurth,  si  fertile  en 
renseignements  scientifiques  et  au  cours  de  laquelle 
l'ut  reconnu  le  cours  moyen  deJ'Lele  (mars  1870). 


U   '"M  ÊHEKCE  CÉOCRMHTO  i 
La   publicité  donnée  aux  sensationnelles  décou- 
vertes laites  au  cours  de  ces  grandes  explorations, 

auxquelles  se  ratta<  liaient  celles  qu'avaient  (.'(induites, 
avec  non  moins  de  hardiesse  ol  de  succès,  dans 
d'autres  parties  du  continent  central,  Nachtigal, 
Rohlfs,  tirant,  Itaker,  van  der  Deken,  etc.,  n'avait  pra 
lardé a  produire,  daus  l'opinion  publique européen ne. 
un  vif  mouvement  île  curiosité  et  d'intérêt,  en  laveur 
de  l'Afrique.  Au  récit  de  la  mort  si  louchante  et  si 
noble  de  Lïvïngstone,  au  bord  du  Bangwelo  (1873),  et 
des  barbaries  africaines  dont  chaque  voyagent  faisan" 
le  navrant  tableau,  il  parut  que  l'Europe  ne  pouvait 
plus  rester  indifférente  aux  destinées  du  continent 
noir.  Ite  toutes  parts,  les  dévouements  s'offraient. 

Il  ne  manquait,  semblait-il,  qu'un  lien  puissant 
pour  coordonner  les  efforts,  pour  ne  laisser  aucune 
bonne  volonté  stérile.  Ce  fut  cette  dernière  con- 
statation qui  conduisit  LéopoW  11.  roi  des  Beiges,  à 
convoquer  une  conférence  géographique  qui  réunirait 
les  voyageurs  africains  les  plus  notables,  les  prési- 
dents des  grandes  sociétés  de  géographie,  les  hommes 
politiques  et  des  philanthropes. 

L'assemblée  se  tint  au  palais  du  Roi,  à  Itruxelles, 
au  mois  de  septembre  I87li.  L'Allemagne,  l'Autriche. 
Hongrie,  la  Belgique;  la  France,  la  Grande-Bretagne, 
l'Italie  et  la  Russie  y  eurent  des  représentants.  Citons 
parmi  les  trente-sept  personnalités  qui  répondirent  à 
l'invitation  qui  leur  fut  adressée,  les  africanistes 
Célèbres  :  MM.  le  D'  Nachtigal,  le  Dr  Rolilfs,  le 
D'  Schweinfurth,  le  lieut'  Lux,  Duveyrier,  le  marquis 
de  Compiègne,  sir  Itartle  Frère,  Grant,  Cameron, 
sir  William  Mackinnon;  parmi  les  délégués  belges  : 
MM.  le  baron  Lambermont,  Couvreur,  Emile  de 
Laveleye,   Emile   Bamiing,    ce    dernier  remplissant 
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les  fonctions  de  secrétaire  delà  conférence,  dont  î!  fut 
aussi  l'historiographe, 

Le  Roi  présida  l'assemblée  et  dans  un  remar- 
quable discours  d'ouverture  exposa  lu  programme  de 
l'œuvre  qu'il  se  proposait  d'accomplir,  les  questions 
à  étudier  et  a  résoudre  pour  mener  à  bonne  fin  cette 
croisade  de  science,  d'humanité  et  de  progrès,  digne 
du  \i\P  siècle. 

Les  délibérations  durèrent  trois  jours,  les  12,  13 
et  34  septembre.  Les  résolutions  et  déclarations 
que  l'assemblée  vota  avant  de  se  séparer  résument 
l'iruvre  et  lui  servent  de  programme.  Telle  fut 
l'origine  de  l'Association  internationale  ujncaïne.  En 
moins  d'un  an,  elle  constitua  ses  principaux  organes. 
Avant  de  se  séparer,  elle  élut  une  commission  inter- 
nationale composée  du  roi  des  Beiges,  président,  de 
MSI.  le  llr  Xaclitigal  et  de  Ouatrelages,  et  désir  Barlle 
Frère,  remplacé  bientôt  par  SI.  Sandford,  ancien 
ministre  des  États-Unis  1  Bruxelles.  M,  le  baron 
Grcindl  fut  son  secrétaire  général. 

Une  première  réunion  de  la  commission  inter- 
nationale se  tint  au  palais,  a  Bruxelles,  les  20  et 
21  juin  1877.  L'assemblée  décida  que  la  roule  com- 
merciale parlant  de  la  côte  orientale,  en  face  de  Zan- 
zibar, et  allant  au  Tanganika,  serait  choisie  comme 
base  des  premières  entreprises,  et  qu'une  station  sérail 
établie  a  la  rive  du  lac.  Comme  le  comité  belge  était 
le  seul  comité  national  constitué  depuis  assez  long- 
temps pour  pouvoir  jouer  un  rôle  actif,  OD  le  chargea 
d'organiser  la  première  expédition.  Enlin,  avant  de 
se  séparer,  la  commission  adopta,  pour  l'Association 
internationale  africaine,  le  drapeau  bleu  arec  étoile 
d'or  au  centre. 

Ainsi  constituée,  l'Association  fonctionna  de  1876 


i  'ASSOCIATION  IXTKItNAttuNALE  hmiCAH 
;'i  {884.  Le  cnmïté  belge  envoya  sïs  expédUii  i  ■ 
de  Cambier,  <| uî  fonda  (a  station  de  Kareraa  i«Tii  ; 
de  Popeliu  (  In.sdj;  de  Carter  et  Cadenhead,  qui  flrent 
un  essai  malheureux  d'introduction  d'éléphants  d'Asie 
en  Afrique,  en  vue  de  l'élevage  et  de  la  domestication 
de  l'éléphant  indigène;  de  Rarnaeekers  et  Beeker 
insi  ,  de  Storms,  qui  fonda  |«  station  de  MpaJe 
[883  ;  'i'1  Beeker  et  Dhanîs,  qui  ne  quitta  pas  Zan- 
zibar (1884). 

Au  comité  allemand,  on  doit  l'expédition  Kaiser, 
Bobm  et  Ueiebard,  qui  fonda  une  station  à  Kakoma 
el  pénétra  jusqu'au  Katanga  (188Î-84).  Le  comité 
français  en  organisa  deux  ;  celles  de  Bloyet  (I8K0), 
qui  fonda  une  station  àKondoa,  el  de  deBrazza  i  smii  , 
qui  prit  la  rouie  de  l'Ogowe. 

L'expédition  de  Brazza  cul  pour  conséquence  incilr 
la  fondation  et  le  développement  de  la  colonie  du 
Gabon  et  du  Congo  français;  celle  de  Iluliin  el  ftei- 
cliard  fut  le  prélude  de  la  prise  de  possessiuu  de  l'Est 
africain  par  l'Allemagne.  Uuant  aux  expéditions 
belges,  —  il  esl  permis  de  le  dire  aujourd'hui,  —  les 
résultais  obtenus  au  cours  de  ces  neuf  laborieuses 
années  ne  répondirent,  ni  à  la  généreuse  idée  qui 
créa  l'œuvre,  ni  aux  sacrifices  qu'exigea  son  applica- 
tion. Sur  les  vingt-cinq  voyageurs  que  le  comité 
envoya  au  lac,  neuf  seulement  atteignirent  le  but. 
Le  récit  de  leurs  inutiles  voyages  de  Zanzibar  à 
Karema,  réalisés  au  prix  dus  plus  louables  dévoue- 
ments el  des  plus  laborieux  eilbrts.  ressemble,  par 
bien  des  côtés,  à  un  martyrologe.  Ce  fui  un  sombre 
début,  aux  brillants  exploits  qui  n'allaient  pas  tarder 
â  se  produire  a  la  cote  opposée  du  continent. 
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—  R.  Burton  :  Voyage  aux  grands  lacs  de  l'Afrique  orien- 
tale. —  Cameron  :  A  travers  P  Afrique.  —  Liagre  :  La  Con- 
férence géographique  de  Bruxelles  et  l'Association  interna- 
tionale africaine.  —  Livingstonb  :  Exploration  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique  australe.  —  Id.  :  Dernier  Journal.  — * 
Pogge  :  Im  Reich  der  Muata  Jamvo.  —  Schweinpurth  : 
Au  Cœur  de  l'Afrique.  —  Stanley  :  Comment  fat  découvert 
Livingstone.  —  Tuokby  :  Relation  d'une  expédition  entre- 
prise en  4816. 
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Si  l'on  jelte  les  yeux  sur  une  carte  d'Afrique 
de  1878,  mise  au  Courant  «les  dernières  découvertes) 
on  constata qu'è  cette  époque  encore,  après  \*#  belles 

explorations  de  Burton,  Speke,  Livingstone,  Schwom- 
furth,  Cameron  et  Juuker,  l'immense  bassin  du  liaut 
Congo  depuis  lsangila  jusqu'à  Nyanywe,  du  pays  du 
Muata-Yamvo  à  l'Ide,  reste  vierge  de  toute  investi- 
gation. Quant  au  Heure  géant  dont  la  bouche  a  été 
visitée  pas  Diego  Gain,  on  1485,  don!  Tuckoy  a 
remonlé  le  cours  jusqu'à  lsangila,  eu  1*1(1,  à'ùh 
vient-il?  Jusqu'où  pénètre-t-il  au  cieur  du  continent? 
On  s  visité,  il  est  vrai,  l;i  région  00  sV'lendenl  les 
grands  lacs;  mais  les  voyageurs  et  les  géographes  en 
sont  toujours  a  formuler  des  hypothèses  sur  le  bassin 
auquel  ces  vastes  réservoirs  appartiennent  «  nirle 
rôle  de  leurs  émissaires.  Livingstone  continue  à 
croire  qu'il  a  découvert  dans  le  Lualaba  la  branche 
initiale  du  Nil  cl  dans  le  lac  Rangwelo  la  source  supé- 
rieure du  grand  fleuve  d'Egypte.  Schweinfurth  iden- 
tifie l'Ueie  avec  le  Chari  ;  d'autres  vont  jusqu'à 
prendre  l'une  OU  l'autre  de  ces  lointaines  rivières 
pour  le  haut  cours  de  l'Ogowa  OU  du  Gabon,  Contrai' 
rement  a    l'avis   de    Relim   qui,  dès    [872,    dans    les 
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Petermannsckê  SHlteUuvg&i  de  Gotha,  démontra,  avec 

une  1res  grande  clairvoyance,  que  la  rivière  de 
JN'yangwe  ne  pouvait  être  rattachée  qu'au  fleuve  de 
Boma.  Ce  sera  la  gloire  de  Stanley  d'avoir  fait,  au 
cours  de  la  plus  mémorable  des  explorations  afri- 
caines modernes,  la  vérification  de  cette  théorie. 

Commissionné  par  deux  grands  journaux  :  le  New 
York  Herald  et  le  Daity  Td-egrapk,  le  voyageur  amé- 
ricain part  de  Bagamoyo,  à  la  côte  orientale,  le 
17  novembre  1874,  et  gagne  par  la  route  de  Speke  le 
lac  Victoria,  dont  il  accomplit  la  circumnavigation. 
Il  découvre  ensuite  le  lac  Albert -Edouard  (jan- 
vier 1N76)  et  fait  la  reconnaissance  complète  des 
rives  du  Tanganiku  (11  juin-31  juillet). 

A  Kasongo,  il  trouve  établi  Tïppn-Tip,  le  trafiquant 
arabe  de  Zanzibar,  qu'il  interroge  sur  les  moyens 
pratiques  de  reconnaître  le  cours  du  Congo  en  aval  et 
qu'il  décide  à  l'accompagner  dans  sa  tentative  hardie. 

Le  5  novembre  1876',  les  deux  expéditions,  fortes 
ensemble  de  iOO  hommes,  quittent  Nyangwe  et  péné- 
trent dans  la  grande  l'orùt  équaloriale.  Au  prix  des 
plus  pénibles  efforts,  la  colonne  lutte  pendant  quatorze 
jours  contre  la  végétation  géante  qui  I  Y-touffe  et  entrave 
sa  marche, et  elle  atteint  le  fleuve,déja  décimée  par  la 
fatigue  et  la  maladie.  Tippo-Tip  hésite,  Stanley  tient 
bon.  Moitié  par  eau,  moitié  pédestremenl  le  long  de  la 
rive,  l'expédition  reprend  sa  marche  en  avant.  Mais 
dé  toutes  parts  surgissent  les  indigènes  en  armes. 
Pour  passer,  il  faut  livrer  de  nombreux  combats  et 
voici,  en  outre,  que  la  petite  vérole  et  la  dysenterie 
se  propagent,  avec  leur  lugubre  cortège  de  misères. 
L'expédition  est  arrivée  au  confluent  de  la  rivière 
Kasuka;  il  y  a  cinquante  jours  qu'elle  voit  grandir 
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chaque  jour  les  difficultés  et  les  périls  Je  la  route. 
Tippo-Tip  déclare  renoncera  une  lâche  qu'il  consi- 
dère comme  étant  au-dessus  des  forces  humaines. 

Stanley,  lai,  a*  songe  pas  un  instant  à  abandonner 
la  partie;  il  arrachera  son  secret  au  grand  lleuve.  Ses 
hommes,  dévoués,  confiants,  et  que  son  ardeur 
enflamme,  achèvent  de  réunir  la  lloltille  d'embarca- 
tions nécessaires  au  voyage  et,  le  20  décembre,  après 
avoir  pris  congé  des  Arabes,  l'expédition,  Forte  encore 
de  180  personnes  réparties  sur  2M  embarcations, 
s'engage  dans  l'inconnu  mystérieux. 

Le  premier  obstacle  naturel  qui  arrêta  la  flottille  fut 
la  série  de  rapides  a  laquelle  l'explorateur  a  donnti 
son  nom  {Stanley -Fttlls);  il  fallut  vingt  Jours  pour  le 
franchir  ou  le  contourner  (0-53  janvier  1K77), 

Le  I"  février,  l'expédition  dépassa  le  confluent  de 
l'Amwîmi,  où  les  guerriers  bazoko  lui  livrèrent  un 
combat  en  régie  Puis  ce  fut  le  tour  des  Itangala,  avec 
qui  elle  eut  un  engagement  le  14.  Ce  fut  le  dernier 
conflit  de  la  vaillante  caravane  avec  les  naturels. 
Le  11  mars,  elle  passait  devant  la  bouche  du  Rasai, 
arrivait,  le  12,  au  Nlanley-Pool  et  campait  au  village 
de  Ntamo,  qui,  cinq  ans  plus  tard,  devait  échanger 
son  nom  indigène  contre  celui  de Léopoldvffle, 

s  natifs  de  celte  région  étaient  moins  belliqueux 
que  ceux  des  zones  d'amont;  mais,  au  delà  du  l'uni,  [g 
nature  allait  se  charger  de  dresser  devant  Stanley  des 
obstacles  d'un  autre  genre.  (I  cul  alors  à  vaincre  la 
colère  du  lleuve,  torrent  furieux  roulant  dans  un  lit 
profond,  traversant  des  gorges  tortueuses,  tombant, 
écumant  de  terrasses  en  terrasses  ;  aussi,  l'explorateur 
nii-il  cinq  mois  à  franchir  la  succession  île  cataractes 
qui,  sur  231)  kilomètres,  sépare  le  Pool  de  Borna,  où 
l'expédition,  décimée  et  à  la  tin  de  ses  ressources, 
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arriva  enfin,  le  ((avril  1877.  II  y  avait  près  de  trois  ans 
qu'elle  avait  quille  Zanzibar  et  Q«f  mois  qu'elle 
était  partie  Je  Nyangwe.  Iles  35U  compagnons  nègres 
que  Stanley  avait  à  son  départ,  115  seulement  arri- 
vèrent arec  lui  à  l'autre  côte  du  continent  ;  ses  trois 
compagnons  anglais,  Barker  et  les  deux  frères  l'oeock, 
avaient  successivement  péri  à  ses  eûtes;  mais  le  but 
du  grand  voyage  était  atteint  :  une  vasle  courbe  était 
décrite  au  cœur  de  l'Afrique  équatorialc,  l'un  des 
plus  grands  problèmes  delà  géographie,  i:  cm  tempo- 
ral ce  était  résolu.  «  Prodigieux  exploit,  dit  Elisée 
Reclus,  qui  témoigne  chez  son  auteur  d'une  audace 
el  d'une  énergie  miTwilleusrs,  d'une  persévérance 
indomptable,  d'un  ascendant  moral  extraordinaire  et 
d'un  génie  militaire  de  premier  ordre.  » 

aussi,  le  croquis  de  nette  nouvelle  traversée  du 
continent  mystérieux,  qui  parut  dans  le  ftnihi  Trie- 
graph  du  19  novembre  1*77,  produisit-il  une  légitime 
émotion  dans  le  monde  géographique  et  colonial. 
les  esprits  clairvoyants  comprirent  aussitôt  que  la 
rmile,  si  longtemps  cherchée  pour  la  conquête  du 
centre  de  l'Afrique  à  l'influence  civilisatrice  et  à 
l'exploitation  commerciale  de  l'Europe,  était  enfin 
trouvée. 

Eu  effet,  B  travers  ces  immenses  régions  où  aucune 

voie  terrestre  n'est  encore  (rayée,  le  Congo  ouvrait  un 

chemin  qui  menait  jusqu'au  cœur  du  continent. 
Comparés  à  ce  fleuve  géant,  tous  les  autres,  qui 
débouchent  sur  les  deux  cotes  de  l'Afrique  équato- 
riale, (le  siuii  que  des  rivières  sans  importance, 
i  peine  libres  sur  quelques  kilomètres  à  la  naviga- 
tion à  vapeur.  Or,  e'est  bien  le  steamer  qui  devait  être 
l'instrument  de  la  conquête  pacifique  et  rapide  de 
l'Afrique  centrale.  Une  petite  flottille,  transportée  au 
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siiuiirv-l'i'ni,  lancée  sur  les  eaux  du  Congo  supérieur, 
devait  faire  plus,  en  quelques  années  pour  elle,  que 
■  et  de  laborieuses,  coûteuses  al  héroïques 
tentatives  de  pénétration  terrestre. 

C'est  ce  donl  on  se  rendit  compte  immédiatement 
a  Bruxelles.  Sur-le-champ,  avec  une  intelligence  qu'on 
ne  saurait  assez,  admirer,  une  modification  radicule 

rut  apportée  dans  l'orientation  dos  entreprises  beigee; 

il  fut  décidé  que  Bagamoyo  et  Zanzibar  seraient 
abandonnés  pour  Banana  et  Borna.  Le  nouveau  plan 
d'ensemble  des  opérations  futures  fut  esquissé  BYOC 
une  telle  rapidité  que,  lorsqu'au  mois  de  janvier 
1878,  Stanley  revenant  d'Afrique  arriva  à  Marseille, 
il  y  trouva  déjà  deux  délégués  du  roi  Léopold, 
KM.  le  baron  Greindl  et  le  général  Sanfbrd,  qui  lui 
annoncèrent  que  ses  découvertes  avaient  ni:  naître 
UD  projet  grandiose  pour  la  réalisation  duquel  son 
expérience  et  son  concours  actif  étaient  Bûllicilél. 

Quelques  mois  plus  tard,  Stanley  apprit  qu'il  était 
question,  non  plus  cette  fois  d'une  expédition  pure- 
ment scientifique,  mais  d'une  entreprise  à  la  fois 
économique  et  politique,  qui  déviait  faire  de  celui 
qui  en  prendrait  le  commandement,  un  explorateur 
dmililé  d'un  Conquérant.  H  s'agissait  d'aller  s'enquérir 
des  moyens  pratiques  de  gagner  le  haut  Congo,  nouer 
des  relations  d'amitié  avec  les  tribus  commerçantes 
de  ses  rives,  établir  parmi  elles  des  bases  d'opéra- 
tions,  obtenir  de  leurs  chefs  des  droits  q  l'occupa- 
lion  du  pays  aliu  de  prépare]'  l'édification  d'une 
03UVTC  politique  aussi  inattendue  qu'originale,  aussi 
grandiose  que  généreuse,  et  qui  devait,  si  elle  se 
réalisait,  transformer  le  bassin  du  Congo,  nier  encore 
Ignoré,  en  une  dépendance  de  l'Europe.  En  un  nu>l, 
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H  fallait  aller  conquérir  le  grand  fleuve  et  planter  sur 

ses  rives  le  drapeau  bleu  à  étoile  d'or. 

Le  projet  était  trop  audacieux  et  trop  neuf  pour 
laisser  indifférent  celui  que  ses  exploits  avaient  placé 
au  premier  rang  des  explorateurs  africains.  Dès  le 
commencement  du  mois  d'août,  dans  une  nouvelle 
entrevue  qu'il  eut  à  Paris  avec  les  délégués  du  roi 
Léopold,  Stanley  adhéra,  en  principe,  à  ses  projets, 
et  s'engagea  à  se  rendre  à  Bruxelles  à  l'appel  du  Sou- 
verain. 

L'entreprise  qui  devait  donner  naissance,  sept 
années  plus  tard,  à  l'État  du  Congo,  fut  arrêtée  à 
partir  de  ce  moment,  et  chacune  des  questions  rela- 
tives a  son  organisation  fut  disculée.  Finalement, 
l'on  décida  qu'une  société,  ayant  pour  but  l'élude  du 
bassin  du  haut  fleuve,  serait  fondée, 

La  réunion  constitutive  eut  lieu  le  "2  j' novembre  1STK. 
MM.  Georges  Brugmann,  Delloye-Mathieu,  Goffin, 
Kerdyck  cl  Pencofls,  Léon  Lambert,  Lemmé  et  le 
baron  Greîndl  adhérèrent  aux  statuts  d'une  société 
en  participation,  au  capital  d'un  million  de  francs, 
désignée  sous  li1  nom  de  Comité  d'études  du  haut 
Congo.  Après  la  signature  du  contrat,  l'assemblée 
décerna  au  Roi  la  présidence  d'honneur,  et  eonféra  la 
qualité  de  membres  d'honneur  aux  trois  rice-prési- 
deets  du  comité  belge  de  l'Association  internationale 
gfricaine  :  MM.  Dolez,  le  baron  d'Aneihan  et  fieer- 
iKi'.rt.  Quelques  semaines  plus  tard,  le  conseil  d'ad- 
ministration choisit  dans  son  sein,  pour  président, 
M.  le  colonel  Slrauch,  qui  venait  d'être  désigné 
comme  secrétaire  général  de  VAwwmihiit  interna- 
tînnale  africaine,  en  remplacement  du  baron  Greîndl, 
nommé  ministre  de  Belgique  à  Mexico. 

L'entreprise  (U1  menée  avec  la  plus  fiévreuse  actr- 
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dé  i'i  dans   te   plus  grand   secret,  ^i.   api 
conception  ambitieuse  et  originale]  quelque  chose 
doit  encore  étonner,  c'est  la  rapidité,  la  discrétion  cl 
l'esprit  de  suite  avec  lesquels  on  la  réalisa. 

Dès  le  mois  de  lévrier  1879,  Stanley,  à  ttf»rd  di 
£  Albion,  quittait  l'Europe  pour  Zanzibar,  où  il  ctllail 
recruter  des  travailleurs  et  des  porteurs.  En  i 
première  expédition,  composée  de  treize  agents  : 
quatre  belges,  trois  Anglais,  trois  Améneiiins,  deux 
Danois  et  un  Français,  avec  son  matériel  et  ses  appro- 
visionnements, s'embarquait  a  Anvers,  à  boni  du 
steamer  Barga,  et,  le  I  i  août,  elle  arrivait  a  l'embou' 
eïiure  du  Congo,  Déjà  VEn  Avintt.  le  Royal,  la  Bel- 
gique, l'Espérance  et  ta  Jeune  Africaine,  c'est-à-dire 
les  premiers  bâtiments  de  cette  petite  llotlille  de 
steamers  appelée  i  conquérir  le  puissani  Congo, 
mouillaient  dans  ta  crique  de  Banana.  Le  21,  escortés 
de  leurs  barques  et  do  leurs  allèges,  ils  tevèrenl 
I  ancre  pour  l'ascension  du  grand  lleuve.  La  conquête 
était  commencée. 

En  septembre,  Siaidey,  dépassant  Nuki,  limite  de 
l'occupation  européenne,  s'arrêta  à  Belgique  -Crique 
et  jeta  las  fondations  de  la  station  de  Vivi;  puis,  les 
steamers  ayant  été  démontés,  os  entreprit  leur  irans- 
©rt  &  travers  cette  redoutable  région  des  cataractes 
qui,  depuis  quatre  cents  ans,  arrêtait  toutes  les  ten- 
tatives de  pénétration.  Ce  fut  une  époque  de  terribles 
épreuves  que  relie  de  Celle  inanlu'  sotl S  le  SOtcJI  dfl 
l'Afrique,  dans  l'atmosphère  mortelle  îles  moites 
vallées;  ce  fut  une  année  d'effroyable  labeur  que  celle 
pendani  laquelle  si.1  poursuivit  cotte  interminable  série 
d'ascensions  de  pentes  abruptes  el  désolées,  suivies 
de  descentes  de  rampes  glissantes. 
L'expédition  allait  lentement  dans  ee  pays  sans 
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routes,  par  les  marais,  par  les  ravine  inondés,  se 
frayant  un  chemin  à  la  mine  à  travers  le  roc,  a  la 
hache  à  travers  la  forêt.  A  chaque  moment,  les  bras 
manquaient  pour  traîner  les  véhicules  chargés  d'em- 
barcations à  vapeur,  de  maisons  démontées,  de 
meubles,  d'outils,  d'approvisionnements,  de  marchan- 
dises d'échange.  Les  adjoints  de  Stanley  tombaient 
les  uns  après  les  autres.  Il  faillit  lui-même  être 
terrassé.  A  Bruxelles,  c'était  avec  anxiété  que  l'on 
ouvrait  chaque  courrier.  Mais  la  vaillante  colonne 
avançait  toujours:  le  21  février  1880,  elle  atteignait 
Isangila;  le  1™  mai  1881,  elle,  tondait  Manyanga,  et, 
en  décembre,  elle  parvenait  au  Stanley-Pool. 

Ce  l'ut  l'époque  héroïque.  La  grandeur  de  la  lutte 
soutenait  seule  l'énergie  de  tous  ces  pionniers  mo- 
destes, parmi  lesquels  aucun  ne  savait  qu'il  travaillait 
à  la  fondation  d'un  empire!  Ceux-là  seuls  qui  ont 
élu  intimement  et  activement  mêlés  aux  événements 
de  fie  début  pourront  raconter  un  jour  par  quelle 
succession  d'espérances  et  de  joies,  de  désillusions  et 
de  découragements,  l'on  passa  a  Bruxelles  au  cours 
de  ces  deux  années.  A  certain  moment,  tout  semblait 
compromis;  au  courrier  suivant,  on  renaissait  à 
l'espérance, 

D'autre  part,  certaines  convoitises  étaient;1!  redouter. 
Certes,  le  chemin  était  litre,  puisque  le  Congo  n'était 
encore  sous  la  domination  d'aucune  puissance  euro- 
péenne;  maïs  un  drapeau  pouvait  surgir  soudain  et 
barrer  la  route.  Sur  la  rive  nord,  M.  de  Braisa,  parti 
du  Gabon,  s'avançait  à  marches  forcées,  ayant  le  Pool 
pour  objectif  Sur  la  rive  sud,  MM.  Capollo  et  Ivens, 
partis  de  Saint-Pau]  de  Loanda,  exploraient  le 
Kwango.  Uue  l'explorateur  français,  après  avoir  pris 
possession  de  la  rive  septentrionale  du  Pool,  passât 
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sur  la  rive  méridionale  et,  devant  le  drapeau  de  la 
Fram»,  Stanley,  agent  d'âne  société  particulière, 
n'avait  qu'à  rebrousser  i  hemin;  cm  bien,  que  I 
el  Ivens,  après  être  arrivés  au  Kwango,  deaceni 
celle  rivière  jusqu'au  Congo,  s'établissent  a  Kwa> 
moutli  OU  ii  Kinshasa,  et  Stanley  se  vnyaii  obligé  de 
baltreen  retraite  devant  le  pavillon  portugai 

Mais  M.  de  Brama,  arrivé  en  septembre  ixvo  au 
Pool,  s'arrêta  sur  la  rive  nord;  Capello  ei  [venu 
n'entreprirent  pas  la  descente  du  Kwango;  et  Stanley, 
traînant  toujours  a  sa  suite  BOO  matériel  naval,  passa 

entre  ses  concurrents  et  fonda  Léopotdville,  En  dé- 
cembre 1881,  il  tançait  sur  les  eaux  du  liaut  fleuve 
YE»  Avant  et,  bientôt  après,  le  Itoyal  et  VA.  I.  A. 
Association  internationale  africaine).  La  route  du  haut 
Congo  était  i  lui.  La  première  partie  était  gagnée, 

Alors,  avec  les  vaillants  petits  steamers  commen- 
cent k' s  expéditions  de  ri'eimiiaissiiiiLV,  i-l  Imite  une 
chaîne  de  stations  est  établie  iiu  Stanley  -  Pool  aux 
Stanley-Falla.  Sans  cesse  de  nouveaux  agents  parlent 
de  Belgique  :1e  colonel  Van  do  Bogaenle,  GHlis  1880), 
les  docteurs  von  Danckelmann  et  Allart  (1881  .  l'oc- 
cupent d'organiser  des  établissements  et  de  l'aire  des 
observations  à  Vivi  et  dans  la  région  des  chutes;  les 
lieutenants  Valoke,  Baron,  Braconnier  (1880  .  ■' 
Orban,  l.iévîn  Van  de  Velde  (1881),  les  capitaines 

Haussent  el  lii'aiit  Ellioll,  les  lieutenants  Van  Gèle, 
Corjuilhal.Avaert,  llaneuse,  Mikie,  G  rang,  Nilis  1882  , 
gagnent  le  haut,  ou  explorent  le  pays  voisin  de  Vivi 
et  de  Manyanga,  Et  les  steamers  vont  et  viennent, 
reculant  les  limites  de  l'inconnu,  YEn  Avant,  si  bien 
nommé,  marchant  toujours  en  àciaireur. 

Tandis  que  les  Belges  préludent  ainsi  à  la  conquête 
du  bassin  du  Congo  par   l'occupation  de  la  région 
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des  chutes  et  des  rives  du  haut  Heure  jusqu'aux 
Stanley- Fa  lis,  des  explorateurs  appartenant  à  diverses 
nations  continuent  d'apporter  d'importantes  contri- 
butions géographiques  à  la  connaissance  des  parties 
du  centre  restées  si  longtemps  ignorées. 

Thomson  explore  la  région  des  sources  du  Shani- 
bezî,  découvre  la  gorge  de  Mitwanzi  et  la  Lukuga 
supérieure  (18K0);  von  Mcchow  reconnaît  le  Kwaugo 
moyen  (1880);  Wissmann  et  Pogge  pénètrent  dans 
le  bassin  du  haut  Kasiiï  et  de  ses  affluents,  et  vont 
Jusqu'à  Nyangwe,  où  ils  se  séparent,  Wissmann  con- 
tinuant seul  sa  route  vers  la  ciite  orientale  (1881-82); 
Giraud  explore  le  lac  Bangwelo,  le  Luapula,  le  lac 
Moero  et  arrive  au  Tanganika  [1883);  l'expédition 
Bôhm  et  Keiehard,  partie  de  Zanzibar,  poursuit  ses 
investigations  à  l'ouest  du  même  lac,  reconnaît  les 
gorges  de  Kiwele  et  de  Djuo,  découvre  le  lac  l'peniba 
(1883-81);  enfin,  le  Ilr  Junker,  venant  de  Kharloum, 
réapparaît  sur  le  haut  Oele,  dont  il  explore  en  tous 
sens  le  bassin,  pénétrant  au  sud  dans  celui  de  l'Aru- 
wimi  par  le  Nepoko,  poussant  a  l'ouest  jusqu'aux 
résidences  des  chefs  azandes  Doruma,  Semio,  jusqu'à 
ta  zériba  d'AH-Kobo,  près  de  Djabir  (1881*4). 

A  la  même,  époque,  Emin-liey,  gouverneur  de  la 
province  égyptienne  de  l'Equateur,  et  le  capitaine 
Casât!  vont  au  pays  des  Mombutu.  L'orage  qui 
au  nord,  à  la  suite  de  la  révolte  du  Mahdi 
(1881),  de  la  prise  de  Kh:irtoum  et  de  la  mort  tragique 
du  Gordon  (26  janvier  1KK5),  arrête  leurs  courses 
aventureuses,  et  ne  va  pas  tarder  à  les  réunir,  i  Lado 
d'abord,  S  Wadelal  ensuite,  sans  aucune  communica- 
tion avec  le  monde  civilisé.  Les  résultats  obtenus 
par  les  agents  du  roi  des  Belges  au  cours  des  (mis 
premières  années  d'opérations  furent,  sous  ce  rap- 
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..il,  décisifs  et  conformes  aux  espérances  du  Comité 
li'  Bruxelles.  Dca  lors,  celui-ci  prît  des  résolutions 
îouvelles  qui  devaient  avoir  uni'  immense  portée. 

Afin  d'assurer  l'avenir  de  Tu'uvre  qu'il  s'apprêtait  a 
idifier  au  Congo,  le  Comité  COmpril  qu'il  était  néces- 
saire d'en  établir,  sans  larder,  les  bases  d'une  façon 
solide  et  régulière,  afin  d'empêcher  qui'  par  la  suite 
on  pût  lui  susciter  des  difficultés  politiques,  arrêter 
ses  efforts,  compromettre  sa  réussite.  Sans  aucun 
doute,  les  territoires  fertiles  cl  populeux  qui  étaient 
révélés  au  momie,  et  sur  le  point  d'être  ouverts  s  Bon 
ICtivité,  allaient  éveiller  des  convoitises  nombreuses. 
En  outre,  on  prévoyait  l'arrivée  de  nouveaux  Euro- 
péens et  il  devenait  indispensable  d'établir  une 
administration  cl  une  police  eu  état,  d'une  part, 
d'affirmer  l'oceupalioi),  d'aulre  pari,  d'écarter  les 
fauteurs  de  désordres.  En  un  mot,  l'un  devait  mettre 
l'organisme  naissant  a  l'abri  d'un  coup  de  main  et 
rendre  incontestables  ses  droits  sur  le  territoire 
Congolais,  droits  qui  rnrent  acquis,  par  traités,  des 
Chefs  indigènes  indépendants.  C'est  la  conclusion  de 
i  traités  et  l'importance  que  le  Comité  d'études 
tttacliaïl  à  leur  complète  régularité  qui  motivèrent, 
ht  lin  de  l'année  1888,  la  mission  spéciale  dont  fui 
chargé  un  colonial  compétent  en  la  matière,  le  général 
sir  Frédéric  Goldsmilb,  ancien  liant  fonctionnaire  du 
gouvernement  des  Indes. 

Devenu  fondateur  d'empire,  le  Comité  d'éludés 
prend  le  titre  t\' Assùri/iHon  internationale  du  Cong0 
\.  i.  C.)ei  redouble  d'activité  et  d'audace. 

De  nouveaux  agents  :  MM.  (lelcoiîimune,  h 
l'.iiuiiiiier.  le  lieutenant  Dannfeldt  ((883),  le  marquis 
le  Pourlalès,  le  comte  l'osse  (1884),  rejoignent  les 
ironisa  leurs  dans  le  bas  Congo;  de  nouvel!'-^  expé 


ditions  ayant  pour  principaux  officiers  :  les  lieute- 
nants Van  Kcrckhoven,  Liebrechts,  Westcr,  Gleerup 
i"  | mm:-i ï,  Georges  Le  Marine!,  Massari,  Hakainison, 
quittent  la  Belgique,  landis  qu'au  Congo,  Stanley 
et  ses  adjoints  poursuivent  leurs  conquêtes,  non  seu- 
lement dans  le  haut,  mais  également  daus  le  bassin 
du  petil  fleuve  eôlier,  le  Niadi-Kwilu. 

L'action  de  l'A.  I.  C.  dans  celte  région  fui  niuliiee 
par  les  prétentions  territoriales  du  Portugal.  En  pré- 
sence de  rétablissement  des  Belges  dans  le  bas  Congo, 
le  Portugal  avait,  en  effet,  affirmé  a  nouveau  ses 
«  droits  historiques  »  à  la  souveraineté  des  deux 
rives  du  bas  fleuve  et  du  littoral  avoisinant  son 
embouchure,  depuis  «"jusqu'à  B°  \-l'  de  latitude  sud. 
Dans  l'éventualité  de  la  reconnaissance  de  ces  préten- 
tions par  les  puissances,  il  était  indispensable,  pour 
l'Étal  futur,  d'assurer  aux  régions  du  liaut  fleuve  un 
autre  débouché  vers  l'Océan. 

C'est  ce  qui  motiva  la  conquête  de  la  vallée  secon- 
daire du  Kwîlu.  Le  capitaine  Granl.  Ellioll  en  fut 
chargé  en  décembre  IS*2.  Avec  ses  adjoints  Liévin 
Vaude  Velde,  Spencer  Burns,  Destrain,  Légal,  llo- 
ilisler,  le  marquis  de  Buofanli,  il  prît  possession  du 
pays  et  rattacha  par  une  chaîne  de  stations  Manyanga 
61  Vivi,  an  liltnrahfe  Sulte-Cama  et  de  Massabe. 

Les  débouchés  du  fleuve  à  la  cola  et  la  région 
centrale  du  bassin  n'étaient  pas,  à  ce  moment,  les 
seuls  territoires  dont  se  préoccupait  le  Comité  de 
Bruxelles.  Les  premières  explorations  des  voyageurs 
allemands  à  travers  le  bassin  du  haut  Kasaï  avaient 
également  appelé  son  attention  sur  ces  territoires 
fertiles  et  populeux.  Il  en  ambitionna  la  pu- 
Si  tandis  que  tirant  Elliott  et  Vamle  WMr  (itéraient 
dans   le   S'imli-Kwilu   [4883-84  .    que    Delcommune 
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plaçait  le  port  de  Borna  sons  le  protectorat  de  l'A.  E.  C 

(avril  1881),  que  Coquilhat  s'établissait  étiez  cas 
mômes  Bangala  qui,  sept  années  auparavant,  avaient 
si  mal  reçu  Stanley  (mai  188-i),  le  Comité  organisait 
en  secret  Que  expédition  militaire,  chargée  de  lui 
conquérir  le  Lunda,  le  royaume  du  Muata-ïamvo. 

Le  lieutenant  Wissmann,  qui  venait  d 'achever  sa 
première  traversée  de  l'Afrique,  en  reçut  le  comman- 
dement; il  avait  le  Dr  Ludwig  Wolf,  les  lieutenants 
von  François  et  Millier,  pour  adjoints.  L'expédition 
quitta  l'Europe  à  la  fin  de  1883,  partit  île  Saint-Paul 
de  Loanda  et  gagna  l'intérieur  par  Matange.  En  no- 
vembre 1884,  elle  Fondait  la  station  de  Luinaboarg, 

Ainsi,  cinq  années  avaient  sut»  pour  faire,  jusqu'au 
centre  du  continent,  les  plus  brillantes  reconnais' 
sauces,  visiter  pacifiquement  cent  peuples  nouveaux, 
obtenir  des  chefs  indigènes  plus  de  cinq  cents  traités 
de  suzeraineté,  fonder  quarante  établissements,  jeter 
sur  le  haut  neuve,  par  delà  les  cataractes,  cinq 
steamers,  occuper  le  pays  depuis  le  littoral  jusqu'aux 
Stanley- Fall  s,  depuis  bangala  jusqu'à  Luluabourg! 
L'Europe  diplomatique  ne  pouvait  pas  rester  BpeetB* 
trice  indifférente  d'une  entreprise  aussi  audacieuse 
et  déjà  couronnée  de  tant  de  succès. 
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CHAPITRE  Vf. 

LA    CONFÉRENCE    DE    BERLIN 
El    LA    PROCLAMATION 

DE    L'ÊTAÏ    INDÉPENDANT    DU    COUGO. 

Comme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent,  dès 
les  débuta  de  l'entreprise,  le  plan  général  de  la  con- 
quête du  bassin  du  Congo  par  le  Comité  de  Rruxelles 
avait  été  nettement  arrêté  :  il  Fut  exécuté  avec  un 
esprit  de  suite  et  une  promptitude  remarquable 
Déjà,  en  Europe,  le  but  politique  poursuivi  au  Congo 
par  te  roi  des  Belges  n'était  plus  un  secret  pour  l 
puissances  :  les  négociations  diplomatiques  avaient 
marché  de  pair  avec  les  prises  de  possession  et  l'occu- 
pation effective.  La  reconnaissance  de  la  souveraineté 
de  l'Association  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  le  22  avril  1H8Ï,  fui  le  premier  succès 
sur  ce  terrain  difficile. 

Avec  la  France,  qui  avait  épousé  les  projets  cachés 
de  M.  de  Brazza,  et  avec  le  Portugal,  qui  n'aban- 
donnait aucune  de  ses  prétentions  historiques,  les 
relations  restaient  tendues.  A  un  moment  mémo,  un 
traité  habilement  obtenu  de  l'Angleterre  par  la  diplo- 
matie portugaise  faillit  loul  coin  promettre  {2G 
vrier  iNNi  :  en  échange  de  certains  privilèges  écono- 
miques, l'Angleterre  reconnaissait  la  souveraineté  du 
Portugal  sur  le  littoral  et  sur  les  deux  rives  du  bas 
Congo  jusqu'à  Noki.  C'était  priver  les  territoires  de 


LA   COSFÉBENCR    DE   BERLIN  ^il 

[■Association  de  toute  communication  avec  l'Océan 

par  l'estuaire  du  Congo,  bien  pltlB,  i!e  toute  issue  sur 
l'Océan,  puisque,  de  son  côté,  SI.  de  Brazza  élevait  des 
prétentions  sur  le  bassin  du  Kwîlu. 

Devant  ee  péril  qui,  s'il  n'était  rapidement  conjuré, 
pouvait  ruiner  tous  ses  projets,  l'Association,  aban- 
donnéc  par  l'Angleterre,  se  tourna  vers  la  Fi*nee,8avoi- 

een  Afrique,  et  l'accord  du  53  avril  1884  l'ut  conclu; 
le  gouvernement  de  la  République  s'engagea  à  res- 
pecter  les  stations  et  territoires  libres  ite  l'Association 

t  ne  pas  mettre  obstacle  à  l'exercice  de  ses  droits; 
l'Association,  de  son  coté,  déclara  qu'elle  ne  céderai! 

quiconque  ses  possessions,  et  que  si,  pai  des 
tnces  imprévues,  elle  était  amenée,  un  jour. 
Aies  réaliser,  elle  s'engageait  à  donnera  la  France 
un  droit  lie  préférence  P.). 

En  même  temps,  les  chambres  de  commerce  de 
Londres,  Rotterdam  et  Hambourg,  s'élevèrent  contre 
le  traité.  Mais  rien  n'y  faisait  ;  celui-ci  semblait  devoir 
être  bientôt  ratifié  par  le  Parlement  anglais,  et  à 
Lisbonne  M.  Lucien  Cordeiro  déposa  aux  Cortés  un 
projet  de  loi  créant  la  province  porluyithe  iiu  Cont/u, 
ayant  pour  chefs-lieux  de  districts  Cabuida,  Landona, 
Banana,  Borna  et Sokl. C'est  a  ce  moment  qu'intervint, 
en  protecteur,  t'illustre  homme  d'Etat  qui,  a  celte 
heure,  présidait  aux  desiinées  de  l'Europe,  Le  prince 
de  Bismarck  se  déclara  le  champion  de  l'œuvre  ori- 
ginale du  roi  des  Belges.  Au  mois  d'avril,  en  même 
temps  qu'il  transmettait  à  Lisbonne  et  à  Londres  les 
protestations  de  son  gouvernement  contre  le  traité  du 
36  février,  il  s'adressait  à  la  France  pour  l'inviter  à  se 

(I)  Le  kr<>iiveiii«ment  de  la  République  a  admis,  ilppuis,  que  le 
ri.it  Je  préCèren»  Boeordè  &  io  France  ne  pouvait  un  u[.]>.,-t  :i  la 
iNwnffon  rfw  S  février  1893.) 


joindre  à  lui,  afin  «le  régler  par 'un  accord  général 
la  question  africaine.  Puis,  le  39  juin,  a  la  séance 
de  la  commission  du  budget  du  Iteichstag,  il  an- 
nonça ouvertement  que  les  entreprises  des  Bdgesaa 
Congo  avaient  pour  but  la  fondation  d'un  État  indé- 
pendant et  que  !e  gouvernement  impérial  était  favo- 
rable à  ce  projet.  Trois  jours  après,  à  la  Chambre  des 
communes,  le  chef  du  Foreign  Ottïce  dénonçait  le 
traité  portugais.  Le  péril,  l'un  des  plus  grands  qu'ait 
couru  a  ses  débuts  l'œuvre  congolaise,  était  conjuré. 

Les  ouvertures  que  le  prince  de  Bismarck  avait 
faites  à  la  France  ayant  été  sympalliiqucmcnt  accueil- 
lies à  Paris,  et  ayant  rallié  successivement  les 
puissances,  le  gouvernement  impérial  d'Allemagne 
reconnut  officiellement,  le  3  novembre  188-i,  l'Asso- 
socialion  internationale  comme  puissance  souveraine, 
et  invita  les  représentants  des  puissances  à  se  réunir 
à  Berlin,  dans  le  but  de  rechercher  et  d'élablir  une 
entente  internationale  sur  les  principes  suivants  : 

1"  Liberté  iln  commerce  dans  le  bassin  et  les  embou- 
eliurcs  du  Congo; 

2e  Application  au  Congo  et  au  Niger  des  priiK-ippi 
de  la  liberté  de  la  navigation; 

5°  Définition  des  formalités  à  observer  pour  que  dos 
occupa  lions  nouvelles  sur  les  côtes  il'Afrii[ue  soient  ci 
ilërécs  l'oimiiu  effectives. 

Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  fait  mention  dans  cet 
ordre  du  joui-,  qui  fut  celui  de  la  Conférence,  des  dif- 
ficultés politiques  en  litige.  Bien  qu'il  existai  une 
étroite  corrélation  entre  la  législation  économique 
établie,  par  la  Conférence  et  la  pensée  politique  qui 
l'avait  provoquée,  les  questions  de  territoires  furent 
laissées  en    dehors  des   délibérations   de   la   haule 
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Lu  Conférence  fut  inaugurée,  le  12  novembre,  sous 
la  présidence  du  prince  de  Bismarck.  Quatorze  jiuis- 
wimvsv  étaient  représentées  :  l'Allemagne,  l'Autriche 
Boagria,  la  Belgique,  le  Danemark,  l'Espagne,  las 
Unis,  i;i  France,  la  Grande-Bretagne,  l'Italie,  les 
Pays-Bas,  le  Portugal,  la  Russie,  la  Suède  at  la  Nor- 
vegeel  La  Turquie.  Chacune  d'elles  avait  un  ou  deux 
plénipotentiaires.  Chaque  mission  avait,  en  outre,  ses 
-omeiUers  techniques,  parmi  lesquels, pour  les  Étata- 
Qnis,  M.  Stanley;  pour  l;i  Belgique,  M.  Emile  Ban- 
ning;  pour  l'Allemagne,  M.  Woerraano;  pour  l'Es- 
pagne, M.  Francisco Goello;  pour  les  Pays-Bas,  M  d< 
BltK-me;  pour  la  France,  M.  le  D*  Ballay;  , 
Grande-Bretagne,  sir  Travers  Twiss:  pour  le  Por- 
tugal, M.  Lucien  Cordeiro.  M.  le  baron  de  Courcet, 
représentant  rie  In  France,  et  M.  le  baron  L&fflber- 
prêsentant  de  la  Belgique,  furent, dans  la  pre- 
mière si'imci'.  désignés  resji.-i  (ivi.muchi  numne  prési- 
tenl  et  rapporteur  de  la  section  centrale  dans  les 
travaux  de  laquelle  M.  Emile  Banning  joua,  d'oui' 
manière  occulte,  un  rôle  capital. 

Les  délibérations  de  la  Conférence  se  prolongèrent 
pandanl  trois  mois.  Ses  résolutions  soûl  con 
lans  un  document  connu  sous  le  nom  d'Acte  général 
île  Berlin,  et  qui  constitue  un  traité  eu  sept  chapitres 

trente-huit  articles.  Les  dfx  protocoles  et  les  cinq 
rapports    qui     l'accompagnent    en    constituent    un 

<:'>iu utaïre  explicite  et  authentique.  Ko  voici  une 

analyse  succincte  : 

Ai. m-:  i.i.vi-.i'.M.  me  Berlin. 
Chapitre  I.  Déclaration  relative  à  la  liberté  du 

commerce.  —  Après  avoir  convenlioniK'Ik-ineiil  ■lûli- 


nili<:  li'  bassin  ilii  Congo,  le  premier  chapitre 
k-  principe  île  lu  liberté  commerciale,  entendu  dans 
son  sens  lu  pins  absolu.  Il  ne  pourra  être  concédé  ni 
monopole,  ni  privilège  d'aucune  espèce  en  matière 
commerciale,  Il  ne  sera  perçu,  d'ici  à  vingt  ans,  aucun 
droit  d'entrée.  Les  étrangers  jouiront  du  même  trai- 
tement que  les  nationaux.  La  liberté  d'établissement 
et  de  censeienec,  lu  tolérnnee  religieuse  sont  garan- 
ties pour  tous.  Les  populations  indigènes  seront 
protégées  et  il  sera  veillé  à  l'aniéiioruliou  de  leurs 
conditions  morales  et  matérielles. 

Chapitre  11.  Déclaration  concernant  la  traite  des 
t'sctnrcs.  —  Ce  chapitre  édicté  des  mesures  spéciales 
pour  combattre  sur  terre  comme  sur  mer  la  traite 
■  1rs  pagres,   La  tenue  des  marchés  d'esclaves  el    h> 

tr .[""''  ''''s  esclaves  sont  interdits. 

Chapitre  III.  Déclaration  relative  à  la  neutra~ 

lilé  ila  bassin  liu  Cont/o.  —  Les  puissances  exerçant 
un  droit  de  souveraineté  ou  de  protectorat  ont  la 
faculté  de  se  proclamer  neutres,  sous  certaines  condi- 
tions. En  cas  de  dissentiment  surgissant  au  sujet  ou 
dons  les  limites  du  bassin  du  Congo,  les  puissances 
signataires  s'engagent,  avant  d'en  appeler  aux  armes, 
à  la  médiation  eu  ù  l'arbitrage. 

Chapitre  IV.  Acte  de  navigation  du  Contjo.  —  La 
navigation  du  Congo  et  de  ses  affluents  esl  Hbre.  La 

roule,  le  chemin  de  fer  ou  le  canal  tenant  lieu  d'une 
section  obstruée  du  cours  du  fleuve  esl  assimilé  nu 
fleuve  même.  Aucun  péage  maritime  ou  fluvial  ne 
peu)  être  établi,  Lu  navigation  du  Congo  demeurera 
libre,  même  en  temps  de  guerre,  pour  les  bâtiments 
de  toutes  nations  tant  belligérantes  ou  autres,  et  la 
propriété  pri\éc  demeure  insaisissable,  même  sons 
r  toutes  Icseimv  régies  pur  l'acte 
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■  li'   uawyation  'lu  Congo    Une  commission  in!  ■! 
nule  est  spécialement  chargée  de  surveiller  l'applica- 
tion île  In  liberté  de  navigation  et  de  transit. 

Chapitre  "V.  Acte  tte  navigation  du  Ifiger,  —  La 
liberté  du  navigation  sur  et-  Hcuvcesl  établie  dans  des 
conditions  idi-uliqiie*  :'■  rr  lies  admises  pour  !<■  Congo, 
sauf  que  l'Administration  du  fleure  est  réservée  cselu- 
sivcmenl   aux   puissances  riveraines  agissant  séparé 

Chapitre  PI.  Déclaration  relative  aux  condition* 
ii  remplir  pnur  ta  oecapationt  lerrUoriale§  tut  te* 

ciitex  d'Afrique.  —  Toute  prise.'  de  possession  sur  les 
cotes  d'Afrique  devra  être  notifiée  el  ne  sera  valable 
qu'ù  la  condition  d'être  effective, 

Chapitre  Vil.  Dispositions  générales.  —  Les  puis- 
sances signataires  se  réservent  d'introduire  dans  cet 
acte  les  modifications  reconnues  uliles.  D'autres  puis- 
sances peuvent  y   adhérer;    leur  adhésion   entraîne 

pour  elles  les  mêmes  obligations  et  les  mêmes  avan- 
tages que  pour  les  antres  signataires. 

Tandis  qu'à  ESorlin  les  diplomates  délibéraient  et 
faisaient  œuvre  collective,  les  fondés  de.  pouvoirs  de 
l'Association  du  Congo  —  et  plus  particulièrement 
Mil.  Strauch,  Pîrmeï  el  Couvreur  —  poursuivaient 
les  négociations  en  vue  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  et  de  la  délimitation  de  ses  frontières. 
Celle-ci  fui  successivement  reconnue  connue  puis- 
sance souveraine  par  la  Grande-Bretagne,  le  1  ï  dé- 
cembre 1884;  par  l'Italie,  le  il);  par  l'Aulnelie-Hon- 
grîc,  le  24;  par  les  Pays-Bas,  le  27;  par  l'Espagne, 
î  7  janvier  1885;  par  la  Kussie  et  la  France,  le 
.")  février;  par  la  Suède  el  la  Norvège,  le  10;  par  le 
Portugal,   le  14;  par  le  Danemark   et  la  Belgique, 


va  ncnm 

le.  23.  Les  négociations  avec  la  Franc*  et  avec  le 
Portugal  furent  particulièrement  laborieuses  et  diff 
elles.  Le  ri!  mitai  Bnal  fui  un  compromis  qui  ■ 

hut  (1m  Dtéréts   des   trois 

I  .1  cession  a  la  France  du  bassin  <iu  Kvrilu, 
nrnent  conquit,  foi  un  sacrifice  poarl'Asso- 

ekl ,   inii.   celie-ci  restait  maftresse   de   la  rive 

droite  du  bas  fleuve  avec  les  deux  ports  principaux 
Banane  ei  Borna,  rattachant  ainsi  a  la  mer  son 
inmtonse  territoire  intérieur,  et  elle  acquérait,  en 
Dut»,  au  nord  de  la  rive  droite,  entre  Manyanga  el 
rocran,  une  province  d'une  superficie  équivalente  â 
celle  de  la  B 

i,e  83  février  1888  lut  une  journée  historique,  la 

mi Italilu  fournée  de  i:i  fondation  de  l'État  du  Congo. 

Dans    la    séance    de    Ce  jour,    lu    Conférence  reçut 

■  i.,  de  la  pari  de  M.  le  colonel  Straueb,  présî- 

denl  de  l'Association  internationale  du  Congo,  de  la 

r*c talssanoe  de  celle-ci,  comme  État  souverain,  par 

toutes  le  puissiuiei  .  n'j>i'ésennVs  j'i  l'.erlm,  en  morne 
temps  i| ion  adhésion  à  l'Acte  général  <Ie  la  Con- 

rérencu,  Uora,  tour  i  tour,  chacun  des mbreade 

lu  haute  assemblée  se  Leva  pour  saluer  de  ses  vœux 

ii' n'i  État,  qui  venait  d'entrer  publiquement  dans 

le    ,,.::.[ i    des    nations,     et    rendre    un    solennel 

l image  a  son  fondateur. 

Trois  jours  après,  en  clôturao]   les  travaux  de  la 

Conférence,  le  prince  de  Bismarck   prononça  ces 

paroles  significatives,    les  dernières  qui  furent  dites 

■  .    nouvel  l'An!    du    Cimgt)  est 

■  .  . 

.  ■ 
itbrievr.  » 
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Le  bal  proposé  fw  le  o  Comité  d'éludés  «lu  Congo  ■> 
ui  poursuivi  par  V  «  Association  du  Congo  »  étsil 
donc  atteint,  Longtemps  on  avait  cru  que  l'œuvre 
était  au-dessus  des  forces  et  de  la  puissance  -l.-  ses 
artisan»  ;  qu'elle  était  même  trop  grande  cl  trop  vaste 
pour  réussir.  Grâce  à  ion  caractère  élevé,  aux  efforts 
accomplis,  aux  sacrifices  et  aux  dévouements  :ï  t'aide 
desquels  elle  avait  été  conduite,  il  n'avait  néanmoins 
fallu  que  cinq  années  pour  la  faire  triompher  de  tous 
les  obstacles,  et  la  faire  entrer,  dans  des  conditions 
exceptionnellement  flatteuses,  dans  le  dpoil  publie 
de  rÈurope. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  pays  le  plus  surpris  du 
résultat  de  la  Conférence  de  Berlin  fut  la  Belgique. 
Il  y  avait  longtemps  qu'elle  ne  s'intéressait  plus  aux 
entreprises  lointaines  cl  hardies;  de  plus  Eefl  événe- 
ments s'étaient  si  rapidement  succédé,  que  la 
lumière  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  tic  s'y  faire  sur 
Htte  question  du  Congo.  Il  y  eut  bien  à  celte  occasion, 
en  l'honneur  du  Roi,  toute  une  série  de  manifesta- 
tions de  la  part  des  conseils  communaux  et  des  associa- 
tions commerciales,  industrielles  et  maritimes,  mais 
l'opinion  publique  demeurait,  assez  indifférente  et 
incrédule.  Aussi  ce  fut  avec  un  ètonnement  croissant 
que  l'on  apprit  que  le  Roi  s'apprêtait  à  devenir  le 
Souverain  du  QOUVel  État,  et  que,  poursuivant  son 
œuvre  grandiose,  il  allait  solliciter  ASUS  ee  but,  con- 
formémeni  aux  prescriptions  de  l'article  63  de  la 
Constitution  belge,  l'assentiment  de  la  Législature, 
Ku  effet,  par  une  lettre  en  dale  du  15  avril  1883, 
Léopold  II  priait  ses  ministres  de  demander  au 
Parlement  L'autorisation  qui  lui  était  nécessaire. 
Elle  lui  fut  accordée  le  2*.  par  la  Chambre,  cl  le  30, 
par  le  Sénat, 


'M\  ILJST01lli.il  F. 

A  la  suite  de  ce  double  vole,  le  Koi  notifia,  le 
1"août  et  à  des  dates  ultérieures,  au\  elicfs  des  gou- 
vernements représentés  a  Rerlin,  la  fondation  de 
l'État  et  son  propre  avènement  au  trône.  Voici  le  texte 
de  ce  document,  qui  constitue,  en  réalité,  l'acte  de 
naissance  de  «  l'État  indépendant  du  Congo  n.  Il  est 
le  premier  où  l'on  trouve  le  titre  déiinilil'de  la  nou- 
velle puissance  africaine  ot  celui  adopté  pat  sue 
chef  : 


Le  {iiMivprneinent  de  Votre  Majesté  a  bien  voulu 
reconnaître  le  pavillon  de  l'Association  internationale 
du  Congo  comme  celui  d'un  Eial  ami. 

I.nrsili'  l;i  signature  "le  l'Aele  général  tk'  la  Confé- 
rence île  Berlin,  le  président  et  les  me  m  lires  de  cette 
baille  assemblée  ont,  en  recevant  l'ailhésiun  de  l'Asso- 
ciation à  l'œuvre  de  in  Conférence,  manifesté  leurs 
sympathies  pour  son  entreprise.  Aujourd'hui  que  la 
position  de  l'Association  est  lîiée  au  point  de  vue 
international,  que  su  constitution  territoriale  est  éta- 
blie et  ipie  sa  mission  a  reçu  de  prceicu\  encourage- 
ments, je  suis  en  mesure  de  porter  ;'i  la  connaissance 
de  Voire  Majesté  et  de  son  Gouvernement,  que  les 
possessions  de  l'Association  inlernaliouale  du  Congo 
formeront  désormais  VÊlut  iiltlêpetldant  lin  ('oiitjn. 
J'ai  en  même  temps  l'honneur  d'informer  Votre 
Majesté  et  sou  Gouvernement  qu'autorisé  par  les 
Chambres  législatives  belges  i  devenir  le  ehet  du 
nouvel  Ëlat,  j'ai  pris,  d'accord  avec  l'Association, 
le  l'Ire  itSoUVeraÎH  lie  ïfcliil  iuitrpntitanl  du  Vomjn. 
L'union  enire  la  Belgique  et  cet  Etal  sera  exclusive- 
ment personnelle. 

Le  nouvel  Liai,  j'en  ai  la  ferme  confiance,  répondra 
à  l'attente  des  puissances  qui  mil,  en  quelque  sorte, 
salué  à  l'avance  son  entrée  dans  la  famille  des 
nations. 
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J'iiil.'i  firme  confiance qne  ie  nouvel  Étal  saura  m 
montrer  digne  de  la  bienveillance  de  toutes  les  puis- 
sances   je  m'efforcerai  de  le  guider  dsna  celle  voie  el 

j'ose  cij":i'i'i'  nui'  V.iti'r  Mjijesli-  ■■!  smi  tltmvcrncmenl 
voudront  bien  faciliter  m  tâche  en  Faisant  un  hvej- 
ru  M.-  accueil  m  lu  présente  notification. 
Je  suis  avec  empreeseroenl,  etc. 

LÉOPOLD, 

Le  I*  août,  M.  Van  Eetvelde,  nommé  administra- 
teur des  affaires  étrangères,  portaît.en  outre,  à  lu  con- 
laissance  des  ministres  des  affaires  étrangères  des 
puissances  représentées  ;ï  ta  Conférence,  que  l'Etal 
Indépendant  du  Congo  «  se  déclarait  perpétuellement 
neutre,  réclamait  les  avantage»  garanti»  far  FActt 
général,  en  même  tempe  qu'il  assumait  les  devoirs  que 
la  neutralité  comporte  ».  Ce  document  complète  la 
uolîficalioii  royale  en  définissant, en  outre,  les  limites 
île  l'Etat,  conformément  aux  traités  successivement 
conclus  par  l'Association  avec  l'Allemagne,  l'Angle- 
terre, la  France  et  le  Portugal. 

Déjà  depuis  ie  l'T  juillet,  sir  Francis  de  Winton, 
qui  avait  succédé  à  Stanley,  avait  fait  connaître  par 
lettre,  aux  chefs  des  missions  et  des  maisons  de 
commerce,  la  fondation  de  l'État,  et  le  19,  à  Banana, 
dans  une  cérémonie  publique,  il  avait  proclamé  sa 
constitution  sous  la  souveraineté  du  roi  Léopold  de 
Belgique. 

Le 29  septembre,  M.  Camille  Janssen  s'cmnarqBail 
pour  le  Congo,  avec  le  titre  d'administrateur  général, 
bul  de  l'année  suivante,  le  sièye  de  l'admi- 
nistration locale, élabli  jusqu'alors  à  Vivî,  était  trans- 
féré à  Borna. 
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Berlin  et  VA.  I.  C.  —  Idem  :  Le  partage  politique  de 
V Afrique.  —  Oppelt  :  Léopold  II ', roi  des  Belges,  chef  de 
F  État  indépendant  du  €ongo. 

Acte  et  Protocoles  de  la  Conférence  -de  Berlin. 


M.UirS  (,i:.iji.IiAI'11HJLHS  h\\M  I.I-.  i;i-M\   il  \n::\  , 
ET    LES    PftOCBÉg    DE    (/«CCUPÀTI&B, 
de    1883   a    1890. 

Au  moment  de  la  réunion  de  la  Conférence  de 
Berlin,  les  agents  de  l'Assoeialion  internationale  du 
Congo  u'in.iii -fit  encore  l'ait  que  compléter  plue  ou 
moins  le»  découvertes  de  Stanley,  le  long  de  !■ 
naftreêM  du  fleuve,  depuis  vivi  jusqu'au*  Mb.  font 
'année.  1885  s'ouvre  l'ère  de  ces  explorations  seB»- 
n  elles  qui  vont,  pendant  dix  ans,  faire  rétoiinr- 
rnci'it  et  l'admiration  du  monde  scientifique. 

Leurs  magnifiques  découvertes  sont  dues  à  un  effort 
international;  la  plupart  de*  nations  sontj  en  effet, 
représentées  dans  le  groupe  des  explorateurs  à  qui 
l'on  doit  la  reconnaissance  des  vastes  territoires  de 
'Étal  du  Congo,  \->  place  nous  manque  pow  détailler 
ant  d'activité  et  de  succès  :  nous  devons  muis  bornes 
'i  une  énumérjlion  chronologique  des  principales 
expéditions,  des  découvertes  les  plus  marquantes  et 
des  noms  de  cens  qui  ont  apporté  les  contributions 
les  plus  notables  à  nos  connaissances  géographiques. 
L'année  I88ii  enregistre  trois  explorations  capitales, 
ërtiles  en  découvertes  géographiques,  celles  de 
irenfell,  de  Capelta  et  Ivens,  de  Wissmaim. 
Le  voyage  cnie  le  tév.  Georges  Grenfell,  i 
naire  prolestant  anglais  établi  a  l-éopolilville,  entre- 
prit à  bord  du  steamer  Paire,  durant  les  années  186 1 
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cl  1885,  lit  connaître  la  plupart  des  rivières  dont 
Stanley  avait  sigualé  les  conlluents,  lors  de  sa 
descente  du  fleuve.  11  explora  successivement  l'Ike- 
lemba,  la  Mongala,  le  Kubi,  le  Loniami,  deux  fois 
l'Ubangi,  dont  la  découverte  fit  sensation,  et  qu'il 
remonta  jusqu'à  la  passe  de  Zongo.  Puis,  en  compa- 
gnie du  lieutenant  von  François,  il  lit  la  reconnais- 
sance du  Ruki  (août-octobre  1885),  et  avec  le  Dr  Meuse, 
celle,  du  Kwango  inférieur  (décembre  IKKfï;. 

I, 'expédition  Capello  et  Ivens  ne  fut  pas  moins 
utile  a  la  science.  Au  cours  de  leur  traversée  de 
l'Afrique  (mars  IX-St-juin  1885*,  les  deux  officiers 
portugais  pénétrèrent  dans  le  bassin  du  Congo  par 
la  région  des  sources  du  lleuve  et  parcoururent  le 
katanga  jusqu'à  Bunkeia,  reliant  leur  ilinéraire  a 
celui  de  Bôbm  et  Heicbard. 

Quant  a  Wissmann  et  à  ses  adjoints,  nous  leur 
sommes  redevables  de  la  découverte  du  Kasaï  et  de 
ses  grands  tributaires,  le  Sankuru  et  la  l.ulua.  L'expé- 
dition quitta  Malange  le  17  juillet  1881,  se  dirigeant 
vers  l'est  sans  s'écarter  sensiblement  du  cbemiii  suivi 
avant  elle  par  lîùckner,  Schùtt  et  Pogge.  Après  avoir 
fondé  un  établissement  à  Luluabourgfnovenibre  IK84\ 
elle  entreprit  la  descente  de  la  l.ulua  inférieure,  du 
moyen  et  du  bas  Kasaï.  Jusqu'à  ce  moment,  on  avait 
supposé  que  cette  dernière  rivière  se  rattachait  au 
Congo  par  le  liuki  ou  la  Lulonga;  la  navigation  de 
Wissmann  démontra  sa  connexion  avec  le  Kwa  dr 
Slanley. 

Partis  de  Luluabourg  le  28  mai  IHK.'i,  à  bord  du 
bateau  en  acier  le  Paul  Pogge,  et  accompagnés  dr 
vingt  pirogues,  Wissmann,  le  D'  Ludwig  Wolf,  les 
lieutenants  von  François  et  Hans  Mueller,  arrivèrent 
sans  encombre  a  Léopoldville,  après  avoir  navigué 
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cinquante  jours,  Quelques  mois  plus  tard,  Ludwïg 
Wolf,  a  bord  de  \'En  Avant,  revenait  sur  ses  pas  pour 
reconnaître  le  Sankuru,  dont  l'expédition  Wissmann 
avait,  en  passant,  observe  la  bouche,  et  il  remontait 
la  rivière  jusqu'aux  chutes  qui  portent  son  nom 
ijanvier-niars  1K8IS).  La  nouvelle  de  la  navigabilité 
du  Kasaï,  du  Sankuru  et  du  Lubefu  fît  sensation; 
une  nouvelle  voie  de  pénétration  large  et  profonde, 
accessible  aux  steamers  duStanley-Pool,  et  qui  menait 
a  quelques  journées  de  marche  du  Manyema,  était 
révélée. 

Les  travaux  du  0'  Oscar  Lenz,  qui  effectua  la 
traversée  du  continent  par  le  Congo  et  le  Zambèic,  de 
Banana  à  Quelimane  (septembre  1  K85-janvïcr  1887); 
de  son  adjoint,  le  Dr  Oscar  Baumann,  auquel  on  est 
redevable  du  premier  levé  du  Heuve,  du  Stanley-Pool 
aux  Stanley-Kalls;  de  la  mission  française  de  délimi- 
tation, dirigée  par  le  capitaine  Bouvier;  les  explora- 
tions du  kwango  par  les  D"  Buttner  et  Wolf,  et  de 
la  Lukenye  par  les  lieutenants  Kund  et  Tappenbeck  ; 
les  traversées  de  l'Afrique  par  le  lieutenant  suédois 
Gleerup,  de  Banana  à  Bagamoyo  (septembre  1883- 
juin  188tî),  et  du  lieutenant  Wissmann,  de  Banana  â 
Quelimane  (janvier  1886-août  1887),  complètent  le 
bilan  de  celle  période  INK.'l-Wi,  si  active  et  si  féconde. 

L'année  IS87  présente  un  tableau  non  moins  mou- 
vementé, non  moins  brillant  :  à  aucun  moment  du 
siècle,  la  curiosité  et  l'enthousiasme  géographiques 
n'ont  élé  plus  grands. 

Le  18  mars  arrivait  à  Banana  l'expédition  envoyée 
d'Angleterre  au  secours  d'Emin- Pacha,  bloqué  sur  le 
hiiul  Nil.  Stanley  la  dirigeait.  Coïncidence  curieuse  : 
que,   sept   années   auparavant,   l'explorateur 
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américain  s'efforçait,  a  la  bouche  du  Congo,  d'ouvrir 
à  la  civilisation  un  nouveau  et  vaste  champ  d'action, 
le  Soudan,  à  la  voix  d'un  fanatique,  se  fermait  à 
l'influence  de  l'Europe.  En  effet,  en  1S8U,  au  moment 
mêmeoùia  première  expédition  du  «Comité  d'études 
du  haut  Congo  »  s'installait  à  Vivi,  un  derviche  du 
nom  de  Mohanicd-AInned,  originaire  de  Dongola  sur 
le  Nil,  commençait  à  agiter  le  pays  autour  de  Khar- 
touui.se  faisant  passer  pour  un  Sauveur  investi  d'une 
mission  providentielle.  Au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  jugeant  que  l'heure  était  propice  pour  la 
réalisation  de  ses  projets  ambitieux,  il  se  proclama 
ouvertement  Maiidi.  Son  prestige  allant  en  gran- 
dissant; il  disposa  bientôt  d'iule  armée  considérable, 
et  délit  les  expéditions  envoyées  du  Caire  et  de 
Soualdn  poux  le  reluire.  En  face  de  ce  prophète 
triomphant  ut  de  son  lieutenant  Osman  Digma,  appa- 
rurent successivement  llicks-l'aeli.i,  llaker-Pacha,  k 
général  Craham  et  l'amiral  Uewet;  pots  Gordon,  le 
héros  sans  peur  et  sans  reproche;  enfin,  une  véri- 
table année  anglaise,  sous  les  ordres  du  meilleur 
gênerai  de  la  Grande-Bretagne,  lord  Wolseley.  Pen- 
dant pi  lis  de  trou  ans  IISM-Hi1,  ce  fut,  sur  le  Nil, 
une  suite  de  luttes  terribles,  de  sanglants  niais  inu- 
tiles combats,  dont  les  conséquences  finales,  au  point 
de  vue  de  l'influence  de  l'Europe  et  de  la  civilisation, 
Furent  désastreuses  :  Baker  battu,  Gordon  tué,  Khar- 
loum  pris,  Lupton  et  Slalin  prisonniers,  Wolseley 
en  retraite,  le  Soudan  d'Egypte  retomba  dans  la  bar- 
barie. 

Seuls,  1  \V;td.'l;ii,  trois  hommes  :  Ennn-l'aclia,  le 
Dr  Jtinker  et  le  capitaine  Casali,  avec  quelques  soldats 
restés  fidèles,  avaient  réussi  à  se  maintenir  debout 
au  milieu  de  ia  débâcle.  Junker,  se  dévouant,  résolut 
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de  faire  connaître  à  l'Europe  l'existence  île  ses  dm 

compagnons  d'infortune  et  leur  situation  critique  : 
il  réussit  à  atteindre  Zanzibar  le  10  janvier  1887. À  sa 
voix,  le  monde  civilisé  s'émut,  et  l'Angleterre  orga- 
nisa immédiatement  une  expédition  de  secours, 
obtenant,  pour  la  mener  a  bonuc  lin  par  la  voie  tftl 
Congo  et  de  l'Aruwinii,  le  concours  de  l'explorateur 
valeureux  qui  avait  retrouvé  et  secouru  Livingslone, 
traversé  le  continent  mystérieux,  fondé  l'Etat  du 
Congo. 

A  la  tête  d'une  caravane  de  700  soldats,  et  accom- 
pagné de  huit  Européens  :  le  capitaine  Siairs.  le 
Dr  Parie,  le  major  BarUelot,  Monteney-Jeplison,  Jame- 
son,  Wanl,  Bonn  y  et  le  mécanicien  \Y;tlker,  Stanley 
arriva  au  Pool,  le  31  avril  i887,  et  s'y  embarqua  pour 
Yambuya,  point  terminus  de  la  navigation  sur  le  bas 
Aruivimi.  Les  dix-huit  mois  (1er  juillet  1887-16  jan- 
vier ISiSïl;  consacrés  ;ï  faire  franchir  à  l'expédition 
la  distance  qui  sépare  ce  point  du  lac  Albert, 
comptent  parmi  les  travaux  les  plus  héroïques  qui 
aient  été  accomplis  dans  le  bassin  du  Congo.  Le 
voyage  s'effectua  le  long  de  la  vallée  de  l'Aruvvimi 
moyeu  et  supérieur,  jusqu'alors  inconnu,  à  travers 
la  grandiose  et  sinistre  forêt  équatoriale. 

La  jonction  du  chef  de  l'expédition  de  secours 
d'Hnim  et  de  Casati  se  lit  le  17  février  1889,  au  camp 
de  Kavali,  sur  le  lac  Albert,  lequel  fut  levé  deux  mois 
après,  les  expéditions  réunies  abandonnant  la  pro- 
vince du  Soudan  égyptien  et  commençant  cette 
retraite  fameuse,  au  cours  de  laquelle  elles  recon- 
nurent la  rivière  Semliki,  le  massif  neigeux  du 
Ruwenzorï  et  le  lac  Albert- Edouard  :  merveilleux 
ensemble  de  découvertes  qui  couronne  admirable- 
ent  l'étonnante  carrière  d'explorateur  it  \"'Bxvràss& 
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reporter  américain.  La  nouvelle  traversée  du  cominrni 
qu'il  accomplît  en  cette  circonstance  es!  la  douzième 
delà  liste  (mars  1887- décembre  1889).  Précisément 
à  la  même  époque,  le  capitaine  Trivier,  que  l'on  s'est 
plu  parfois  â  appeler  «  l'heureux  riva!  de  Stanley  », 
réalisait  la  onzième,  de  Loango  à  Quelimane,  par  un 
voyage  sans  aucun  relief  ni  résultat  scientifique 
(décembre  1X88 -décembre  1889). 

Jusqu'en  1887,  l'honneur  de  l'exploration  du  bassin 
du  Congo  mil  appartenu  presque  exclusivement  à 

îles  Allemands,  îles  Anglais,  des  Portugais,  des 
i'Yani.'tfis,  des  Autrichiens.  Bien  que  les  Belges  y 
fussent  arrivés  depuis  six  années  déjà,  se  consacrant 
courageusement  à  l'œuvre  de  l'occupation  et  de 
l'administration  du  pays,  aucun  d'eux  n'avait  encore 
attaché  son  nom  à  une  entreprise  scientifique  de 
quelque  importance.  A  partir  de  celte  année,  ils 
allaient  se  signaler,  à  leur  tour,  sur  ce  terrain 
et,  de  plus,  l'initiative  privée  allait  se  faire  jour 
parallèlement  à  l'action  gouvernementale. 

Les  premiers  noms  à  signaler  sont  ceux  des 
capitaines  Thys  et  Cambîer,  de  MM.  DelcoxnmuDO 
et  Edouard  Dupont,  et  du  capitaine  Van  Hèle. 

La  Compagnie  du  Congo  pour  le  commerce  et 
Fîndmtrie,  qui  se  constitua  a  Bruxelles,  le  27  dé- 
cembre \XKti,  manifesta  immédiatement  l'activité 
dont  elle  et  ses  filiales  ne  devaient  plus  cesser  de 
faire  preuve,  en  organisant  deux  expéditions  de 
reconnaissance  et  d'études  :  la  première,  sous  la 
direction  du  capitaine  Cambicr,  entreprit  la  levée  de 
la  région  des  cataractes  que  devait  traverser  le  chemin 
de  fer  projeté;  la  deuxième,  sous  les  ordres  de 
.  Del  commune,  devait  faire  la  reconnaissance 
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commerciale  <tu  bassin  du  haut  Congo.  Enfin,  U 
capitaine  Thys  part  il  également,  afin  d*y  prendre  la 

direction  sii[ii''i'iriirt'  îles  rleux  entreprises. 

Le  capitaine  Tliys  revint  le  premier  en  Belgique, 
en  février  1kSm.  il  avait  visité  le  bas  Congo,  séjourné 
(Unis  la  région  des  chutes,  remonté  le  haut  Congo 
jusqu'à  Ban  gala  et  le  Kiisaï  jusqu'à  Luebo.  Puis  les 
ingénieurs  qui  avaient  accompagné  le  capitaine  Ouu- 
bîer  rapportèrent  des  donnâea  précises  sur  la  région 
située  au  sud  de  la  roule  des  caravanes,  de  Matadi 
au  Stanley-I'nnl.  préludant  ainsi  à  une  entreprise 
plus  considérable  et  de  la  plus  haute  importance  SU 
point  de  vue  de  l'avenir  de  l'État, 

M.  A.  Delcommune,  qui  avait  reçu  la  mission  do 
reconnaître  la  valeur  économique  du  liaut  Congo, 
rentra  le  dernier.  Après  avoir  transporté  au  Pool  le 
steamer  le  Roi  des  Belges,  il  avait  commencé.  !>■ 
27  mars  \SXX,  l'exploration  du  neuve  et  de  ses  prin- 
cipaux tributaires,  visité  le  lae  Léopold  II,  la  Lukenye, 
le  Kasaï  et  le  Sanl.uru;  il  était  ensuite  allé  aux 
Stanley-FïUs,  s'était  engagé  dans  [eLomamî,  qu'il 
avait  remonté  jusqu'à  Bena-Kamba,  révélant  une 
nouvelle  route  fluviale,  plus  courte  que  celle  du  San- 
kuru,  pour  atteindre  Nyaagwe  et  le  Manyema.  En 
revenant,  il  avait  pénétré  dans  l'Aruwimi,  la  LulODga, 
le  Kuki,  le  lac  Tuniba,  et  finalement  dans  le  Kwango 
et  son  affluent  principal,  la  Djuma  [mars  1 889), 

A    la    même    époque    (juillet -décembre    IS«7 1, 

M.  Dupont,  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Belgique,  parcourut  la  région  des  chutes. 
qu'il  explora,  au  point  de  vue  géologique,  jusqu'à 
Kwamoulh. 

L'L'bangi,   qu'Alex.    He.lcommuue   avait  laissé 
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dehors  de  ses  explorations,  devint  le  théâtre  des 
investigations  du  capitaine  Van  Gèle.  Reprenant  la 
reconnaissance  de  la  rivière  au  point  où  l'avait  laissée 
Grenfeil,  c'est-à-dire  à  la  passe  de  Zongo,  il  s'aventura 
au  delà,  en  compagnie  du  lieutenant  Liénart  (octo- 
bre 1887).  Mais,  un  accident  étant  survenu  a  son  stea- 
mer VEn  Avnnt,i]  fut  forcé  d'interrompre  son  voyage. 
L'année  suivante  le  retrouva  franchissant  les  rapides 
de  Zongo  avec  deux  bateaux,  accompagné  cette  fois 
des  lieutenants  Georges  Le  Marine!,  Ilanolet  et  l)e 
Hechler  (juin  1889).  11  fonda  les  postes  de  Zongo, 
Banzyville  et  Yakoma;  plaça  sous  la  souveraineté  de 
l'Etal  le  territoire  de  Bangasso,  sultan  des  Sakara; 
remonta  le  Bomu,  le  Bili,  et  finalement  l'IIele, 
transformant  ainsi  définitivement  en  vérité  géogra- 
phique l'hypothèse  formulée,  dès  1883,  dans  le  Mou- 
vement uéographique,  par  l'auleur  de  ce  livre,  et 
d'après  laquelle  l'L'ele  du  Dr Schweiul'uilh  devait  être 
le  cours  supériour  de  l'Ubangi  de  Grenfeil  (oetobre- 
déo'inbre  1890). 

En  1890  eurent  lieu,  dans  le  bassin  de  l'IIele,  les 
explorations  du  capilaine  lïoget,  dont  les  itinéraires 
relient  ceux  de  JunKer  à  ceux  de  M.  Van  Gèle;  dans 
les  districts  de  l'ouest,  la  marche  de  M.  Dlianis 
à  travers  les  chutes  et  le  bassin  du  Kwango  moyen; 
dans  le  centre,  les  reconnaissances  de  M.  llodister, 
qui  remonta  la  Mongala  et  sesaltluenls,  faisant  entre- 
voir L'importance  de  cette  rivière  dont,  deux  ans 
plus  tard,  M.  Schagestrôm  devait  traverser  le  bassin, 
de  Baozyville  à  Moheka;  enfin,  dans  le  bassin  du 
Luapula,  autour  des  lacs  Bangwelo  et  Moero,  les 
pointes  poussées  par  deux  voyageurs  anglais,  Sharpe 
et  Thomson. 

C'est  de  181)0  que  datent  également  les  travaux  géo- 
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désiquesdu  capitaine  Delporie,  envoyé  au  Coi 
legouvernmn'ni  belge.  Ma) heureusement,  lu  maladie 

ne  permit  pas  à  ce  savant  officier  de  poussez  sa  tâche 
aussi  loin  qu'il  l'avait  espéré.  On  lui  doit,  néanmoins, 
toute  une  série  d'observations  qui  ont  permis  de 
dresser,  sur  des  bases  précises,  le  cours  du  lleuve 
depuis  lîanana  jusqu'aux  Stanley-Falls. 

Ainsi,  le  bassin  du  Congo  voyait,  d'année  BD 
année,  diminuer  les  vastes  blancs  de  sa  carte. Grftceatn 
steamers,  les  tributaires  principaux  du  fleuve  avaient 
été  rapidement  reconnus  jusqu'au  terminus  de  leur 

navigabilité.  Plusieurs  des  stations  créées  le  long  de 
leurs  rives  étaient,  en  outre,  reliées  par  des  rôtîtes 
terrestres,  A  la  lin  de  l'année  1890,  un  réseau  d'itiné- 
raires el  de  postes  couvrait  la  carte  des  zones  mari- 
liinr  et  Centrale da  bassin,  témoignant  de  la  fièvre  de 
la  découverte,  en  même  temps  que  des  progrès  de 
l'occupation  méthodique  du  pays 

Mais  les  districts  des  contins  restaient  à  explorer  el 
a  occuper.  Vers  le  nord,  les  agents  de  l'État  n'avaient 
guère  dépassé  le  cours  de  l'L'cle  et  de  IWruwîmi  ;  au 
sud,  la  région  ou  coulent  parallèlement  les  rivières 
qui  viennent  déboucher  à  la  rive  droite  du  Kwango  et 
à  la  rive  gauche  du  Kasaï  avait  à  peine  été  entamée; 
à  l'est,  les  points  extrêmes  atteints  étaient  les  centres 
occupés  par  les  Arabes,  sur  le  l.ualaba,  depuis  les 
Stanley-Falls  jusqu'à  Nyangwe  et  Kasmigo;  enfin, 
toute  la  région  du  sud-est,  c'est-à-dire  ITnia,  le 
Katanga,  ainsi  que  la  rive  occidentale  du  Tanganika, 
n'avait  encore  été  l'objet,  de  la  part  de  l'État,  d'aucune 
tentative  d'exploration.  De  ce  Doté,  la  station  la  plus 
lointaine  était  Lusaniho,  créée,  en  avril  1890,  par 
M.  Paul  Le  Marine!,  un  peu  après  la  fondation  du 
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camp  de  Basoko  par  M.  Dhanis  (février  1889)  et  de 

celui  de  Djabbir  par  M.  Roget  (février  1890). 

Ces  bases  d'opérations  établies  et  outillées,  et  leurs 
communications  avec  les  postes  d'aval  solidement 
organisées,  de  nouvelles  expéditions  allaient  pouvoir 
se  diriger  vers  les  confins  inconnus.  Mais,  avant  d'en 
exposer  les  péripéties  ainsi  que  les  progrès  que,  sous 
tous  les  rapports,  elles  firent  réaliser  à  la  science,  il 
convient  de  tlîrc  un  mot  d'une  autre  poussée,  partie, 
elle,  de  la  cote  orientale  :  nous  voulons  parler  de 
l'envahissement  graduel  des  régions  île  l'est  par  les 
bandes  dévastatrices  à  la  solde  des  marchands  arabes 
de  Zanzibar. 

Tandis  que  les  Européens  du  xi\e  siècle,  guidés 
dans  leur  conquête  par  l'idée  humanitaire,  remontaient 
le  Congo  et  ses  affluents,  les  Arabes,  mus  par  un 
exclusif  esprit  de  lucre,  atteignaient  le  Tanganika  et 
bientôt  après  Nyangwe  et  les  Falls.  Razzieurs  d'ivoire, 
ils  étaient  aussi  marchands  d'hommes.  Ils  conti- 
nuaient les  odieuses  pratiques  de  celte  traite  des 
nègres,  plaie  hideuse  que,  durant  trois  siècles, 
l'Europe,  inhumainement  insensible,  avait  elle-même 
fait  abondamment  saigner,  mais  devant  laquelle 
maintenant  sa  conscience  se  révoltait. 

Bibliographie  :  Bateman  :  The  first  ascent  of  the  Kassaï. 
—  Buttneu  :  Reise  durch  dus  Congo/and,  —  Bacmann  : 
bureli  MastailaMd  mr  yrfquelle.  —  Cakvalho  :  Eatptâiçao 
portitgueia  an  Muatîantua.  —  Casaii  !  Dix  années  en  Eqita- 
torie.  —  Chav.vnnes  :  Reise  ùnd  Far^chungen  im  alten  uftd 
neutn  Kongu  Staate,  —  Coquilhat  :  Sur  le  Haut  Congo,  — 
Dklportk  et  Gii.lis  :  Observations  astronomiques  et  magné- 
tiques  exécutées  sur  le  territoire  de  l'État  indépendant  du 
Congo.  —DUPONT  !  Lettres  sur  h  Congo.  —  Emin  Pacha  : 
Eene  Sammluiu/  mu  Iteisenbriefi-n  >md  lieriefite».  —  v.  Fran- 
< ;<^is  :  bie  Brfortchung  des  Ttckapa  unri  Lulongo.  —  Ui.avb  ! 
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TUAiTE   LES   NÈGRES 
ANTIESCI. AVALISTE    n  E    III11TX  F.i.LE 
PACSE    IUi    MAMKMA. 

Lorsque  les  Portugais  su  furent  établis  sur  dîiïé 

renls  points  de  l:i  côte  d'Afrique  el  qu'un  même 
temps  les  Espagnols,  puis  les  Portugais,  les  Anglais 
et  les  Français  eurent  besoin  de  bras  pour  l'exploita- 

ti les    plantations   qu'ils   venaient   de    créer   en 

Amérique,  ou  imagina  la  pratique  odieuse  de  la 
citasse,  de  la  capture,  de  l'exportalion  et  de  la  vente 
des  nègres,  et  le  littoral  africain  ainsi  qu'une  partie 
du  centre  du  continent  furent  mis  en  coupe  réglée 
pour  les  besoins  des  colonies  du  nouveau  monde, 

Pendant  plus  de  trois  siècles,  ce  dépeuplement  de 
l'Afrique  au  profit  de  l'Amérique  fut.  olliciellement  or- 
ganisé par  les  gouvernements  européens  qui  passaient 
des  contrats  [asienlo)  avec  des  compagnies  privées 
pour  fournir  d'esclaves  leurs  colonies  lointaines. 
Le  premier  de  ces  contrais  fui  consenti  en  1517  pat 
Charles-Quint,  qui,  paraît-il,  l'octroya  à  l'un  de 
compatriotes  des  Flandres.  Si  le  fait  esl  vrai,  la 
Belgique,  il  faut  le  reconnaître,  ne  saurai!  trop  faire 
pour  la  race  noire,  en  expiation  de  l'initiative  commer- 
ciale que  manifestèrent  ses  enfants  lors  de  l'organisa- 
tion du  liideux  trafic!  Mais  nos  ancêtres  furent,  en 
somme,  plus  ou  moins  excusables,  puisque  les 
meilleurs  esprits  du  temps  demeuraient  indifférents; 
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que  la  conscience  publique  restait  apathique; 
qu'aucun  cri  de  réprobation  ne  se  disait  entendre; 
que  les  gouvernanlseux-mêmes  patronnaient  l'énorme 
forfait,  que  les  puissances  les  plus  civilisées  repro- 
duisaient, dans  leurs  conventions  officiel  les,  les  clauses 
cyniques  qui  faisaient  de  leurs  gouvernements  les  as- 
sociés bénéficiaires  des  négriers,  et  cela  sans  l'ombre 
d'un  scrupule  ni  d'un  remords. 

Ce  que  les  colonies  espagnoles  et  portugaises  ont 
ainsi  dévoré  de  vies  nègres  tient,  à  certains  moments, 
du  cauchemar  et  l'on  s'explique  poiu-quoi  certaines 
régions  voisines  de  l'Océan  au  facilement  ascesaîblea 
sont  aujourd'hui  encore  dépeuplées. 

Le  bas  Congo,  notamment,  a  été  pendant  plus  de 
trois  siècles  transformé  en  un  véritable  parc  de 
chasse  à  l'homme.  Monteîro  évalue  l'exportation  du 
Congo  et  de  l'Angola,  pendant  les  années  de 
pleine  activité  de  la  traite,  a  100, Obi)  personnes  par 
an.  C'était  Saint-Paul  de  Loanda  qui  était  le  grand 
port  Rembarquement  du  «  Lois  d'ébènc  ■■■  récolta 
dans  le  bassin  occidental  du  fleuve  et  dans  ceux  du 
Kwango  et  du  Coanza.  Quand  le  capitaine  anglais 
Tuekey  pénétra  dans  le  fleuve,  en  1816,  il  n'y  trouva 
établis  rpie  des  négriers.  A  celte  époque,  dit-il, 
'exportait  encore  annuellement  2,000  esclaves 
tirés  des  districts  où  sont  fondés  aujourd'hui 
Borna,  Vïvï,  Matadi,  Léopoldvilie.  La  traite  y  était 
fait  de  métis  opérant  pour  le  compte  d'Euro- 
péens établis  à  la  côte  el  dont  les  agissements  erimi- 
icls  étaient,  le  plus  souvent,  tolérés  par  les  auto- 
ités  voisines.  En  1839,  M.  Gabriel,  commissaire  du 
gouvernement  anglais,  vît,  dans  te  poil  de  Loanda, 
37  bâtiments  négriers  qui  attendaient  leurs  cargai- 
ms  sous    la  protection   des   canons  du  fuît.  C«$ 
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cargaisons  provenaient  des  régions  du  centre,  du 
Bïhé,  du  Lundn,  mente  du  lointain  Katanaa.  Encore 
en  1868,  Monlciru  vil  arriver,  à  Benguela,  une  cara- 
vane de  3,000  nègres  victimes  des  razzias  opérées 
dans  tes  districts  du  haut  Kasaï,  et  en  1873,  Cameron 
rentra  en  Europe  exaspéré  du  navrant  spectacle  qu'il 
avait  eu  presque  chaque  jour  sous  !■-  yeux,  dans  ces 
mêmes  régions. 

Quant  à  l'exportation  par  mer,  elle  agonisait,  tra- 
quée par  les  croiseurs  anglais.  En  [859,  ceux-ci 
avaient  capturé,  dans  les  parages  de  l'embouchure 
du  Congo,  un  navire  ayant  à  bord  814  esclaves; 
en  1863,  un  autre,  qui  transportait  300  nègres. 
En  1868,  un  schooncr  fut  encore  saisi.  Ce  fut  la  der- 
nière capture  dans  les  eaux  congolaises  :  la  traite 
maritime  y  avait  vécu. 

La  chasse  à  l'homme  ne  fut  pas  moins  active  sur 
un  autre  théâtre,  celui  qui  englobe,  outre  le  Bahr-el- 
i la/ai,  le  bassin  de  l'Cele.Là,  la  traite  s'est  introduite 
d'une  autre  manière,  et  souvent  avec  la  complicité 
d'un  certain  nombre  de  misérables  Européens  établis 
dans  le  pays.  C'est  au  commerce  de  l'ivoire  que  les 
comptoirs  du  Bahr-cMJazal  doivent  leur  existence 
première. 

Chaque  année,  les  gens  de  Khartoum  y  envoyaient 
des  expéditions  années.  Ces  expéditions  s'installaient 
dans  le  pays,  réduisaient  les  natifs  à  l'état  de  vasse- 
lagO,  et,  pour  s'assurer  des  bases  d'opérations,  y 
établissaient  des  postes  [z-ériba).  Tout  le  bassin  du 
Bahr-el-Ghaial  et  une  partie  de  celui  de  l'Helc  furent 
parsemés  de  ces  zéribas,  portant  généralement  le  nom 
du  traitant  auquel  elles  appartenaient,  nom  sous 
lequel  la  plupart  figurent  encore  sur  les  cartes 
PJUT  Challas,  Ocm  Soltmau,  Ih'm  Ikktr,  Mi  /ûifio.etc. 
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Primitivement  établies  dans  un  but  commercial,  elles 
se  transformèrent  bientôt  en  foyers  de  la  chasse  à 
l'homme.  C'est  de  là  que  partaient  ces  longues  cara- 
vanes d'esclaves  conduites  à  quelque  port  d'embarque- 
ment du  Nil  et  dirigées  ensuite  vers  les  ports  de  la 
mer  Rouge. 

L'arrivée  de  Gordon  permit  au  pays  de  respirer  un 
peu,  mais  les  marchands  d'esclaves  ne  se  tinrent  pas 
pour  battus.  Un  fort  soulèvement,  qui  se  produisit 
encore  en  1878,  fut  réprimé  par  Gessi-Paeha.  Aujour- 
d'hui, le  Soudan  oriental  a,  de  nouveau,  échappé  à  la 
police  de  l'Europe  et  les  Khartoumiens  ont  recom- 
mencé leurs  brigandages.  Samuel  Baker  estime  que 
le  nombre  d'hommes  capturés  annuellement  s'élevait 
à  20,000;  d'après  Schweinfurth,  ce  chiffre  est  bien 
au-dessous  de  la  réalité. 

Enfin,  le  fléau  attaquait  le  bassin  du  Congo  par  un 
troisième  côté,  celui  de  la  côte  orientale. 

C'est  vers  1830  que  les  Arabes  de  Zanzibar,  poussant 
leurs  reconnaissances  commerciales  à  la  recherche 
de  l'ivoire  vers  l'intérieur,  arrivèrent  dans  lTnya- 
nyembe  et  s'établirent  à  Tabora.  Dix  ans  plus  tard,  ils 
avaient  pénétré  jusqu'au  Tanganika,  sur  les  bords 
duquel  ils  s'installèrent,  à  Udjiji.  En  1868,  un 
métis,  Dougombi,  fut  le  premier  qui  s'établit  à 
Nyangwe.  Il  y  fut  bientôt  suivi  par  d'autres  et,  lors- 
qu'en  1871,  Livingstone  y  arriva,  il  trouva  la  colonie 
déjà  assez  nombreuse.  Stanley  s'étend  longuement 
sur  les  horreurs  commises  par  elle  dans  le  Manyema. 
Depuis  lors,  les  dévastations  des  trafiquants  arabes  se 
sont  étendues;  ils  ont  élargi  le  théâtre  de  leurs  razzias 
jusqu'aux  Falls,  au  Lomami  et  vers  l'Urua. 

Tous  les    traitants   qui    exploitent    cette  région 
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appartiennent  a  l'élément  arabe  ou  sang  mêlé  de 
Zanzibar.  De  1830  a  1810,  leur  marchandise  princi- 
pale était  t'eselave,  qui  trouvait  à  la  côte  un  dé- 
bouché rémunérateur.  Aujourd'hui  que  l 'exporta Lion 
est  traquée  par  les  Européens,  et  que  le  trafic  de 
l'iionime  est  interdit,  c'est  la  récolte  de  l'ivoire  qui 
constitue  le  but  principal  de  leurs  efforts,  l'esclave  ne 
venant  plus  qu'au  deuxième  rang. Néanmoins, le  con- 
sul liulmwood.dans  un  rapport  du  17  novembre  1874, 
un  an  après  le  traité  signé  entre  le  sultan  de  Zanzi- 
bar et  la  Grande-Bretagne  pour  l'abolition  officielle 
du  trafic  de  l'homme,  déclare  qu'à  Mombas  OU  impor- 
tait encore  1,000  esclaves  par  mois;  le  consul  Elton 
confirme  cee  chiffres  et  estime  qu'en  1874,  les  posses- 
sions du  sultan  de  Zanzibar,  îles  et  ports  du  littoral, 
avaient  reçu  plus  de  30,000  esclaves. 

Depuis  lors,  la  situation  s'est  complètement  trans- 
formée et  les  derniers  événements  politiques,  c'est- 
à-dire  la  prise  de  possession  administrative  de  la 
côte  par  les  compagnies  anglaises  et  allemandes,  a 
donné  le  coup  de  grâce  au  trafic  d'exportation. 
Il  y  avait  plus  d'un  siècle  que  la  conscience  révoltée 
de  l'Europe  prolestait  contre  les  forfaits  dont  l'Afrique 
offrait  le  navrant  spechicle. 

C'est,  en  effet,  vers  la  seconde  moitié  du  x  vi  il'  siècle 
qu'un  scntimenl  de  pitié  commença  a  se  faire  jour.  Une 
page  sarcastique  de  Montesquieu  en  reste  une  expres- 
sion  célèbre.  ïl  faut  descendre  toutefois  jusqu'en  1787, 
trois  ans  après  !;i  publication  de  l'émouvant  écrit  de 
Ramsay,  pour  que  la  proteslion  prenne  corps  par  la 
fondât  ion,  à  Londres,  sous  la  direction  de  Tli.CI  a  rkson, 
de  VAnli-Slarenj  S<>àt'ty.  C'est  à  l'Angleterre  qu'ap- 
partient l'initiative  des  mesures  prises  sur  ce  terrain; 
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dès  l^ijT,  elle  proscrivait  la  traite.  Ce  ne  fui  qu'après 
vingt  ans  de  lutte  ci  après  sept  défaites,  que  Lespro- 
moteurs  et  les  défenseurs  de  cette  mémorable  mesure: 
Witberforce,  l'ill,  Smith,  Cranville,  Fox,  Burki;, 
Hnmilly  et  bien  d'autres,  triomphèrent  enfin  îles 
dernières  résistances.  Le  Congrès  de  Vienne  [tSIBj  et 
celui  de  Vérone  [1882]  donnèrent  ta  sanction  de  l'Eu- 
rope à  cet  acte  décisif  et  posèrent  les  bases  da  son 
application  universelle.  En  1820,  aucune  nation  chré- 
tienne ne  tolérait  plus  la  traite  a  litre  légal, 

Mais  c'est  surtout  depuis  la  réunion  de  la   ' 
rence  géographique  tenue  à  Bruxelles,  en  1876,  que 
la  question  de  la  traite  prend  une  place  prépondé- 
rante et  sans  cesse  grandissante,  dans  les  préoccu- 
pations de  l'Europe. 

Neuf  ans  plus  tard,  la  Conférence  de  Berlin  renou- 
velle la  proscription  du  commerce  de  l'homme  et 
proclame  l'impérieuse  obligation  d'y  mettre  un  terme, 
par  l'extension  de  l'iniluenee  européenne  en  Afrique. 
A  partir  de  ce  moment,  de  puissanls  intérêts  poli- 
tiques et  moraux  viennent  coopérer  â  l'engagement 
pris  par  les  puissances  :  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
la  France,  le  Portugal,  l'État  du  Congo,  se  partagent 
le  protectorat  politique  de  l'Afrique,  eu  assument  les 
Ôharges  devant  le  monde  civilisé  et,  au  nom  de  ia 
charité  chrétienne,  la  papauté  Intervient  également. 

Par  son  encyclique  du  o  mai  [888,  adressée  aux 
du  Brésil,  Léon  XIII  se  prononce  contre  le 
trafic  de  l'homme  et  réclame  sa  suppression.  Le  car- 
dinal Lavigerîe,  évéque  de  Cartilage,  doué  des  plus 
nobles  qualités  de  l'apolre,  enflamme  par  sa  parole 
pathétique  les  ardeurs  du  prosélytisme  religieux. 
Iles  sociétés  antiesclavagistes  catholiques  sont  fondées 
et  joignent  leurs  efforts  a  ceux  lies  sociétés  nrale&- 
tantes. 
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Déjà,  à  ce  moment,  il  était  vaguement  question, 
en  Belgique,  d'une  nouvelle  réuni  m  des  puissances,  en 
vue  d'une  action  commune.  Le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  se  chargea  d'en  prendre  l'initiative 
et  proposa  Bruxelles  pour  lieu  de  réunion.  La  Con- 
férence, à  laquelle  prirent  part  les  plénipotentiaires 
de  dix-sept  puissances,  fut  inaugurée  le  18  novem- 
bre -18NS],  sous  la  présidence  de  M.  Lambcrmoni; 
M.  Emile  Banning  était  le  second  délégué  belge, 
MM.  Van  Eetvelde  et  le  conseiller  Van  Maldeghem 
représentaient  l'État  du  Congo. 

L'acte  général  de  la  Conférence  de  Bruxelles  est 
divisé  en  six  chapitres  qui  sont  : 

Chapitres  I  et  II  :  Répression  de  la  traite  au  lion 
iic  capture;  III.  dépression  de  In  I mite  sur  mer; 
IV.  Mesures  à  prendre  aux  pays  île  destruction  de  lu 
traite  on  Afrique  ou  au  dehors;  V.  Création  d'uni' 
Institution  permanente  d'information  ou  de  contrôle; 
\  t.  Réglementation  du  trafic  des  spiritueux. 

L'acte  a  pour  annexe  une  déclaraiion  relative  à  la 
création  de  ressources  financières  en  vue  de  faciliter 
l'exécution  des  décisions  prises  par  la  Conférence. 
Les  hésitations  de  quelques  puissances,  et  partieuliè- 
menl  des  l'ays-Bas,  à  adhérer  a  ces  dernières  dispo- 
sitions firent  que  la  ratification  de  l'acte  général  de 
la  Conférence  de  Bruxelles  ne  fut  complète  que  le 
18  mars  1891.  Il  fui  mis  en  vigueur  le  2  avril  de 
l'année  suivante. 

L'œuvre  marque  un  nouveau  progrès;  elle  constitue, 
en  réalité,  une  législation  contre  la  traite,  due  à 
l'entente  de  dix-sept  puissances.  La  rédaction  d'un  tel 
document  de  droit  international  s'imposait,  au 
moment  où   l'Afrique  devenait  en  quelque  sorle  le 
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patrimoine  de  l'Europe.  Grèce  a  l'organisation  des 
croisières,  la  traite  maritime  a  pour  ainsi  dire  caste* 
à  la  côte  d'Afrique, 

Mais  il  reste  l'Afrique  ellc-niènie,  l'Afrique  immobi- 
lisée dans  sa  barbarie  native.  La  Imite  sévît  encore 
dans  la  majeure  partie  de  l'intérieur  du  continent, 
s 'alimentant  par  les  razzias  et  par  les  guerres  de  tribu 
à  tribu.  L'esclavage,  d'ailleurs,  est  un  grand  mangeur 
d'hommes,  car  les  esclaves  pourvoient  aux  travaux 
agriw  des  ou  industriels,  servent  de  matière  d'échange, 
fournissent  les  victimes  que  réclament  les  rites 
funéraires,  font  même  office  de  viande  de  boucherie. 
La  question  change  donc  d'aspect  et  se  présente 
sous  un  caractère  différent.  Il  ne  s'agit  plus  exclusive- 
ment des  agissements  d'un  trafic  honteux,  mais  d'un 
état  social  à  modifier. 

La  civilisation  se  heurte  à  des  coutumes  invétérées, 
à  des  mœurs  barbares,  à  des  lois  séculaires.  Le 
remède  est  plus  difficile  à  trouver;  il  no  comporte 
pas  la  répression  violente,  impraticable  et,  du  reste-, 
in  suit' saute.  C'est  une  réforme  qu'il  s'agit  cette  fois 
d'introduire.  Elle  ne  saurait  être  que  le  fruit  d'un 
progrés  lent  et  graduel. 

Nulle  part,  en  Afrique,  ces  idées  pacifiques  et 
pratiques  n'ont  trouvé  une  application  plus  rapide 
et  plus  ample  que  dans  les  territoires  de  l'État  du 
Congo. 

C'est  a  la  multiplicité  de  ses  stations,  dont  la 
Chaîne  s'étend  aujourd'hui  depuis  l'océan  jusqu'aux 
frontières  les  plus  lointaines;  c'est  a  l'organisation 
de  la  polie  armée  qui  les  défend  et  aux  moyens  de 
communication  qui  les  relient,  que  l'État  doit  les 
progrès  qu'il  a  réalisés,  en  certains  endroits,  dans  la 
diminution  des  guerres  intestines  et  dan^  la  ré  près- 
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Bion  du  cannibalisme  et  des  sacrifices  humains. 
C'est  également  à  la  rapidité  qu'il  a  mise  à  occuper 
effectivement  son  territoire  qu'il  doit  la  victoire 
décisive  qu'il  a  remportée  dans  sa  lutte  contre  les 
Arabes  chasseurs  d'esclaves  du  haul  Congo. 

C'est  après  1870  que  parvinrent  en  Europe  les 
premiers  renseignements  sur  la  présence,  dans  les 
régions  orientales  du  bassin  du  Congo,  d'Arabes  tra- 
tiqiianls  d'ivoire  et  d'esclaves.  Livingslone  ics  avait 
rencontrés  prés  des  lacs  Moero  et  Bangwelo,  puis  les 
avait  trouvés  établis  dans  le  Manyema  et  a  Nyangwe. 
De  son  côté,  Scliweinfurth  signalait  leurs  opérations 
sur  le  haut  Bêle, 

Au  mois  de  novembre  1883,  Stanley,  se  rendant 
aux  Falls,  croisa  une  de  leurs  bandes  qui  avait  poussé 
ses  incursions  jusqu'au  confluent  du  Uunafliï.  Pour 
essayer  d'enrayer,  par  une  occupation  effective,  l'in- 
vasion qui  s'annonçait,  Stanley  établit  un  poste  au 
point  terminus  de  la  navigation.  Quinze  mois  plus 
lard,  le  -\t  janvier  1885,  le  capitaine  \'iin  Gèle,  arri- 
vant à  son  tour  aux  Falls,  y  trouva  Tippo-Tip  installé 
depuis  six  mois  à  la  rive;  les  deux  futurs  adversaires, 
l'Européen  cl   l'Arabe,  étaient  sur  le  Congo,  lace  à 


La  paix  promise  par  l'Arabe  ne  dura  que  dix-huit 
mois  :  le  2*  ;toût  1880,  la  station,  gardée  par  deux 
Européens,  MM.  Dubois  et  lleanc,  fut  attaquée  et 
occupée  par  les  hommes  de  Rachid,  neveu  de  Tippo- 
Ti,.. 

La  question  arabe  était  désormais  posée  pour  l'Etat 
du  Congo. 

Déclarez  carrément  la  guerre  aux  traitants  de 
Nyangwe,  de  KasOBgO  et  du  Manyema,  il  n'y  fallait 
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pas  songer  à  ce  moment;  c'eût  été  courir  à  une  eatar 
strophe  certaine.  On  sait  à  tjaei  expédiait  eut  recours 
alors  Je  gouvernement  de  l'État  pour  conjurer  le 
danger,  reprendre  aux  Falls  l'autorité  qui  lui  élaît 
nécessaire  cl  organiser  îles  bases  sérieuses  de  défense, 
en  vue  d'une  campagne  prochaine,  probable,  disons 
inévitable.  Tippo-Tip,  qui  était  reslé  étranger  à 
l'attaque  des  Falls  ordonnée  en  son  absence  par  BOA 
neveu  ïtachid,  fut,  en  février  1887,  rencontré  a  Zan- 
zibar par  Siauley,  qui  reçut  l'expression  des  rogrels 
du  vieux  chef  arabe.  Celui-ci  fut  nommé  vali  des 
Falls,  au  service  de  l'État,  et  ramené,  pal  la  voie  du 
Congo,  à  sou  poste,  où,  le  17  juin  suivant,  il  releva  le 
drapeau  bleu.  Un  au  plus  lard,  la  station  des  Falls 
était  pacifiquement  réoceupeepar  la  force  armée,  sous 
le  commandement  des  capitaines  Van  Gèle  et  Van 
Karckhoven  (13  juin  1888). 

On  a  beaucoup  discuté  celte  nomination;  à  l'époque 
où  elle  ses!  produite,  elle  prêtait,  du  reste,  par  sou 
originalité,  à  la  controverse,  Aujourd'hui,  l'on  doit 
reconnaître  qu'elle  a  éié  un  acte  d'extrême  habileté 
qui  a  permis  à  l'influence  européenne  de  prendre  pied 
graduellement  dans  ces  districts  lointains  et  de  se 
préparer  à  une  action  militaire  que  la  révolte  et  les 
succès  des  mabdisles  dans  la  vallée  du  haut  Ml  pou- 
vaient, d'un  moment  à  l'autre,  précipiter. 

La  création  de  deux  camps  retranchés  fui,  en  outre, 
décidée,  ('lacés  l'un  à  Basoko  (1889),  l'autre  à  Lu- 
'iimbu  (1890),  Us  étaient  destinés,  avant  tout,  i 
devenir  les  bases  des  opérations  contre  les  Arabes, 

I  lepuis  la  soumission  de  Tippo-Tip  à  l'État,  es  1  B8fl, 
les  chefs  arabes  avaient  observé  une  attitude  paci- 
fique, (OUI  en  développant  leur  occupation  du  pays 
en  amont  des  Falls.  Quelques-uns,  cependant,  plus 
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indépendants  que  la  vali,  poussaient  lies  incursions 
dans  les  bassins,  quasi  inconnus  a  ce  moment,  du 
Lonianii  et  de  l'Aruwimî  jusqu'à  l'Uele.  On  avait 
même  signalé  l'arrivée  de  quelques  bandes  aux 
sources  du  Lopori  et  de  la  Mongala.  L'occupation 
arabe  faisait  tache,  d'huile  et  l'influence  des  sultans  des 
Palis  el  de  Nyangwe  devenait  de  plus  en  plus  grande 
sur  les  principaux  chefs  indigènes  du  Lualaba  et  du 
Lomami,  qui  étaient  devenus  leurs  vassaux  et  leurs 
alliés.  Lue  semblable  situation,  en  réalité  fort  dan- 
gereuse, ne  pouvait  se  prolonger. 

Précisément  à  la  même  époque  se  constituait,  en 
Belgique,  la  Sociélé  antiesclavagiate  qui  fat  placée 
sous  la  direction  technique  du  capitaine  Storms  et 
obtint  du  gouvernement  belge  des  officiers,  les  capi- 
taines Jacques  et  Oeseamps  et  le  commandant  Long, 
successivement  dirigés  vers  le  Tanganika. 

Pondant  trois  ans(189t-9i).  ils  firent  à  la  rive  occi- 
dentale du  lac  les  plus  louables  efforts  pour  répri- 
mer la  traite  indigène  et  contrecarrer  les  agissements 
de  Kumali/a,  sultan  arabe  d'Ujïjï.  Si  la  sociélé  n'a 
piis  réalisé  toutes  les  espérances  qu'elle  avait  fait  con- 
cevoir, son  aclion  n'a  pas  néanmoins  laissé  d'être 
utile  et  féconde;  elle  prit  tin,  en  Afrique,  après  l'occu- 
pation du  Manycnia  par  les  troupes  de  l'Etat. 

Le  premier  contact  entre  les  deux  influences  qui 
se  disputaient  le  haut  Congo  eut  lieu  sur  l'Uele,  où, 
le  27  octobre  1891,  le  capitaine  Ponlhier,  de  l'expé- 
dition Yankerekhoven,  anéantit  un  parti  d'Arabes 
pillards,  an  confluent  du  Bomokandi.  Le  second  se 
produisit  à  Towa,  le  9  avril  suivant,  entre  les  Arabes 
de  Rumalua  et  les  troupes  du  capitaine  Jacques,  qui 
furent  défaites  et  bloquées  dans  Albertville.  Le  troi- 
sième fut  provoqué  par  la  révolte  du  chef  indigène 
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iongo  Luletc,  se  déclarant  % :^s:>i  de  Sefti,  fils  de 
(IppO-Tip  et  sultan  de  KasongO,  contre  M.  Dhanis, 
lui  marcha  au-devant  de  lui  et  le  battit  dans  deus 
encontres,  les  il  et  0  mai  1893. 

Désormais,  [dus  rien  ne  pouvait  empêcher  les  évé- 
nements de  suivra  leur  cours,  et  n'est  ici  que  se 
dacenl  chronologiquement  les  drames  sanglants  de 
liba-Uiba  et  de  Kinena  :  le  13  mai,  M.  Hodister  et 

s  compagnons,  agents  du  Syndicat  commercial  du 
iatanga,  tombèrent  sous  les  balles  des  hommes  de 
Wrera,  sultan  arabe  de  Riba-fliba,  qui  se  figuraient 
ivoir  affaire  à  des  olliciers  de  l'État;  Emin-Paeha, 
|ai  explorait  la  région  inconnue  BÎruée  entre  le 
ac  Albert-Edouard  et  les  Faite,  fut  arrêté  et  assas- 
siné, le  23  octobre,  a  l'instigation  de  Kibonge.  La 
utte  était  déclarée.  Aus  Falls,  Rachid,  neveu  de 
fippû-Tlp,  faisant  l'onction  de  vali  en  l'absence  de 
son  oncle,  simulait  encore  la  fidélité  vis-à-vis  du  ré- 
sident de  l'Etat,  mais  partout  ailleurs,  sur  le  Lualaba 
»t  sur  le  Lomami.  la  révolte  avait  êclalé  ouvertement. 

C'est  au  sud  que  l'action  s'engagea  par  la  marche  de 
ii'fu,  fils  de  Tippo-Tip,  vers  GongO  Lutete,  qui  iv&îl 
ait  sa  soumission  à  M.  [llianis.  Celui-ci  battit  le  chef 
irabe  les  22  et  23  novembre,  et  le  refoule  au  delà  du 
uomami.  l'es  combats  se  succédèrent.  A  Coi  Kapo  Ka, 
une  nouvelle  rencontre  eut  lieu,  le  i)  janvier  1893. 
,  auquel  s'était  joint  Munie  Mohara,  sultan  de 
Syangwe,  sulùt  une  défaite  complète,  ilans  laquelle 

■  dernier  perdit  la  vie.  La  route  du  Lualaba  était 
ihre  ;  M.  Dhanis  campa,  le  21  janvier  1893,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  en  face  de  Nyangwe,  où  se 
!oncentrèren(  toutes  les  bandes  arabes,  et  le  1  mars 
vivant,  la  ville  tomba  entre  ses  mains. 

Dhanis  se  mil  ensuite  à  la  poursuite  de  Seftl  et  de 
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ses  alliés,    qui  s'étaient  fortifiés   ilaus  Kasongo;   le 

22  avril,  cette  place  fui  également  enlevée. 

Tandis  que  l'officier  belge  s'y  établissait  solide- 
ment, aux  Falls  éclatait  la  rébellion  de  Itaeliid 
(13  mars  1893).  Pendant  cinq  jours,  le  capitaine  Tob- 
back  résista  aux  attaques  du  vali,  niais  déjà  il  pre- 
nait ses  dispositions  pour  battre  en  retraite  devant  le 
nombre  croissant  de  ses  adversaires,  lorsque,  le  18, 
l'arrivée  du  lieutenant  Chaltin,  suivi  bientôt  de 
celle  de  M.  Ponlhîer,  vînt  elianger  sa  retraite  en  vic- 
toire. I.a  fuite  de  Kachid  chez  Kibnnge  traça  immédia- 
tement à  Ponthiersa  ligne  de  conduite.  Dès  le  28  juin, 
il  quitta  les  Falls  pour  rejoindre  l'ennemi;  il  le  défît 
en  sept  combats,  faisant  8,000  prisonniers,  parmi  les- 
quels 23  chefs.  Après  quoi,  il  gagna  Kasongo,  où  si 
trouvait  M.  Dbanis. 

De  nouvelles  forces  ennemies  venaient  de  surgir 
devant  cette  ploee;  Riimaliza,  le  sultan  d'L'jiji,  parti 
du  Tanganika,  s'avançait  à  la  tête  de  3,000  soldats 
bien  armés,  ralliant  en  route  des  débris  de  bandes 
arabes  précédemment  dispersées.  C'était,  un  adver- 
saire redoutable.  II  fallut  trois  mois  de  temps  et  trois 
séries  de  sanglants  combats  pour  avoir  raison  de 
lui.  C'est  au  cours  de  ces  combats  que  M.  Ponthicr 
et  Sefu  trouvèrent  la  mort. 

Le  M  janvier  1894,  le  borna  qu'occupai!  Rumaliza 
fut  bombardé  et  incendié.  Le  sultan  d'L'jiji  n'essaya 
pas  de  résister  davantage  et  prit  la  fuite.  Sans  perdre 
un  instant,  Lthanis,  les  lieutenants  de  Wouters, 
llambursin,  Doorme  marchèrent  a  étapes  forcées  sur 
Kabambaré.  Le  SS  janvier  1X04,  la  ville  se  rendait 
à  merci,  et  Rachid,  qui  depuis  plusieurs  mois  errait 
dans  le  Manyema  avec  ses  femmes  et  ses  fidèles, 
venait  s'y  constituer  prisonnier. 
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La  campagne  arabe  était  terminée,  Ella  avait  duré 
dix-neuf  mois.  Le  Manyema  était  ait  pouvoir  < 
II-  l'Étal. 

Les  chefs  arabes  qui  avaient  essayé  de  ré 
'autorité  légale  ont  disparu,  tués  dans  les  combats, 
>u  ont  été  pris,  jugés  et  passés  par  les  armes.  Ruma- 
tea  seul  parvint  à  s'échapper.  Rachid,  qui  eut  la  vie 
:,  est  interné  dans  le  district  du  Kwango,  du  il 
;  i '■lultlissement  agricole. 
Uuant  au  vieux  Tippo-Tip,  l'ami  du  UvingSlone,  de 
on,  de  Stanley  et  de  Junker,  installé  à  Zanzi- 
,  il  médite  mélancoliquement  sur  la  ruine  et  la 
Usparitioii  de  ses  entants  et  de  ses  proches,  frappés 
jour  n'avoir  pas  voulu  comprendre  que  là  ou  le  àra- 
jettu  européen  apparaît,  le  meurtre  est  défendu,  le 
respect  du  faible  s'impose,  la  chasse  à  l'homme  doit 
lêsser,  ru  attendant  le  jour  espéré,  mais  encore  loin- 
tain, où,  au  centre  de  l'Afrique,  la  liberté  et  l'égalité 
des  droits  de  chacun  pourront  enfin  être  proclamées. 
L'abolition  complète  de  la  traite  dans  le  bassin  du 
Congo  inarquera  l'aurore  de  ces  temps  meilleurs. 
Vuiiiik'  l'a  dit  Emile  Danning,  l'éminenl  historien 
le  l'œuvre  africaine  belge,  les  semences  de  culture 
répandues  aujourd'hui  à  pleines  mains  sur  ce  sol 
vierge,  ne  donneront  d'opulentes  moissons  qu'au 
soleil  de  la  liberté,  sous  l'égide  de  lois  protectrices 
levées  a  la  bailleur  d'une  loi  des  nations. 
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CHAPITRE  VU. 


OCCUPATION    DES    RÉGIONS    FRONTIÈRES, 

l'exploration   DU   KATANGA. 

LES    EXPÉDITIONS    VERS    LE    XIL. 


Le  soulèvement  arabe  et  sa  répression  ont  eu,  entre 
autres  conséquences,  celle  de  provoquer  la  recon- 
naissance de  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  coude  du 
Sankuru  et  le  Tanganika,  l'expansion  de  l'influence 
de  l'État  dans  le  Manyema  et  l'occupation  effective 
de  la  région  située  entre  le  lac  Moero,  au  sud,  et  le 
lac  Kivu,  au  nord.  A  cette  tâche  se  sont  employés 
activement,  non  seulement  les  ofliciers  de  l'expédition 
Dhanis,  et  particulièrement  MM.  Gillain,  llambur- 
sin,  Lange,  Henry,  Doorme,  de  Wouters,  mais  égale- 
ment les  agents  de  Y  Association  anliesclavagiste  belge 
établis  à  la  rive  du  lac  Tanganika,  MM.  Jacques, 
Descamps,  Long,  Chargois.  La  réunion  des  deux 
troupes  parties,  l'une  de  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
l'autre,  de  la  côte  orientale,  eut  lieu  à  Miketo,  le 
10  février  1894,  et  une  chaîne  destalions  ininter- 
rompue relia  dès  lors  Banana  à  Albertville. 

11  est  à  remarquer  que  si,  pendant  les  cinq  pre- 
mières  années  de  fonctionnement  du  jeune  Etat,  nous 
voyons  un  nombre  considérable  de  voyageurs  étran- 
gers, et  des  plus  illustres,  initier  les  Belges  aux  diffi- 
cultés multiples  de  l'exploration  des  terres  nouvelles, 
à  partir  de  1890,  ceux-ci  demeurent  presque  seuls  en 
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ecène,  poursuivant  l'achèvement  do  l'œuvre  si 
vaillamment  commencée.  Les  travaux  d'un  grand 
nombre  d'expéditions  remplissent  celte  période 
extrêmement  fertile  en  découvertes  géographiques; 
rarement,  pensons-nous,  il  a  été  donné  de  voir 
l'inconnu  attaqué  avec  plus  d'élan,  de  passion,  de 
méthode  et  de  succès. 

Le  plus  remarquable  ensemble  d'explorations  de 
ces  dernières  années  est  assurément  celui  qui  a  eu 
pour  théâtre  le  Kataiiya  ut  lï'rua,  et  pour  chefs 
Al  M.  Paul  I.e  Marinel,  Delco  in  mu  ne,  Hriart,  Bia, 
Francqui,  Cornet,  Stairs  et  Brasseur, 

C'asi  à  ta  Compagnie  du  Congo  pour  k  commerce  et 
^industrie  que  revient  encore  l'honneur  du  mouve- 
ment de  curiosité  scientifique  qui  amena  la  recon- 
naissance complète  de  Dette  région  lointaine,  drainée 
par  les  branches  supérieures  du  Congo.  Dans  le 
courant  du  mois  d'avril  1890,  celte  société  chargea 
M.  Al.  Delcommune  d'explorer  les  territoires  compris 
entre  Nyangwe,  le  lac  Tanganika  cl  la  frontière  méri- 
dionale de  l'État. 

Taudis  que  cetle  expédition  s'organisait  et  gagnait 
le  haut  Congo,  le  gouvernement,  désireux  d'occuper 
effectivement  orttt  raéme  eontrée,  sur  laquelle  dans 
certain  milieu  anglais  on  semblait  vouloir  élever  des 
prétentions,  donnait  pour  instructions  à  AI.  Paul 
Le  Marinel,  commissaire  de  district  à  Lusambo,  de 
se  rendre  chez  Msiri,  chef  du  Katanga,  et  de  lui  faire 
arborer  le  drapeau  de  l'Étal. 

En  même  temps,  en  Belgique,  l'attention  était 
appelée  sur  ces  parages  célèbres  par  leurs  mines  de 
cuivre  et  dont  quelques  voyageurs,  notamment 
Cameron,  Capello  et  Ivens,  vantaient  le  climat  et  les 
ressources.   De  nouvelles  initiatives  provoquèrent  la 
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constitution  delà  Compaçniedu  Katan<itu  1  "  -  :  i  \  r  1 1  l*'!l  , 
qui  se  mil  aussitôt  on  devoir  de  faire  visiter  la 
toires  nii  l'Etat  venait  de  lui  accorder  d'importantes 
concessions,  par  deux  expéditions,  respectivement 
placées  sons  le  commandement  des  capitaines  Staîrs 
et  Bia. 

M.  Del  coma)  une  fut  le  premier  :\  se  mettre  en 
mouvement  :  il  partit  de  Bruxelles  dans  la  courant 
de  juillet,  pour  être  dans  le  Lomami  à  la  fiu  de 
l'année.  Haïs  l'expédition  dirigée  par  l'État,  dont 
l'organisation  se  fit  au  Congo  même,  arriva  la  pre- 
mière à  Bunkeia.  but  commun  assigné  à  tout  ce 
groupe  d'explorateurs  et  qu'ils  atteignirent  successi- 
vement :  M.  Le  Marine!,  le  16  avril  1801;  M.  Dolcom- 
mune,  le  0  octobre;  H.  Slairs,  le  14  décembre,  et 
H.  Bia,  te  30  janvier  de  l'année  suivante. 

Parti  de  Lusambo  le  23  décembre  1800,  accom- 
pagné des  lieutenants  Descamps  et  Légat.  11.  Le  Ma- 
rinel  remonta  le  Sankuru,  escalada  les  pentes  oed- 
den taies  de  la  chaîne  des  Hïtumba,  et  accomplit  sa 
mission  auprès  de  Msiri,  après  avoir  relié,  par  un 
itinéraire  nouveau,  le  point  terminus  de  l'occupation 
belge,  aux  points  extrêmes  atteints  par  MM.  Rei- 
chard  cl  Bôhm.  M.  Le  Marinel  rencontra  à  Bunkeia 
les  représentants  de  la  mission  écossaise  Arnot,  et  ne 
quitta  b1  pays  qu'après  y  avoir  fondé  le  poste  de  Lofoï, 
laissé  a  la  garde  du  lieutenant  Légat  (mai  1891). 

L'expédition  Delcommune  arriva  quatre  mois  après 
le  dépari  de  M.  Le  Marinel.  Composée  de  SDf.  le  lieu- 
tenant suédois  Hakansson,  le  Dr  Brîart,  médecin  et 
géologue,  hidderîcli,  ingénieur  des  mines,  et  Cassaert, 
ehef  d'escorte,  elle  s'était  embarquée  à  Kiusliassa,  le 
17  octobre.  1SÏU,  pour  le  haut  fleuve  et  le  Lomami, 
jusqu'à  Bena-Kamba.  Le  13  mai  1891,  elle  atteignit 
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Candu,  résidence  de  Gongo-Lutila,  chef  des  Ratetelas. 
Marchant  vers  le  sud,  elle  découvrit  le  lac  Kissale 
(27  août  1891),  vaguement  entrevu  vingt  ans  aupa- 
ravant par  Cameron;  puis,  s'égara  dans  les  plateaux 
déserls  et  froids  qui  couronnent  les  monls  Hitutnbs, 
visita  la  gorge  du  Itjuo  et  arriva  chez  Msiri,  qui  lui  lit 
bon  accueil. 

De  Bnnkeia,  la  caravane  se  dirigea  vers  les  hauts 
plateaux  on  la  Lutila  et  le  Nzilo  ont  leurs  sources. 
Elle  endura  alors  d'atroces  souffrances  dans  un  pays 
dévasté  par  la  famine.  Elle  atteignit  le  Nzilo  près 
de  sa  source  et  en  descendit  le  cours  jusqu'à  l'entrée 
de  la  gorge  étroite  par  laquelle  il  s'écoule  vers  le 
Congo.  Là,  les  obstacles  naturels  autant  que  la  (aminé 
obligèrent  M.  Delcommune  ù  se  rabattre  SUT  liunkeia 
et  le  Tanganika,  d'où  il  s'engagea  vers  l'ouest  et  recon- 
nut le  cours  de  la  Lukuga  jusqu'à  son  confluent. 
Enfin,  le  "  janvier  1693,  il  était  à  Lusambo,  sur  le 
Sankuru,  où,  trois  jours  après,  une  des  deux  expé- 
ditions envoyées  en  Afrique  par  la  Compagnie  du 
Kataaga  venait  le  rejoindre. 

Celle-ci,  dirigée  au  début  par  le  capitaine  Kia, 
COlOprenail  MM,  les  lieutenants  Francqui  et  Dcrs- 
cheid,  le  géologue  Cornet  et  le  Dr  Amerlinek.  Elle 
avait  reçu  pour  programme  de  pénétrer  dans  l'Urua 
cl  te  Kataaga  par  la  vallée  du  Sankuru;  elle  y  réussît 
el  marcha  avec  non  moins  de  rapidité  et  de  succès 
que  l'expédition  Delcommune. 

La  caravane  quitta  Lusambo  le  11  novembre  18!!  1 
el  le  14  janvier  1892,  découvrit  le  lac  Kabele;  puis 
franchit  les  terrasses  de  la  chaîne  des  Miluniba.  Lors- 
qu'elle arriva  à  ISunkeia,  la  famine  y  régnait;  elle  en 
souffrit  aussi  cruellement  que  l'expédition  Delcom- 
mune. 
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Prenant  pour  base  do  leurs  opérations  le  poste  de 
État,  ;i  Lofoï,  les  explorateurs  rayonnèrent  dans  le 
ays.  Tandis  que  MM.  Bia  et  Francqui  poussaient  une 
jointe  jusqu'aux  lacs  Moero  et  liangwelo,  le  Dr  Cornet 
lisait  une  étude  complète  du  massif  des  Kwande- 
jis  l'expédition  réunie  entreprit  l'exploration 
impiété  de  la  rivière  Nzilo.  depuis  ses  sources  jusqu'à 
m  eonÛuenl  avec  le  l.ubudi;  celui-ci  fut  remonté; 
mte  la  région  située  au  nord,  entre  sa  rive  gauche  et 
i  Lnmami,  fui  reconnue  et,  le  10  janvier  1893,  la 
aravane  revint  â  son  point  de  départ.  Elle  avait 
lallieureuscmcnt  été  frappée,  en  cours  de  route,  par 
1  mort  de  son  chef,  décédé  à  Tenke,  le  30  août  1892. 

La  seconde  mission  envoyée  par  la  Compagnie  du 
Katnnga  était  placée  sous  le  commandement  du  eapi- 
aîne  Stairs,  l'ancien  compagnon  de  Stanley,  ayant 
iour  adjoints  le  capitaine  Bodson,  le  marquis  de 
kmehamps  et  le  docteur  Moloney.  Au  lieu  de 
(rendre,  pour  gagner  le  Katanga,  la  voie  du  Congo, 
îlle  choisit  celle  de  Zanzibar. 

M.  Stairs  trouva  le  Katanga  dans  un  état  de  trouble 
I  d'agitation  extrême.  Msiri  montrant  de  mauvaises 
Impositions,  il  se  conduisit  d'abord  avec  prudence, 
herchanl  à  gagner  son  amitié.  Mais,  en  présence  de 
a  mauvaise  foi  du  chef  indigène,  il  se  vit  bientôt 
ibligé  de  [viionccr  à  cette  ligne  de  conduite  et  d'agir 
ivee  la  plus  grande  énergie.  Ne  parvenant  pas  a 
iblenir  de  Msiri  une  réponse  catégorique  à  la 
leniandc  qu'il  lui  avait  faite  de  reconnaître  l'autorité 
le  l'Étal  du  Congo,  il  envoya  son  adjoint,  le  capitaine 
todson,  pour  lui  rappeler  ses  promesses.  An  courB 
le  la  palabre,  M.  Bodson  se  voyant  menacé,  dut 
■c  usûge  de  ses  armes.  Il  tua  Msiri  d'un  coup  de 
•evolvcr,  mais  lui-même  tomba  mortellement  blessé 
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dans  la  mêlée  qui  suivit  :  il  expira  le  lendemain 

Slairs  se  disposait  a  explorer  le  pays  lorsqu'i 
tomba  malade,  en  même  temps  que  la  caravai 
était  décimée  par  la  famine  et  la  lièvre.  Il  se  résigna 
sans  avoir  même  commencé  les  opérations  de  rocher 
ches  et  d'études  pour  lesquelles  il  avait  été  cora- 
tnissionné,  à  reprendre  le  chemin  de  la  cdte, 
il  mourut,  le  5  juin  1892,  emporté  par  la  lièvre. 

Les  résultats  scientifiques  île  ces  quatre  expéditions 
sont  considérables.  Tout  d'abord,  elles  ont  fourni 
un  ensemble  de  renseignements  permettant  de  déter- 
miner l'importance  capitale  du  rùle  que  joue  la 
chaîne  des  Milumba  dans  l'orographie  du  bassin 
du  Congo,  D'autre  part,  le  neuve  supérieur,  jus- 
qu'alors  complètement  inconnu,  avait  été  franchi  en 
six  endroits  différents;  les  lagunes  at  les  lacs  du 
Kamolondo,  signalés  vingt  ans  auparavant  par  Came- 
ron,  avalent  éié  visités;  dus  affluents  tels  que  le  Lofoï, 
la  Lulîla,  le  Nzilo  avec  sa  gorge  sauvage,  le  Lubudi 
inférieur  avaiem  été  reconnus  et  le  problème  si  long- 
temps discuté  de  la  Lukuga  avait  été  complètement 
résolu.  Enfin,  le  Dr  Cornet  rapportait  une  élude  géo- 
logique du  pays. 

Il  ne  restait,  pour  connaître,  enfin,  l'entièrelé  du 
système  hydrographique  du  Congo  supérieur,  qu'à 
achever  l'exploration  de  l'L'rua,  reconnaître  le  lleuve 
entre  le  confluent  du  Lubudi  et  celui  du  Luapula, 
suivre  le  cours  inférieur  de  ce  dernier  tributaire 
jusqu'au  lac  Moero.  Ce  fut  la  tâche  du  lieutenant 
Brasseur,  qui  avait  remplacé,  en  septembre  1893, 
le  lieutenant  Légat,  au  posle  de  Lofoï,  Après  avoir 
parcouru  le  Katanga  pendant  trois  ans,  il  entreprit 
l'exploration  de  l'Uni», 
l'arli  de  Lofoï  le  la  juin  18913,  en  compagnie  du 
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ani  Ccrckel,  il  atteignît  le  Congo  au  i  Mage  du 
iief  Shimaloa.  En  aval,  le  fleure  esi  bordé  da  tonte 
une  série  'If  lagunes  fivec  lesquelles  il  communique; 
I.  Brasseur  n'en  a  pas  compté  moins  de  sept  :  le 
KajilKijiba,  le  Kabue,  le  Kabele,  ITpemba,  qui  est 
plus  grande  de  toutes,  le  Ressaie,  que  le  fleuve 
eaverse,  et,  en  lin,  deux  vastes  pièces  d'eau  jusqu'alors 
bsolumcnt  inconnues,  le  l.ubambo  et  le  Kalomba. 
■nu  au  conlluent  du  Luapula,  près  du  village 
'Ankolo,  visilé  en  IK'.JI  par  Al.  Uelconu  un  ne, 
.  Brasseur  remonta  la  vallée  do  cet  affluent,  que 
Uelques  écrivains  tiennent  pour  le  cours  supérieur 
lleuve  même.  Le  10  juillet,  il  découvrit  la  gorge 
de  Kîwele,  au  fond  de  laquelle  roule  la  rivière; 
mis  il  rattacha  son  itinéraire  à  celui  de  MM.  Reichard 
t  ISÛhni. 

Déaomiaïs,  ITrua  enlrevu  par  Cameron.  et  le 
iatanga  révélé  par  MM.  Reichard  et  Bôhm  dix  et 
ingt  ans  auparavant,  étaient  connus  dans  leurs 
grandes  lignes,  leurs  cartes  couvertes  d'un  réseau 
erré  il'ilinéraires,  leurs  curieux  problèmes  orogra- 
diiqueset  hydrographiques  résolus. 

Précisément,  en  aval,  M.  Hînde,  médecin  de 
'expédition  pliants,  et  M.  Mohun,  consul  amé- 
ricain, avaient  relevé  ensemble  la  section  inexplorée 
u  fleuve  qui  s'étend  entre  Nyangwe  et  Je  confluent 
i-  la  Luknga,  découvert  et  franchi  la  gorge  étroite 
ppelée  par  eux  Porte  ifenftr, 

En  amont,  sur  les  plateaux  supérieurs  où  coule  le 
'shambc/.i-l,uapula,  M.  Weallierley  (I89JJ),  compt- 
ant les  reconnaissances  de  MM.  Sharpe,  Johnstou  et 
Thomson  autour  du  Moero  et  du  Bangwelo.  avait 
confirmé  les  données  île  IJvingsionc  et  de  M.  Giraud 
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sur  l'assèchement   lent,   mais  continu,  rie  ces  deux 
lacs  jadis  indépendants. 

Les  autres  anciennes  mers  intérieures,  situées  plus 
au  nord  :  le  Tanganika  et  le  Kivu,  rattachés  au  bassin 
du  Congo,  l'Edouard- Albert  et  l'Albert,  rattachés  à 
celui  du  Nil,  furent  aussi,  à  la  même  époque,  le  but 
d'expéditions  imposantes.  La  première  fut  dirigée 
par  le  compagnon  d'Emin-Pacha,  le  Dr  Sluhlmann, 
qui  apporta,  dans  un  livre  plein  de  données  scienti- 
fiques de  tout  genre,  les  premiers  renseignements 
sur  le  massif  volcanique  des  monts  Virungo,  entrevu 
trente  ans  auparavant  par  MM.  Speke  et  tirant,  allant 
à  la  découverte  des  sources  du  Nil  et  dressa  également 
un  lever  des  rives  méridionales  et  occidentales  du  lac 
Albert-Edouard  et  du  cours  de  la  Semliki  (1891). 

I, 'expédition  suivante  fut  celle  du  capitaine  Lugard 
qui,  en  1892,  visita  le  lac  Albert-Edouard  et  la  vallée 
de  son  efiluen t. Observant  soigneusement  les  altitudes, 
il  entoura  le  large  socle  sur  lequel  se  dressent  les  pics 
neigeux  du  Ruwenzorî,  d'un  cercle  d'itinéraires. 

Plus  récemment,  le  même  pays  fut  traversé  par 
l'expédition  française  Vcrsepuy,  venant  de  Zanzibar 
et  allant  au  Congo  par  la  vallée  de  l'Aruwimi.  Puis, 
le  lieutenant  Vander  Wielen  établît  au  village  de 
Kïrïmi,  sur  la  Semliki,  un  poste  frontière,  le  plus 
Oriental  qu'ait  fondé  l'État  du  Congo  {juin  1896"). 

Mais  de  toutes  les  expéditions  qui  parcoururent  ces 
régions  de  lacs  et  de  montagnes,  la  plus  importante 
par  ses  découvertes  géographiques  et  les  renseigne- 
ments nouveaux  apportés  sur  des  contrées  encore 
inconnues,  est  celle  que  conduisit,  d'une  côte  a  l'autre 
de  l'Afrique,  le  lieutenant  comte  von  Gotzen  (octo- 
bre  1893-décembre  1891)  :  au  cours  de  celle-ci,  ta 
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ae  Kivu  fui  exploré  dans  sa  partie  septentrioMle  ; 

des  volcans  des  monts  Virungo  fut  escaladé 
usqu'a  son  cratère  fumant  (juin  1894);  l,i  région 
montagneuse  nui  constitue,  à  l'ouest,  la  ligne  de 
aile  du  bassin  du  Congo,  fut  franchie  et  reliée  a 
eluî-ci  par  un  itinéraire  le  long  de  la  vallée  île  la 
,owa,  à  travers  la  grande  forêt  équatoriale. 

L'année  suivante,  le  lieutenant  Lange  complétait  les 
^couvertes  de  M.  «OU  Gôtzen  au  sud  du  Kivu,  et  re- 
connaissait le  cours  de  l'émissaire  de  ce  lac,  le  llusiji, 
i  la  rive  duquel  il  établissait  deux  postes  (  1880). 

Ainsi,  graduellement,  l'Etat  poussait  de  plus  en 
>lus  loin  la  reconnaissance  et  l'occupation  de  son 
erritoire  :  ses  agents  étaient  établis,  a  l'est,  sur  la 
iemlîkî,  le  Kivu,  le  llusiji,  le  Tanganika  et  le  Moero; 
au  sud-est,  le  Katanga  était  commandé  par  le  poste 
le  Loft». 

Si  le  long  de  la  frontière  méridionale,  aux  sources 
du  Lubudi,  du  Sankuru  et  de.  la  Lulua,  dans  de 
ointains  districts  pour  ainsi  dire  vierges  de  tout 
contact  européen,  il  existe  encore  une  lacune,  au 
sud-ouest  cl  II1  a  été,  en  partie,  comblée  par  l'expé- 
dition Dlianis,  qui  explora  le  Kwango  et  la  Wuinba 
>t  fonda  la  station  de  t'opobabaka  (février  1890);  par 
celle  de  Lelirman  (1892),  et  surtout  par  la  mission 
le  la  délimitation  des  frontières  congo- portugaises 
sonfiée  au  révérend  (ieorge  Grenfell  et  au  lieute- 
nant Corin  (janvier-mai  1893). 

'tandis  que,  dans  le  eud,  s'effectuait  l'exploration 
scientifique  du  Katanga,  de  l'I'rua  el  du  bassin  du 
Kasaï,  le  capitaine  Vankerckhoven,  ses  lieutenants  et 
ses  continuateurs,  opéraient  militairement  dans  les 
districts  frontières  du  nord. 
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Les  expéditions  qui  se  succédèrent  il;ins  le  bassin 
de  t'Uele,  ainsi  que  (Selles  qui,  prenant  pour  base  les 
postes  fortifiés  établis  le  long  de  cette  rivière,  fran- 
chirent la  ligne  de  faîte  du  Nil,  furent,  au  début, 
entourées  de  mystère,  C'est  qu'elles  n'avaient  pas 
seulement,  pour  but  la  reconnaissance  et  l'occupation 
des  confins  septentrionaux  de  l'Etat,  niais  aussi 
l'extension  territoriale,  la  conquête  de  provinces 
nouvelles,  au  nord,  vers  le  Darfour,  à  l'est,  jusqu'au 
Nil.  C'est  ce  qu'e-nt  démontré  à  l'évidence  la  conclu- 
sion de  la  convention  du  12  mai  181)4,  avec  l'Angle- 
terre, et  les  événements  franco-congolais  qui  l'ont 
suivie,  jusqu'à  la  signature  avec  la  France,  le  14  août 
de  la  même  année,  d'un  arrangement  territorial  qui 
était  un  peu  un  traité  de  paix. 

Dans  le  courant  de  l'année  1890,  en  même  temps 
que  s'organisaient  à  Bruxelles  les  premières  explora- 
tions du  katanga,  l'État  du  Congo  conçut  de  castes  et 
ambitieux  desseins  que  l'expédition  de  l'L'ele,  placéï 
sous  le  commandement  du  capitaine  \ ankerckhoven. 
ancien  chef  de  disLricl  des  Bangala,  fut  chargée  de 
réaliser.  11  a  poursuivi  celle  ceuvre.  hardie  avec  des 
succès  divers,  recueillant,  eu  somme,  sur  le  terrain 
politique,  plus  de  désillusions  que  d'avantages. 

Vers  la  lit)  de  1891,  toutes  les  forces  du  eomman- 
danl  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres  MM.  hmUiier, 
Mil/.,  Daenen,  Gustin,  île  la  Khétulle  et  de  nombreux 
adjoints,  étaient  réunies  au  contlue-nl  du  Bomokandi 
L'expédition  remonta  la  vallée  de  ITele,  reliant 
les  itinéraires  Junker  et  Koget  a  ceux  do  Schwein- 
fui'tli,  explorant  les  grands  affluents  de  la  rivière, 
—  Daenen  visita  le  Bomokandi  et  Custin  le  Kibali  — 
créant  toute  une  chaîne  de  postes  fortifiés  ;  Bina, 
Bomokandi,  Amadi.Wuruiigu,  Nyangara,  Doagu,  etc. 
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traitant  pacifiquement  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux chefs  azande,  lels  que  SemlO  ffl  lîal'.ïi,  obtenant 
la  soumission  des  autres.  M.  Vankerckhoven  mourut 
aocideotollemenl  au  COttra  de  cette  campagne,  prés  du 
camp  da  Lebmin  (10  août  1892),  et  son  second,  le 
ieulenant  Milz,  mena  l'expédition  nu  Nil,  où  elle 
arriva  en  septembre  1892.  En  juin  1893,  le  eapl- 
laine  Delanghe,  successeur  de  M.  Milz,  arborait  le 
Ira  peau  de  l'État  le  long  de  h  rive  gnuelie  du  fleuve, 
dans  l'ancienne,  province  d'Emin-I'acha,  a  Kiri, 
Huggi,  I.abore  et  Dulile. 

En  même  temps,  d'autres  colonnes  se  dirigeaient 
vers  le  nord.  MM.  Nilis  et  de  la  Khélulle,  partis  de 
la  résidence  du  chef  azande  Ttafaï,  suivirent  la  vallée 
du  Shinko,  affluent  du  Bonur,  franchirent  la  ligne 
le  (aile  du  Nil  près  des  mines  de  BoEpHn-er-Naltas, 
et  firent  flotter  le  drapeau  bleu  à  Kaluaka,  sur  l'Ada, 
iffluent  du  Ifahr-el-GazaI  (février-juin  1893).  Vers  la 
néme  époque,  Liffl,  village  situé  entre  Kaluaka  et 
Dem  Siher,  était  atteint  par  une  autre  colonne,  sous 
e  commandement  du  lieutenant  Doneklerde  Donoeel, 
I.c  capilaine  Hanolel,  qui  avail  pour  adjoints 
MM.  Van  Catster  et  Stroobanl.  poussa  plus  avant 
encore.  Il  s'engagea,  au  nord-ouest,  dans  une  région 
totalement  inconnue,  par  la  vallée  du  Bail,  le  haut 
Kotto  et  la  route  des  caravanes  arahes  du  Kuka, 
aénétra  dans  le  bassin  du  Chari,  seunit  en  rapport 
■  enefs  soudanais,  poussa  vers  l'ouest  jusque 
près  d'EI  kutî,où  fut  assassiné  Crampel,  et  fonda  un 
eampa  Bêle  (1894). 

Ainsi,  le  court  espace  de  trois  années  avait  sufti 
:>our  occuper  militairement  le  bassin  de  l'I'ele  et  la 
lartie  méridionale  du  Rahr-cl-Gazal  jusqu'au  Nil,  le 
Ïar-Bamla  jusqu'aux  confins  du  Darfomt  et  du  Kuka. 


En  tirant  sur  la  carte  une  ligne  partant  de  Iteiijaf, 
passant  par  l.îili  et  Kaluaka,  pour  aboutir  à  Bclc, 
on  peut  se  rendre  compte  de  l'immense  province 
qui  venait  d'être  conquise,  au  nord  de  l'Uele,  grùce 
à  l'entrain  et  ;"t  la  vaillance  des  officiers  belges  au 
service  de  l'État. 

Mais  bientôt  se  montrèrent  des  adversaires  qui 
allaient  leur  en  disputer  le  terrain  et  essayer  de 
s'opposer  à  leur  marche.  Nous  voulons  parler  des 
mahdistes.  Ceux-ci,  pendant  les  années  qui  suivirent 
la  chute  de  Khartoum  (1885),  avaient  franchi  la  ligne 
de  faite  du  Nil  et  poussé  leurs  bandes  dévastatrices 
jusque  dans  les  bassins  du  Bomu  et  de  ITcle.  Mais, 
privés  de  leur  chef  Osmar-Saleli,  a  qui  Lupton  et 
Ëmin  avaient  eu  affaire,  et  en  butte  à  l'incessante 
hostilité  des  indigènes,  ils  lurent  obligés  de  rétro- 
grader, si  bien  que,  lorsque  M.  Mil;  pénétra,  en  1892, 
dans  le  bassin  du  Nil,  le  pays  en  était  débarrassé 
jusqu'au  lleuve.  Une  révolte  des  Dinka,  qui  éclata  vers 
la  même  époque,  aelieva  d'en  purger  le  bassin  presque 
entier  du  Bahr-el-Gazal . 

Toutefois,  le  Nil  restait  libre  et  par  cette  voie  les 
mahdistes  firent  un  retour  offensif  devant  lequel 
les  postes  de  Kiri,  de  Muggi,  de  Labore  et  de  llufile 
durent  être  évacués.  Leurs  bandes  réapparurent 
même  sur  le  haut  l'ele,  d'où  une  action  énergique 
des  troupes  de  l'État  devait  bientôt  les  chasser.  Le 
18  mars  1894,  elles  furent  repoussées,  a  Mumlu,  par 
les  capitaines  IWanghe  et  Bon?aIlel,et,  le  23décembre 
suivant,  elles  furent  mises  en  déroute,  au  nord  de 
[tongu,  par  les  capitaines  Francqui  el  Chrïetiaens. 

A  l'ouest,  les  ofliciers  belges  eurent  à  lutter  avec 
d'autres  bandes  venues,  celles-ci,  du  Darfour,  patrie 
d'Ahdulali,  le  nouveau  Mahdi.  En  août  I8ÎJ4,  le  lieu- 
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tenant  Gérard  entra  en  contact  avec  l'une  d'elles,  ;iu 
poste  de  Katuaka.  et  le  lieutenant  Donckier  avec  une 
autre,  au  village  de  1-iHi.  Soutenus  seulement  par  de 
faibles  escortes,  ils  furent  forcés  l'un  et  l'autre  de 
battre  en  retraitée!  regagnèrent  leur  base  d'opérations 
sur  le  Bomu.  Au  reste,  n'y  eussent-ils  pas  été  obligés 
par  les  forces  mahdistes,  que  l'action  pacifique  de  la 
diplomatie  européenne  les  eût  contraints,  peu  de 
temps  après,  a  abandonner  les  territoires  conquis. 

En  effet,  entre  Bruxelles  et  Londres,  d'une  part, 
entre  .Bruxelles  et  Paris,  d'autre  part,  se  poursui- 
vaient des  négociations  ayant  pour  objet  le  règlemenl 
des  frontières  dans  ces  parages.  Ces  négociations 
aboutirent  avec  l'Angleterre  par  le  traité  du  I S  mai 
1894  et  avec  la  France  par  l'accord  du  1 1  août  [694, 
lequel  limita  les  territoires  congolais  par  le  cours  du 
Boniu, interdit  à  l'Etat  toute  occupation  dans  le  bassin 
du  Bahr-el -Gazai,  admettant  seulement  son  action 
dans  l'enclave  de  lîedjaf  ('). 

Celte  dernière  convention  mil  fin  à  la  sourde  hosti- 
lité qui  se  perpétuait  depuis  si  longtemps,  sur  les  rives 
de  l'Cbangi,  entre  les  agents  français  el  ceux  de  l'Etat, 
hostilité  qu'avaient  provoquée  et  sans  cesse  envenimée 
les  discussions  relatives  à  la  délimitation  des  fron- 
tières. Les  postes  établis  par  les  Belges  au  nord  du 
Bomu  furent  remis  aux  Français  et  dès  lors,  ces  der- 
niers, toujours  préoccupés  d'expansions  nouvelles  ne 
tardèrent  pas,  la  route  de  l'est  leur  étant  ouverte,  à 
pénétrer  dans  le  Bahr-el-Cazal,  à  viser  le  Nil  et  peut- 
être  des  territoires  plus  lointains  encore,  via  Fashoda, 
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dans  la  direction  de  hjibuli,  sur  la  mer  Kouge.  Au 
reste,  le  . Nil  et  son  bassin  su pé ri ou r  allaient  bientôt 
Être  romis  à  l'ordre  du  jour  de  la  politique  euro- 
péenne par  la  nouvelle  expédition  que  l'Angleterre 
s'apprêtait  à  diriger  sur  Kltartouni  (mars  189G). 

Depuis  un  an  déj;i,  le  souverain  du  Congo,  débar- 
rassé des  soucis  que  lui  causaient  depuis  tant  d'années 
la  question  arabe  et  les  négociations  avec  la  France, 
avait  reporté  toute  son  attention  de  ce  côté  el  décidé 
de  reprendre  la  suite  des  opérations  commencées, 
iii  I89Î,  par  M.  Vankerckhoven  et  que  l'invasion 
des  bandes  mabdistea  et  la  rébellion  de  quelques 
eheft  azandes  étaient  un  moment  venues  entraver. 

Pour  le  commandement  de  la  nouvelle  expédition, 
—  dont  le  but,  affirmaient  certaines  personne*,  était 
simplement  l'occupation  de  l'enclave  de  Redjaf,  alors 
que,  talon  d'autres,  il  était  plus  ambitieux  et  plus 
lointain,  —  l'État  lit  appel  à  l'expérience  el  .1  la  popu- 
larité du  vainqueur  des  Arabes,  le  baron  Dhanis,  qui, 
le  ii  [luvçinlire  1tt98,  repartit  pour  le  Congo, 

L'avant-garde,  placée  sous  les  ordres  du  capitaine 
l.eroi  et  composée  de  trois  bataillons  forts  de 
1,000  nommes  chacun,  commandés  respectivement 
par  1rs  capitaines  Mathieu,  Julien  et  Doorme,  se  mit 
i.'n  marche  au  mois  de  septembre  1896.  Le  gros  des 
troupes  suivit  et  le  baron  Dhanis  quitta  à  son  tour 
les  Falls,  à  la  fin  d'octobre,  avec  son  état-major.  Les 
principales  étapes  de  l'expédition  furent  :  Avakubi, 
sur  le  liant  .Vruwïmi;  kavali,  sur  le  lac  Albert; 
Tamara,  but  le  haut  Crie, 

Quand  on  connaît  les  relations  que  Stanley  a  lais- 
sées de  ses  deux  traversées  de  la  forêt  équatorïale, 
en   1876  avec  TippO-Tip,  en    1887  a  la  Icle  l'expédi- 
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lion  lui  secours  d'Emin-l'acha,  on  puni  mesun 
la  témérité  avec  laquelle  s'engagea  pu  un 

rliniiiii,  g  Inverti  l'iiK.'i.m nu ,  BUt»  Koiï  prépOfé  -'■. 
étapes  et  sans  réservée  de  vivres,  toute  une 
de  soldais  noirs  n'ayant  île  la  discipline  qu'une  idée 
assez  vague,  et  commandée  pur  des  Européens  eu 
nombre  insuffisant.  Pendant  trois  mois,  ce  fut  la 
répétition  de  la  marche  de  Stanley  dans  la  foWH  sans 
soleil  et  Bine  roule,  parfois  inextricable,  où  les  batail- 
lons se  frayaient  un  passage,  a  coupa  de  hache  61  ou 
les  hommes  étaient  Bouvent  privés  d'eau  ei  mou- 
raient  de  faim.  Mais  Stanley  n'avait  a  diriger  que 
400  porleurs  dociles,  tandis  que,  celle  fois,  il 
sait  de  milliers  do.  soldats  indisciplinés,  parmi 
lesquels  plusieurs  bataillons  de  lîaleti'la,  <)>■  ces 
mêmes  Balctela  qui  deux  années  auparavant  s'étaient 
révoltés  contre  l'autorité  de  l'Etat,  après  l'exécution 
militaire  de  leur  chef  Ijongo  Lutete  ri  Silo).  Les  rares 
populations  de  la  région  se  montrèrent  hostiles,  ivlii- 
aereol  du  vendre  des  vivres,  de  fournir  des  porteurs 
et  d«B  guidôS,  Forcés  de  pourvoir  à  la  nourriture  de 
leurs  hommes,  les  officiers  se  virent  a  chaque 
moment  obligée  de  livrer  des  combats  et  de  prendre 
de  force  ce  qu'on  leur  refusait  de  bonne  grùeo.  C'est 
dans  ces  conditions  désastreuses  que  l'avant-garde 
arriva  prés  du  village  de  Uirfi,  à  la  frontière  nord-est 
de  l'État,  le  1-2  tevriar  1897. 

Les  troupes  étaient  démoralisées  par  tant  de  fati- 
gues, de  privations  et  de  souffrances  et  la  discipline 
s'était  relâchée.  Le  soir  du  14,  uue  révolte  éclata 
parmi  les  Batetala  et  les  Ifakusu,  qui  fusillèrent  le 
capitaine  Leroi  cl  plusieurs  de  ses  adjoints,  Puis,  ayant 
repris  avec  les  armes  et  les  munitions,  la  roule  vers 
le  sud,  les  révoltés  rencontrèrent  chemin  faisant  les 
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autres  bataillons  en  marche,  provoquèrent  îles  déser- 
tions dans  leurs  rangs  et  firent  de  nouvelles  victimes. 

Le  commandant  en  chef,  qui  essaya  de  leur  disputer 
le  passage  de  l'Aruwimi,  au  village  d'Ekwanga,  le 
IN  mars,  fut  complètement  battu,  ses  troupes  disper- 
sées, son  camp  pille,  plusieurs  de  ses  meilleurs  offi- 
ciers tués  et  lui-même  forcé  de  s'enfuir  dans  la 
brousse  jusqu'à  Avakubi,  d'où  il  regagna  les  Palis. 

Le  désastre  était  complet  :  la  grande  expédition  du 
Nil  avait  subi  un  échec  tel  que,  dès  ce  moment,  on 
comprit  que  les  projets  mystérieux  qui  avaient  motivé 
son  organisation  allaient  devoir  être  abandonnés.  Bien 
plus,  depuis  près  de  deux  ans  la  répression  de  cite 
fatale  révolte  accapare  et  immobilise  la  plus  grande 
partie  des  forces  de  l'Etat,  aux  Falls,  sur  le  Lualaba, 
(tans  le  Manyama  et  au  ïanganika  et  paralyse  tout 
progrès  dans  ces  parages. 

Depuis  lors,  les  rebelles  uni  poursuivi  leur  course 
vers  le  sud,  détruisant  et  pillant  tout  sur  leur  passage, 
ml.  la  station  de  Karïnii,  sur  le  Semlïki  (juin), 
pénétrant  dans  le  Toru  anglais.  T'est  en  vain  que  le 
lieutenant  Henry,  parti  d'Avakubi  a  leur  poursuite, 
les  atteignit  et  les  défit  le  15  juillet  1897,  à  l'ouest 
du  lac  AlhiTt-Kdouard;  que  le  capitaine  Doorme 
les  arrêta  \c  LJil  décembre,  à  Biko,  sur  la  Lowa. 
Iléduits  en  nombre,  mais  toujours  bien  pourvus  de 
fusils  et  dfl  munitions,  ils  viennent  de  tomber  sur  les 
postes  du  Kivu  et  du  Tanganika  septentrional  (mai 
1898),  faisant  de  nouveaux  vides  dans  les  rangs  des 
officiers  de  l'État, 

Ils  cherchent  à  gagner  leur  pays  d'origine  pour  s'y 
fortifier  et  y  faire  de  nouvelles  recrues.  Y  réussiront- 
ils'A  la  télé  de  t'nrœs  imposantes,  le  baron  IHianis 
les  attend  au  camp  de  Micïci,  sur  l'Elila;  le  capitaine 
is  les  parages  de  Kabambare. 
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Tandis  que  ces  tragiques  événements  se  passaient 
sur  l'Aruwimï  e(  le  hiliaii,  le  capitaine  ChatUn  quit- 
tait, le  li  décembre  1896,  à  la  tête  de  700  hommes,  le 
fort  de  DûDgU,  sur  l'L'ele,  et  occupait  l'enclave  de 
Kedjaf  après  en  avoir  chassé  les  mahdistes,  battus  le 
même  jour  eu  deux  rencontres.  Par  une  étrange 
coïncidence,  M.  Chaltin  touchait  le  Nil  le  11  février, 
c'est-à-dire  au  jour  même  où,  près  de  l'irfi,  éclatait  ta 
rébellion  de  lavant-garde  de  l'expédition  llbanis. 
Quatre  jours  plus  lard,  le  drapeau  étoile  lloltait  sur 
Redjîif,  le  point  le  plus  septentrional  du  territoire 
soumis  a  1'inlluenee  de  l'Etat  du  Congo. 

Comme  on  le  voit,  avec  des  fortunes  diverses,  mais 
sans  cependant  que  ses  progrès  soient  longtemps 
arrêlés,  l'œuvre  du  roi  des  Belges  réalise  ainsi  peu  a 
peu  son  programme.  Il  y  a  treize  années  que  la  fonda- 
tion de  l'Etat  a  été  proclamée,  et  déjà  les  frontières 
les  plus  lointaines  sont  occupées,  des  voies  de  com- 
munication ont  été  créées,  des  moyens  de  transport 
rapide  organisés,  grâce  au  dévouement,  à  l'intelli- 
gence et  u  l'infatigable  ardeur  de  toute  une  légion 
d'hommes  dont  ia  plupart  sortent  des  rangs  île 
l'armée  belge. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'initiative  privée  a  colla- 
boré utilement  à  celle  œuvre  grandiose  :  aux  agents 
de  l'Etat,  sont  venus  se  joindre  les  missionnaires  et  les 
commerçants  apportant,  les  premiers,  le  précieux 
concours  de  leur  prestige  moral,  les  seconds,  sans  qui 
«ne  entreprise  coloniale  toujours  difficile  à  édifier, 
ne  peut  réussir,  leur  incessante  activité  pratique. 

Bibliographie:  DRuntnccna  :  Exploration  du  Katanga 
[Mouvement  BéogTftphiqiie,  1893-94).  —  Francqui  et  Cor- 
net :  Exploration   t.h>    h'ato-i'tfa  (Mouvement  géographique. 
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1893-94).  —  v.  Gôtzen  :  Durch  Africa  von  Ost  nach  West. 

—  Gustin  :    Vers  le  Nil  (Mouvement  géographique,  1898). 

—  de  la  Kéthulle  :  Deux  années  de  résidence  chez  le 
sultan  Rafay  (Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie, 
1895).  —  Lugard  :  Travels  from  the  coast  to  Uganda,  etc. 
(Proceedings,  1892).  —  Stairs  :  De  Zanzibar  au  Katanga 
(Congo  illustré,  1893).  —  Stroobant  :  Lettres  de  VUbangi 
(Mouvement  géographique,  1896).  —  Vandevliet  :  Lî explo- 
ration de  l'Uelede  Djabbir  à  Surangu  (Congo  illustré,  1894). 

—  V exploration  Bia  (Mouvement  géographique,  1892).  — - 
V expédition  Vankerckhoven  (Belgique  coloniale,  1896).  — 
Les  explorations  Nilis  et  de  la  Kéthulle  au  nord  de  VUele 
(Mouvement  géographique,  1895). — V exploration  du  Lualaba 
par  Hinde et  Mohun (Mouvement  géographique,  1894  et  1895). 

—  L'exploration  Brasseur  (Mouvement  géographique  et  Bel- 
gique coloniale,*  1897). 


CHAl'IÏHE  VIII. 


Hisrnniii    DIS    MISSIONS    BELICiECSBS. 
A.  —  IJCS  MISSIONS  CATHOLIQUKS, 

Los  anciens  chroniqueurs  portugais  reportent  au 
9  mars  1490  l'arrivée  au  Congo  des  premiers  mission- 
naires catholiques,  avec  l'expédition  dirigée  par 
ïodrigue  deSouza.  Il  n'y  a  aucune  certitude  sur  leur 
îombrc,  leur  qualité  et  les  lieux  ou  ils  s'établirent 
d'abord  :  on  croit  que  ce  furent  des  dominicains  ou 
des  franciscains  portugais,  et  l'an  suit  qu'ils  ne 
tardèrent  pas  à  poser  les  fondements  d'une  chapelle 
au  village  d'Arnbasi,  baptisé  par  eux  San-SolvadOT. 

En  tîjisi,  le  Congo  fat  placé  sous  la  juridiction  de 
'évêché  de  San-Thomé,  puis,  en  l'.i'.tl ,  érige  OU 
cvêclié  spécial.  Sun  premier  évéque  fut  le  père  Miche! 
lange],  de  Coïmbre,  qui  arriva  à  San-Salvadoi  ave» 
un  grand  nombre  de  religieux. 

On  est  sans  renseignement  aucun  sur  les  travaux  et 
es  progrès  de  ces  premiers  missionnaires.  Les  seuls 
documents  imprimés  que  l'on  posséda  sur  l'œuvre 
d'évangélisalion  entreprise  dans  ces  parages  sont  dus 
i  des  pères  de  l'ordre  de  Jésus  qui  arrivèrent  dans 
'Angola,  en  1540,  quelques  années  seulement  après 
a  création  de  leur  Compagnie. 

Au  commencement  du  xvir  siècle,  des  signes  de 
décadence  se  firent  sentirdans  l'occupation  portugaise 
des  districts  de  la  rive  gauche  du  bas  Congo,  en  même 
temps  que  l'œuvre  d'évangélisalion  ne  marquait  aucun 
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progrès.  Aussi,  en  1808,  le  siège  ûpîscop:tl  de  Sun- 
Salvador  fut-il  abandonne  et  le  deuxième  évoque  du 
Congo,  le  père  franciscain  Emmanuel- Baptiste,  alla- 
t-il  s'établir  à  Saint-Paul  de  Luanda,  l'onde,  depuis 
trente-trois  ans,  par  l'aul  Dioz  de  Novaes. 

Cependant,  la  papauté  n'avait  pas  renoncé  a  chris- 
tianiser le  bas  Congo,  et  douze  ans  à  peine  après 
l'abandon  du  siège  épiscopa!  de  San-Salvador,  le 
pape  l'aul  V,  par  un  bref  daté  du  21  août  1020, 
annonça  au  chef  de  cette  résidence  l'armée  de 
nouveaux  missionnaires.  L'œuvre,  toutefois,  ne  fut 
reprise  qu'en  1044,  non  plus  par  l'intermédiaire  des 
missions  portugaises,  mais  par  les  soins  directs  de  K 
propagande.  A  cet  effet,  le  pape  Urbain  VIII  lui 
donna  une  organisation  indépendante,  en  érigeant, 
en  1040,  le  Congo  en  préfecture  apostolique  relevant 
directement  de  Home,  et  il  confia  la  mission  à  des 
capucins  italiens.  Ceux-ci,  sous  la  conduite  du  père 
Itu n aventure  d'Alessamo,  débarquèrent  à  Sonho 
(Sao-Antoniû),  en  l'année  10-ii.  Avec  eux,  commence 
la  deuxième  période  de  l'évangélisation  du  Congo; 
elle  fut  très  active  et  se  prolongea  jusqu'en  1717, 
c'est-à-dire  pendant  plus  de  soixante-dix  ans. 

En  1661,  le  père  François,  de  Valence,  nommé  pré- 
fet apostolique  du  Congo,  arriva  avec  it>  religieux, 
parmi  lesquels  un  Belge,  le  père  Erasme,  de  Fumes, 
lieux  autres  Belges  tirent  partie  de  la  cinquième  mis- 
sion :  les  pères  Sîller,  d'Anvers,  et  (ieorges,  de  (iheel. 

Le  34 janvier  1673,  les  capucins  italiens  qui,  depuis 
une  trentaine  d'armées,  étaient  restés  seuls  au  Congo, 
virent  arriver  une  mission  belge  composée  de  frau- 
cîscaiiis-réeollets  ;  elle  étail  dirigée  par  le  1'.  Wauters, 
d'Anvers;  mais  ses  travaux  ne  furent  pas  de  longue 
durée;  Icsupérieur  rentrait  déjà  aux  Pays-Bas  en  iô7S. 
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D'autres  capucins  arrivèrent  encore  d'Italie  [mur 
combler  les  vides  que  la  maladie  ne  cessait  de  faire 
dans  les  rangs  des  courageux  religieux  :  les  li'.  Tran- 
çois,  de  Monteleone,  et  Jérôme  Merolla,  de  Sorreaté, 
en  1882;  le  P.  Antoine  Zucchelli,  en  1700.  Mais  cette 
laborieuse  période  de  propagande  allait  prendra  fin  : 
des  conllits  éclatèrent  entre  les  missionnaires  et  les 
prêtres  séculiers.  Les  chois  indigènes  ayant  pris  parti 
pour  ces  derniers,  les  pères  capucm*  furent  expulsés 
du  Congo,  en  1717. 

Les  naïves  relations  que  quelques-uns  -lu  ces  zélés 
religieux  ont  laissées  de  leurs  courses  apostoliques 
dans  le  bas  Congo  et,  plus  au  sud,  dans  l'Angola 
jusqu'au  Coanza,  sont  curieuses,  surtout  au  point  de 
vue  des  mœurs  et  des  coutumes  des  indigènes.  11  faut 
lire  celles  des  PI».  Cavazzi  {1687,1,  Merolla  1 1092),  et 
Zucchelli  (1713),  si  l'on  veut  se  rendre  compte  des 
difficultés  rencontrées  par  ces  hommes  courageux  et 
dévoués,  cl  comprendre  pourquoi  le  succès  n'a  que 
rarement  répondu  à  la  générosité  de  leurs  effl  >rts. 

On  peut  dire  que,  les  missionnaires  capucins 
disparus,  l'évangélisation  du  Congo  lut  abandonnée 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  car  ce  n'est  que 
pour  mémoire  que  nous  enregistrons  les  deux  tenta- 
tives faîtes,  la  première,  eu  17111!,  par  l'abbé  Belgrade, 
qui  inaugura,  a  Loango,  les  premiers  efi'orts  de 
l'influence  française  dans  le  bassin  du  Kwilu,  la 
seconde,  par  le  père  de  Castello,  qui  tenta  en  vain 
de  ressusciter,  a.  Sun-Antonio,  l'ancienne  mission 
portugaise. 

Après  l'échec  de  ces  deux  missions,  il  n'y  eut  plus 
aucun  essai  de  propagande  catholique  dans  le,  bassin 
du  Congo,  avant  l'ère  des  entreprises  belges  en 
Afrique.  En  1877,  l'expédition  Crespel  et  Cambier 
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inaugurait  celles-ci  dans  l'Afrique  orientale  et,  l'année 
suivante,  le  Saint-Siège,  par  un  rescril  en  date  du 
24  février  1878,  instituait  les  Mimons  de  CAfrique 
équatorUde,  dont  te  champ  d'action  était  le  même  que 
celui  de  l'Association  internationale. 

Les  premiers  religieux  qui  partiront  furent  les 
Pères  blancs  d'Alger,  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  d'Afrique  {œuvre  du  cardinal  Lavïgerie).  Cinq 
missionnaires  arrivèrent  au  Tangttrika,  eu  janvier 
1879,  sous  la  conduite  du  P.  Pascal  et  du  capitaine 
Joubcrl,  et  s'établirent  à  Ujiji.  En  ISSo,  les  Belges, 
abandonnant  le  lac,  leur  cédèrent  Karéma,  qui  devînt 
leur  établissement  central.  Deux  années  plus  tard,  ils 
étaient  établis,  en  outre,  à  M  pal»  et  a  Kibanga,  sur  la 
rive  occidentale.  Depuis  lors,  et  avec  le  concours  de 
la  Société  anliescîavagiste  belge,  ils  ont  encore  fondé 
Baudouinville,  Kisako  et  Lusaka.  En  vertu  d'une  déci- 
sion pontificale  prise  le  30  décembre  1886,  les  terri- 
t. iiiys  situés  a  l'ouest  du  Tanganika  jusqu'au  Lualaba 
et  au  Luapula  constituent  un  vicariat  spécial  sous  le 
nom  de  Vicariat  apostolique  du  haut  Congo  (Tanga- 
nika occidental).  Ajoutons  que  des  religieuses  de 
Notre-Dame  tF  Afrique  se  sont  fixées  à  Baudouinville, 
résidence  de  M**  Rodéos,  nommé  ficaire  apostolique 
du  haut  Congo,  en  1897. 

Tandis  que  les  pères  d'Alger,  suivant  les  traces  de 
l'expédition  Canibier,  s'installaient  sur  les  rives  du 
Tanganika,  à  la  cote  occidentale  du  continent,  les  mis- 
sionnaires français  du  Saint-Esprit,  sous  la  direction 
de  M--'  Carrifi,  suivaient  la  route  ouverte  par  Stanley, 
et  s'établissaient,  vers  1880,  a  Borna,  à  Nemlao,  près 
de  Banana,  puis  à  Linzolo,  à  Brazzaville  et  a  Kwa- 
moutli.où  se  fixèrent,  les  PI'.Augouard.Guyot.Merlon 
et  Scnyose, 
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Pendant  huit  ans,  ces  missionnaires  lurent  seuls  a 
su  partager,  avec  I*b  itères  d'Alger,  l'évangélisation 
du  bassin  du  Congo.  Mais,  après  la  Conférence  de 
Kcrlin,  le  clergé  belye  demanda  à  pouvoir  collaborer 
a  l'œuvre  du  [toi.  îles  négociations  furent  entamées 
dans  ce  luit  avec  le  Saint-Siège  ot,  le  1 1  mai  1888,  te 
pape  décréta  l'érection  du  Vicariat  apostolique  du 
Congo  belge.  Ce  vicariat,  qui  s'étend  sur  toute  la 
partie  occidentale  et  centrale  de  l'État,  jusqu'au 
Congo  ci  au  tac  Moero,  fin  réserve1  aux  missionnaires 
de  la  Congrégation  eu  Coeur  immaculé  it  Marie,  i 
Schcut  lez-Bruxelles.  Dès  le  33  août  (888,  ceux-ci 
lurent  a  même  d'envoyer  en  Afrique  une  j 
expédition,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Cheluy  et  du 
P,  Huborlant,  qui  établirent, à  Kwaraoatb,  la  mission 
de  Bergbc-Sai nie- Marie.  Le  1"  janvier  l JSN;>,  une 
nouvelle  caravane,  ayant  à  sa  tête  le  P,  Van  liomlé, 
quitta  Anvers  pour  aller  fonder  une  mission  à  l.ulua- 
bourg.  Depuis  lors,  en  1807,  le  P.  Van  llonslé  a  été 
sacré  évéque  et  nommé  vicaire  apostolique  du  Congo 
belge. 

Pendant  cinq  ans,  les  pères  de  Scheui,  ayant  pour 
supérieur  le  P.  Van  Aertseraer,  activement  secondé 
par  le  P.  De  Ilekeo,  évangélisèrent  seuls  les  lerri- 
toires  de  l'État  dans  le  bas  et  le  moyen  fleuve.  Mais, 
en  I «05,  apparut  un  nouveau  groupe  de  religieux,  les 
pères  de  la  Compagnie,  île  Jésus,  auxquels  fut  confiée, 

par  un  décret  de  ta  Propagande  daté  du  «  avril  iN'.ta, 
la  mission  du  Kvvango.  Les  premiers  missionnaires, 
sous  la  conduite  des  PP.  Van  Encxthoven  et  Liagre, 
s'embarquèrent  pour  l'Afrique  le  lï  mars  et  le 
6  avril  1893;  ils  se  sont  installés  dans  la  région  des 
chutes,  à  Kimuenza,  Kisaniu  et  Dembo. 

Enfin,    le  6  avril  1804,  un  groupe  de  pères  Iran- 
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pistes,  appartenant  à  la  maison  île  Westmalle,  est 
allé  fonder  un  établissement  à  itamania,  sur  leltuki, 
et,  le  (î  juin  1K!)!S,  une  caravane  de  missionnaires 
p  remontrés  de  l'abbaye  de  Tongerloo  s'est  embarquée 
à  Anvers,  pour  la  région  de  l'Hele,  voisine  de  Djabir. 
En  résumé,  cinq  congrégations  se  partagent  l'œuvre 
de  l'évangélisalion  du  Congo  belge  :  les  pères  blancs, 
les  pères  de  Scbeut,  les  jésuites,  les  trappistes  et  les 
prémoNirés.  Ils  sont  aidés  dans  leur  mission  par  U:s 
sœurs  de  Gand  et  de  Namur,  ainsi  que  par  quelques 
prêtres  de  l'œuvre  de  M-r  Slillemans,  evéque  de  Gand, 
lesquels  sont  établis  à  Matadi,  dont  M.  d'ilogghe  est 
actuellement  le  curé. 

/»',  -  LKJ  MISSIONS 


Aussitôt  après  la  publication  du  voyage  de  Stanley 
à  travers  le  continent  mystérieux,  les  missionnaires 
anglais,  entrevoyant  dans  les  immenses  et  populeuses 
Contrées  que  l'explorateur  venait  de  révéler  un  vaste 
champ  pour  leur  activité  religieuse,  s'organisèrent 
rapidement  pour  aller  fonder  des  missions  au  Congo. 

Lu  première  l'ut  envoyée  parla  liapti.it  Mmionarti 
Society,  liés  187*.  quatre  de  ses  membres,  MM.  Bent- 
ley, T.  J.  Comber,  Crudginton  et  Harlland,  se  ren- 
dirent à  San-Salvador  et,  de  là,  gagnèrent  le  Pool, 
où  ils  arrivèrent  en  mars  1W1.  Vers  la  même 
époque,  la  Livingstone  Inlund  Mission,  fondée  nu 
moment  où  le  lleuve  nouvellement  découvert  sem- 
blait devoir  porter  le  nom  de  o  l.ivingsl.one  »,  que 
lui  avait  donné  Stanley,  y  envoya  des  agents. 

Successivement,  de  nombreuses  sectes  suivirent 
donné  par  ces  deux  sociétés  anglaises,  et 
-l'eut  des  établissements  dans  le  bassin.   Ce  fut 
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d'abord  la  Condon  Missionai-y  Society,  qui  établît 
des  postes  à  la  rive  du  Tunganika.  Puis  vinrent 
la  Snrdish  mission  >:■{  ['American  BaptUt  ttissionarv, 
Union,  en  1883;  la  Bisfwp  Tayfor  Mission,  en  1886; 
la  Congo  Batok  Mission,  et  l'International  Sfw«ff- 
naru  Alliance,  en  1889;  [Mfiwrtaifl  Souiftmi  prerty- 
fman  itfiltion,  en  1800;  enfin,  la  Mission  presbyté- 
rienne (i'Arnvt,  en  1891. 

La  plus  importante,  en  même  temps  que  la  plus 
ancienne  de  toutes,  est  la  Baptist  anglaise,  dont  les 
postes  sont  actuellement  répartis  sur  tout  le  territoire 
central  de  l'Etat.  C'est  à  celte  société  qu'appartii'unmi 
deux  honorables  gentlemen  qui,  dés  le  début  des 
entreprises  belges,  secondèrent  celles-ci  de  tout  leur 
pouvoir  :  le  révérend  Georges  Grenfell,  à  qui  l'on 
doit  le  bel  ensemble  de  découvertes  géographiques 
dont  nous  avons  parlé  dans  un  précédent  chapitre, 
et  le  révérend  W.  Holman  Bentley  qui,  admirable- 
ment secondé  par  sa  femme,  s'est  particulièrement 
dévoué  à  1  émancipation  morale  des  populations  dans 
la  région  des  chutes. 

La  Ltoingttone  Intand  et  VAmerican  Baptist  Vnion 
ont  fusionné.  C'est  de  cette  mission  que  fail  partie  le 
II1  Sims,  établi  depuis  de  longues  années  à  Léopold- 
ville,  où,  grâce  à  sa  grande  expérience  des  maladies 
d'Afrique,  il  a  rendu  et  continue  à  rendre  les  plus 
précieux  services,  aussi  bien  ans  indigènes  qu'aux 
Européens  de  la  région. 

La  mission  qui  a  pénétré  te  plus  avant,  dans  l'État 
cstcellequ'iifondée.prèsde  Bttukeia, dans  le  Katauga, 
le  révérend  Amot(1896). 

Plusieurs  de  ces  missions  protestantes  ont  pris  un 
grand  développement  dans  le  bassin  du  haut  ileuvc. 
Elles  doivent  en  partie  leur  succès  à  l'intelligente 
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mesure  qu'elles  ont  prise  d'y  envoyer  des  bat  aux  à 
vapeur.  La  Baptist  Missionary  Society  en  possède 
deux  :  le  Peace,  dont  les  découvertes  de  Grenfell  ont 
rendu  le  nom  célèbre,  et  le  Goddwel;  1 'American 
Baptist  en  a  un,  le  Henry  Reed;  la  Congo  Balolo 
Mission,  un  également,  le  Pioneer. 
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CHAPITRE   IX. 


L  ÉTAT   I>U   CONGO    ET    LA    BELGIQUE. 

Léopold  I"',  qu'un  long  séjour  en  Angleterre  avait 
iiiiliè  aux  grandes  questions  économiques  el  colo- 
niales, ne  cessa  de  se  préoccuper  de  rechercher  pour 
l'industrie  nationale  des  débouchés  transatlantiques, 
en  remplacement  de  eeux  que  notre  séparation  d'avec 
la  Hollande  nous  avait  Tait  perdre.  Pour  essayer  de 
créer  des  établissements  coloniaux,  il  envoya  au  loin 
des  missions  secrètes,  en  en  supportant  seul  les 
dépenses;  il  provoqua,  en  dehors  de  toute  action  gou- 
vernenienlalo,  des  expéditions  et  des  tentatives  d 'éta- 
blissements dans  l'Amérique  centrale,  au  Brésil,  s  la 
Cote  de  Guinée)  en  Abyssiaie,  aux  Nouvel  les-Hébridos, 
aux  îles  Sali niHiii,  etc.  liais  le  moment  n'était  pas 
venu  :  la  jeune  Belgique  n'était  pas  encore  mûre  pour 
de  semblables  entreprises.  Toutes  échouèrent  faute 
d'hommes  d'expérience  pour  les  diriger,  d'assistance 
sérieuse,  de  sacrifices  soutenus. 

Léopold  11,  élevé  à  la  forte  et  grave  école  de  son 
illustre  père,  digne  héritier  de  ses  vues  généreuses 
et  patriotiques,  se  montra  de  bonne  heure  partisan 
de  ses  idées  économiques.  Il  n'attendit  même  pas  son 
iivriH'iik'Ui  au  trotte  pour  conseiller  à  son  pays  de 
viser  par  delà  les  mers  :  dés  sa  majorité,  au  Sénat, 


dans  la  séance  du  2!)  septembre  lH.>.i,  il   exposa  sa 
manière  de  voir  à  ce  sujet  : 

Il  ut.-  nationalité  jeune  comme  la  nuire,  dit-il,  doit 

élre  hardie,  toujours  en  progrès  ri  confiante  en  elle- 
même.  Nos  ressources  sonl  immenses  et  je  ne  crains 
pasdelcdire.  nous  pouvons  en  lirer  un  parli  incalcu- 
lable. Il  sullil  d'oser  pour  réussir.  C'est  là  un  des  secret  s 
de  la  puissance  cl  de  la  splendeur  dunl  j  ■.mirent  peu 
diinl  plus  .l'un  siècle  nos  voisins  du  Nord.  Nous  pos- 
sédons, sans  doute,  autant  d'éléments  de  succès  : 
pourquoi  nos  vues  s,,   pur  tendent-elles  moins  liant! 

La  réunion  de  la  Conférence  géographique  de 
Bruxelles,  la  constitution  de  l'Association  internatio- 
nale africaine  el  du  Comité  d'études  du  haut  Congo, 
la  fondation  de  l'État  indépendant  du  Congo,  disent 
avec  quelle  hardiesse,  quelle  générosité,  quel  esprit 
de  suite,  quelle  originalité  et  quel  ardent  amour  du 
bien  public,  les  nobles  aspirations  de  l'héritier  [pré- 
somptif ont  été,  par  la  suite,  amplement  et  heureuse- 
ment appliquées  el  réalisées  par  le  Souverain. 

Depuis  la  réunion  de  la  Conférence  géographique 
de  Bruxelles,  en  1876,  jusqu'au  moment  de  la  clôture 
de  la  Conférence  de  Berlin,  en  f88S,  c'est-à-dire 
pendant  neuf  ans,  la  Belgique  n'cul  pas  a  prendre 
position  officiellement  vis-à-vis  de  l'œuvre  africaine  de 
son  Roi.  Certes,  elle  n'avait  pas  assisté  en  spectatrice 
indifférente  aux  débuts  et  aux  progrés  de  l'entreprise, 
au  service  dr  laquelle  de  nombreux  officiers  de  son 
armée  avaient  été  autorisés  a  s'engager.  Elle  n'était 
pas  davantage  restée  insensible  à  l'accueil  sympa- 
thique et  encourageant  t'ait  par  les  gouvernements  des 
deux  mondes  à  la  nouvelle  puissance,  messagère  de 
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paix  parmi  les  races  déshéritées  île  l'Afrique  centrale. 
Enfin. (ie  18"n»  I88J,1*  diplomatie  belge  uvait  prèle  à 
l'œuvre  un  concours  officieux,  qui  devint  permanent 
à  Berlin,  en  1884-1885,  de  même  qu'à  Londres  et  à 
Paris.  Mais  le  Parlement  n'avait  pas  encore  été  appelé 
à  discuter  la  conception  personnelle  de  Léopold  II, 
pas  plus  qu'à  aider  le  Roi  dans  la  réalisation  de  ses 
vastes  projets. 

Au  lendemain  de  la  Conférence  de  Berlin,  cette 
situation  fui  modifiée  par  la  demande  que,  dans  une 
lettre  à  ses  ministres  présidés  par  M.  Beernaert, 
Sa  Majesté  adressa  aux  Chambres  législatives,  pour 
obtenir  d'elles,  conformément  à  l'article  62  de  la  Con- 
stitution belye,  l'autorisation  d'assumer  la  souverdj- 

te  do  nouvel  État,  Voici  ce  document  : 

Bruxelles,  le  16  avril  1885. 

L'ii'iivri!  créée  en  \frique  par  l'Associai  ion  interna- 
t tonale  du  Congo  n  |>ris  un  grand  développement.  Lu 

i *ol  Étal  se  trente  fondé,  ses  limites  soni  déler- 

tBtnées  a)  son  pavillon  est  reconnu  pur  presque 
toutes  les  puissances.  Il  reste  à  organiser  sur  les 
bords  il  ii  Congo  li-  yiiiH'-i'iiiTiii'iil  cl  l'administrât  ion. 

I,.'v  pli'nipi.ti'rilniiri's  îles  nations  repré*>.>rili'i's  ;'i  l;i 
i  .iiiii'ri  m  i-  de  Berlin  se  sont  montrés  favorables  i 
l'œuvre  entreprise  et  depuis,  les  deux  Chambres  légis- 
latives, les  principales  villes  du  pays  et  tin  grand 
nombre  de  corps  et  d'assocîaUons  importantes  m'ont 
exprimé,  ii  ce  suji-l,  les  sentiments  l"s  plus  sympa- 
thiques. 

Eu  présence  ili'  ces  L'[n:i..uragi']Ui'iits.  je  nu  puis 
reculer  ilevanl  la  poursuite  et  l'achevâmes!  d'une 
lâche  à  laquelle  j'ui  pris,  en  effet,  une  part  importante, 
i't  puisque  vous  estimes  comme  mo 
qu'elle    peut    êïre    utile   au    pays,   je   ' 


demander  aui   Chambres    législatives    l'asscntimeRl 

Les  termes  de  l'article  62  de  11  Constitution  carae 
térisent  par  eux.mômes  la  situation  qu'il  s'agirail 
d'établir. 

Roi  des  Belges,  je  serai  eii  même  temps  le  souverain 
d'un  mire  État. 

Cet  État  serait  indépendant  comme  la  Belgique  et 
il  jouirait,  comme  elle,  des  bienfaits  delà  neutralité. 
Il  aurait  ù  suffire  ;'i  ses  besoins  et  l'expérience,  comme 
l'eieniple  des  colonies  voisines,  m'autorise  à  affirmer 
qu'il  disposerait  des  ressoui 

Sa  défense  et  sa  police  reposeraient 
africaines  commandées  par  des  volontaires  européens. 

Il  n'v  aurait  donc  entre  la  Belgique  et  l'Etat  non 
veau  qu'un  lien  personnel.  J'ai  la  conviction  que  celti 
union  serait  avantageuse  pour  le  pays,  sans  pouvoii 
lui  imposer  des  charges,  en  aucun  cas. 

Si  mes  espérances  se  réalisent,  je  me  trouverai  suf 
fisiiinmcut  récompensé  de  mes  efforts.  Le  bien  île  la 
Belgique,  vous  le  savez,  messieurs,  est  le  but  de  tout* 

LtOPOLD. 

Nous  fausserions  l'histoire  si  nous  disions  que 
cette  première  intervention  officielle  de  la  Belgique 
dans  l'œuvre  africaine  du  Roi  fut  consentie  avec 
enthousiasme.  La  crainte  excessive  de  toute  entre- 
prise extérieure  a  grande  envergure,  la  répugnance 
pour  loul  ce  qui  affecte  un  caractère  d'inconnu  ou  de 
nouveauté,  neutralisèrent  la  sympathie  pour  ce  que 
plusieurs  appelaient  «les  rêves  généreux  du  Roi» 
sentiments  dominants  furent  l'élonnement,  l'incré- 
dulité, la  méfiance  et  la  prudence;  les  parlis  s'éver- 
tuèrent à  dégager  leur  responsabilité  respective  d'une 
approbation  qu'ils  ne  songèrent  du  reste  pas  i  PCfu- 
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Mise  à  ('aise  pu  de  prudentes  réserves  formulées 
iar  le  chef  île  cabinet  lui-même,  la  Législature,  à  la 
iresqtic  u iiaii imité  île  ses  membres,  vota,  le  28  à  II 
Jhambre,  le  30  un  Sénat,  le  projet  suivant  : 

S.  M  Lcopold  II,  Roi  des  Belges,  esl  autorisé  ;'i  t'Lre 
le  ehef  île  l'Etal  Tonde  en  Afrique  par  l'Association 
internationale  du  Congo. 

L'union  entre  le  nouvel  État  du  Longo  sera  exeht- 
sivement  personnelle. 

La deuxième  intervention  officielle  de  la  Belgique 
ms  l'œuvre  du  Congo  date  du  29  avril  1887.  Elle 
st  relative  à  l'emprunt  à  primes  de  150  millions 
ontracté  par  l'État  du  Congo  :  ses  titres  ne  pouvant 
être  émis  en  Belgique  qu'avee  l'autorisation  du  gou- 
vernement, cette  autorisation  fut  sollicitée  des  Cham- 
jres,  et  accordée  par  la  loi  du  39  avril  1887. 

Deux  années  plus  tard,  le  gouvernement  belge 
émoignait  de  sa  sollicitude  à  l'égard  de  l'initiative 
irivée  des  BeJgea  au  Congo,  en  facilitant,  parlecon- 
>  financier  de  la  Belgique,  la  constitution  de  la 
ociélé  belge  qui  allait  assumer  la  mission  de  con- 
truire  Un  chemin  de  fer  â  travers  la  région  des 
iules.  Lue  loi  du  20  juillet  autorisa  le  gouvernement 
souscrire  à  la  constitution  du  capital  pour  une 
iomme  de  10  millions,  somme  qui,  en  1896,  fut 
jortée  il  13  millions,  en  même  temps  que  l'État  belge 
accordait  sou  aval  à  une  souscription  de  10  millions 
d'obligations. 

L'intervention  de  la  Belgique,  eu  cette  circon- 
stance, était  d'ordre  économique,  le  commerce  et 
industrie  du  pays  étant  appelés  â  profiter,  en  toute 
iremiére  ligne,  des  avantages  qui  résulteraient  de  la 
construction  do  chemin  de  1er  des  chutes.  Le  subside 
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Je  30,000  francs  que  lus  Chambres  accordèrent,  au 
mois    île   juin    189(1,    ù    l'expédition    du    capitaine 
Del  porte,  fut  d'ordre  scientilique  :  l'explorateur  avait 
reçu  la  mission  de  lever  le  cours  du  Congo  et  de 
principaux  affluents. 

La  Belgique  se  i'aisaîi  ainsi  peu  ;'i  peu  à  l'idée  colo- 
niale; Les  exploits  accomplis  par  ses  fils  au  Congo 
lui  donnaient  plus  de  confiance  en  elle-même.  Elle 
s'enhardissait. 

Finalement,  les  diverses  manifestations  de  sympa- 
thie que  le  Parlement  avait  faites  en  faveur  de  l'entre- 
prise africaine  ne  devaient  être  que  le  prélude  d'uni 
intervention  plus  significative  et  d'une  plus  haute 
portée.  Pour  la  première  fois,  nettement  et  ouverte- 
ment, le  trésor  belge  allait  s'engager  dans  l'œuvre 
du  Roi,  et  le  pays,  par  la  voix  de  ses  mandataires, 
allait  affirmer  qu'il  envisageait,  désormais,  sans 
trouble  son  entrée  éventuelle  dans  la  poliiique  colo- 
niale. Le  2  août  1889,  le  surlendemain  de  la  constitu- 
tion, à  Bruxelles,  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fci 
du  Congo,  le  Uoi  avait  signé  le  testament  suivant  qui 
lègue  le  Congo  à  la  Belgique. 

TESTAMENT  DU   1101. 

Voulant  assurer  à  Notre  pairie  bien-aimée  les  fruits 
île  l'œuvre  que,  depuis  de  longues  années,  Nous  pour- 
suivons  dans    1c  continent  africain,  avec  le  <uo< 
généreux  et  dévoué  de  beaucoup  île  Belges; 

Convaincu  de  contribuer  ainsi  à  assurer  »  In 
Belgique,  si  elle  le  veut,  les  débouches  indispensables 
ii  son  commerce  et  à  son  industrie  et  d'ouvrir  >' 
l'activité  de  ses  enfants  des  voies  nouvelles, 

Déclarons  par  Its  présentes  léguer  ci  Iransmeltrc 
après   notre    mort,    à    la   [klgiipu.-,    ions    Nos   droits 


(«vpfip^ri l  ■  ■  * 
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souverains  de  l'État  indépendant  du  Congo,  tels  qu'ils 
ont  été  reconnus  par  les  déclarations,  conventions  et 
traité  intervenus  depuis  1884  entre  les  puissances 
étrangères  d'une  part,  l'Association  internationale 
du  Congo  et  l'État  indépendant  du  Congo  d'autre 
part,  ainsi  que  tous  biens  et  avantages  attachés  à  cette 
souveraineté. 

En  attendant  que  la  Législature  belge  se  soit  pro- 
noncée sur  l'acceptation  de  mes  dispositions  prédites, 
la  souveraineté  sera  exercée  collectivement  par  le 
conseil  des  trois  administrateurs  de  l'État  indépendant 
du  Congo  et  par  le  gouverneur  général. 

Fait  à  Bruxelles,  le  2  août  1889. 

LÉOPOLD. 

Un  an  plus  tard,  le  gouvernement  était  amené,  par 
les  événements,  à  porter  cet  acte  de  la  volonté  royale 
à  la  connaissance  du  pays,  et  M.  Beernaert,  chef  de 
cabinet,  en  donnait  lecture  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants, le  9  juillet  1890,  en  même  temps  que  du 
message  royal  qui  lui  avait  été  adressé  pour  lui  com- 
muniquer le  document. 

Bruxelles,  le  5  août  1889. 

Cher  Ministre, 

Je  n'ai  jamais  cessé  d'appeler  l'attention  de  mes 
compatriotes  sur  la  nécessité  de  porter  leurs  vues 
vers  les  contrées  d'outre-mer. 

L'histoire  enseigne  que  les  pays  à  territoire 
restreint  ont  un  intérêt  moral  et  matériel  à  rayonner 
au  delà  de  leurs  étroites  frontières.  La  Grèce  fonda, 
sur  les  rivages  de  la  Méditerranée,  d'opulentes  cités, 
foyers  des  arts  et  de  la  civilisation.  Venise,  plus  tard, 
établit  sa  grandeur  sur  le  développement  de  ses 
relations  maritimes  et  commerciales,  non  moins  que 
sur  ses  succès  politiques.  Les  Pays-Bas  possèdent  aux 
Indes  trente  milions  de  sujets  qui  échangent  contre 
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1rs  dMtrées  troplealee  In  produits  de  la  mère  patrft 

C'esl  .n  gerranl  l.'i  hum  «Je  l'humanité  cl  du 
progrès  que  dw  peuples  de  second  rang  apparaissent 
comme  dus  membres  utiles  de  l.i  grande  famille  des 
nations.  Vlus  que  nulle  nuire,  une  nation  manufactu- 
rière  'et  commerçante  comme  la  nuire  doit  s'efforcer 
d'assurer  des  débouchés  ;'i  tous  ses  travailleurs,:! 
île  lii  pensée,  du  capital  el  des  mains. 

Ces  préoccupations    patriotiques    Ml    domine 
vie.  Ce  sont  elles   qui  ont  déterminé  la  créai  ion  de 
l'enivre  africaine. 

Mes  peines  n'ont  pas  été  stériles  :  un  jeune  et  vas! 
ÊUt,  dirige*  de  Bruxelles,  a  pris  pacifiquement  plai 
au  soleil,  grâce  à  l'appui  bîenveilliiiil  des  puissances 
nui  ont   applaudi  à  ses  débuts.  Des  Belges  l'adn 
Iront ,  (midis  que  d'autres  compatriotes,  chaque  jour 
plus  nombreux,  y  font  déjà   [ruelilier  leurs  capitaux. 

L'immense  réseau  lluvial  du  Congo  supérieur  ou 
à  nos  etforts  des  voies  de  communication  rapides 
économiques  qui  permettent  de  pénétrer  directement 
jusqu'au  centre  du  continent  africain,  l.a  coiistruelion 
du  chemin  de  fer  de  la  région  des  culiiraclcs,  désor- 
mais assurée,  grâce,  au  vole  rrcenl  de  la  Législature, 
accroîtra  notablement  ses  facilités  d'accès.  Dans  c 
conditions,  un  grand  avenir  est  réservé  au  Congo, 
dont  l'immense  valeur  va  prochainement  éclater  a 
tous  les  yeux. 

Au  lendemain  de  cet  acte  eonsiilérable,  j'ai  vi 
mon  devoir  de  mettre  la  Belgique  à  même  lorsque  la 
mort  viendra  me  frapper,  de  profiler  de  mon  GBUVre 
ainsi  que  du  travail  de  ceux  qui  m'ont  aidé 
foncier  et  1  la  diriger  et  que  Je  remercif  h i  une 
de  plus.  J'ai  donc  lait,  comme  Souverain  de  l'Llat 
indépendant  du  Congo,  le  testament  que  je.  i 
adresse;  je  vous  demanderai  de  le  communiquer  nul 
Chambres  législatives  au  momi-nl  qui  vous  |,.u;ii  :  l'a 
le  plus  Opportun. 


l'état  di'  com;o  et  u  delciqce  Oïl 

Les  débats  des  entrepris*»  connu  colles  qui  n'ool 

hmt  préoccupa  Mal  difltcflea  et  onéreux.  Un  rni,  pour 

rendre  service  ;'i  son  pays,  ne  iloil  pas  i  r:r ïn.ln-  St 
concevoir  et  Je  poursuivre  la  réalfeatiOB  d'au 
rouvre,  même  téméraire  en  apparence.  I.a  richesse 
il'nu  souverain  lunsiMi' dans  l.-i  prospérité  publique  : 
elle  seule  peut  eonslituer  à  ses  yeux  un  trésor 
enviable  qu'il  doit  tendre  constamment  à  accroître. 

Jusqu'au  jour  de  ma  morl,  je  continuerai,  dans  la 
même  pensée  d'intérêt  national  qui  m'a  guidé 
jusqu'ici,  à  diriger  et  à  soutenir  notre  œuvre  afri- 
caine,, mais  si,  sans  attendre  ce  terme,  il  convenait  au 
pays  de  contracter  des  liens  plus  étroits  avec  mes 
possessions  du  Congo,  je  n'hésiterais  pas  à  les  mcltre 
à  sa  disposition.  Je  serais  heureux,  de  mon  vivant,  de 
l'en  voir  en  pleine  jouissance. 

Laissez-moi,  en  attendant,  vous  dire  combien  je 
suis  reconnaissant,  envers  les  Chambres  comme 
envers  le  gouvernement,  pour  l'aide  qu'ils  m'onl 
prêtée  à  diverses  reprises  dans  cette  création.  Je  ne 
crois  p»  me  tromper  en  affirmant  que  la  Belgique  en 
retirera  de  sérieni  avantages  et  verra  s'ouvrir  devant 
elle,  -sur  un  continent  nouveau,  d'heureuses  el  larges 
perspectives. 

Croyez-moi,  cher  Ministre,  votre  très  dévoué  el 
très  affectionné. 

LËOPOLD. 

Il  arriva  que  l'extension  extraordinairement  rapide 
:  l'oeuvre  entreprise  en  Afrique,  en  accroissant  les 
chargea  du  jeune  Etat,  lui  imposa  l'obligation  de 
réclamer  une  assistance  financière  directe.  La  Bel- 
gique, destinée  à  recueillir  un  jour  le  bénéfice  des 
palients  efforts  de  son  souverain,  pouvait  seule  la 
fournir,  et  le  gouvernement  n'hésita  pas  à  proposer 
les  mesures  nécessaires  1  cette  fin,  en  même  temps 


à   Mire  de 
somme  de 

millions  de 
n  de  la  Législature 
pcridunt  dix    iins,  il 

Pendant  ces  dii 
seront  point  pro- 
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qu'il  porlaît  l'acte  généreux  du  Itoî  a  la  cou  naissance 
de  la  Législature  et,  demandait  à  celle-ci  de  ratifier 
la  convention  suivante  oooetue  le  3  juillet  1890, 
avec  l'État  du  Congo  : 

CONVENTION 

I.  —  L'Etat   tn-lj^i-   s'engage   à   aval 
prêt,  à  l'Elut  indépendant  du  Congo, 
2o    millions  de  francs,   et  ee  savoir 
IVancs  aussitôt   après  I  ~ : l j  ■  ]  ■  r->  ■  1  ■  : ■  l  i 
et  2  millions  de   fronça  par  an 
partie    de    ec    premier 
années,  les  sommes  ainsi  prêt 
ductives  d'intérêts. 

II.  —  Six  rouis  après  l'expiration  du  prédit  terme 
île  ili\  an*.  l'Etal  belge  pourra,  s'il  le  juge  I s'an- 
nexer l'État  indépendant  du  Congo  BV6C  16UB  1rs 
biens,  droits  et  avantages  attachés  à  la  souveraine  lé 
de  cet    Étal,   tels   qu'ils   ont    été  reeonitus  et  fixés, 

noti iftnt    par   l'acle    généra!    de   Berlin  du  26  fé- 

vrier  1883  et  par  l'ai: te  général  de  liruxcllcs  et  la 
déclaration  du  2  juillet  1891)  :  mais  aussi  à  charge  de 
reprendre  les  obligations  dudil  État  envem  les  tiers. 
le  Roi-Souverain  refusant  cs.j>r-:ss.''i i.i.-iil  Inule  iodem- 
nilé  du  chef  des  sacrifices  qu'il  s'est  imposés.  I  ne  loi 
réglera  le  régime  spécial  sous  lequel  les  territoires 
du  Congo  seront  alors  placés, 

III.  —  Dès  â  présent,  l'Ktal  helSe  recevra  de  l'Etal 
Indépendant  du  Congo  tels  renseignements  qu'il 
jugera  désirables  sur  la  situation  économique,  com- 
ini-t'i'iiile  cl  linaiicicrc  île  celui-ci,  Il  pourra  HOtant 
uitnl  demander  eommiinicalion  îles  budgets  de 
reeetles  et  de  dépenses,  et  îles  relevés  de  la  douane 
quant  aux  entrées  el  euh  Bortiee,  Ces  renseignements 
ne  iloisent  avoir  d'autre  but  que  d'éclairer  le  gouver- 
nement   belge    et    celui- 
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dans  l'ail  lui  nisl  rat  ion  Je  l'Étal  indépendant 
!i  Congo,  qui  continuera  >*>  a'étre  rattacha  à  la  Bel- 
gique que  par  l'union  personnelle  de*  d^tixcouronne*. 
Toutefois,  l'État  iln  Congo  s'engage  à  ne  contracter 
désormais  aucun  nouvel  entprunl  s:ms  l'aseentiinenl 
du  gouvernement  belge. 

IV.  —  Si.  bu  tenue  prédit,  ia  Belgique  décidait  du 
ne  pas  accepter  l'anneïion  de  l'État  du  Coii£<>,  ta 
somme  de  25  millions  de  francs  pi'rlcf,  inscritr  m 
grand-livre  de  sa  délie,  ne  deviendrai!  e\igible 
qu'après  un  nouveau  terme  de  dix  ans,  mois  elle 
serai  1  enlre  temps  productive  d'un  inléYèl  ininuel  de 
3  1/2  [•.  c.  payable  par  semestre,  et  ui^me  avant  ce 
le  raie,  l'Etat  indépendant  du  Congo  devrait  alleclcr 
i»  des  remboursements  partiels,  imites  les  sommes 
à   provenir  de  cessions  de  terres  ou  de  mines  di. i. 

t;c  furent  des  séances  historiques  que  celles  où  les 
représentante  du  pays  votèrent,  les  98  et  30  juillet 
ISliii,  le  projet  de  loi  qui  leur  était  soumis.  Sur  cette 
question  de  haute  et  grave  politique,  les  partis  furent 
d'accord;  même  M.  Paul  Janson,  le  chef  de  l'opposi- 
tion radicale  à  la  Chambre,  trouva  des  paroles  élo- 
quentes pour  justifier  le  projet  et  le  vola;  la 
convention  Cul  adoptée  sans  rencontrer  d'opposition 
sérieuse  :  une  vois  dissidente,  à  la  Chambre;  trois 
abstentions,  an  Sénat.  Hormis  deux  ou  trois  journaux, 
la  presse  belge  fut  unanime  à  encourager  et  à  féliciter 
les  mandataires  delà  nation. 

Cràce  a  l'InTi'ïijiie  conduite  de  l'armée  qui  depuis 
les  débuts, en  1877,  n'avait  pas  marchande  ses  dévoue- 
ments et  «les  rangs  de  laquelle  sortaient  dix  volontaires 
chaque  Tois  qu'en  Afrique  tombait  un  frère  d'arme; 
grâce  au  concours  de  citoyens  dévoués  qui  par  la 
plume  et  lu  parole  avaient,  dans  toutes  les  classes  de  la 
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société,  conquis  de  chaleureuses  adhésions;  grâce 
à  l'initiative  patriotique  d'un  groupe  de  philan- 
thropes éclairés  et  d'hommes  d'affaires  clairvoyants 
qui  avaient  apporté  à  l'idée  politique  le  précieux 
appui  des  capitaux  privés  pour  la  constitution  d'en- 
treprises commerciales  et  industrielles  au  Congo; 
grâce  surtout  et  avant  tout  aux  sacrifices  incessants 
du  Fondateur  et  à  sa  persévérance  qu'aucune  épreuve 
n'avait  su  rebutor,  l'opinion  publique  avait  lentement 
évolué  :  l'inertie  s'était  transformée  en  collaboration 
active  et  pratique;  la  méfiance,  en  lierlc  virile. 

L'annexion  du  Congo  â  la  Belgique,  à  plus  ou 
moins  brève  échéance,  devenait  donc  certaine.  La 
Législature,  en  votant,  en  juillet  1894,  la  revision  de 
l'article  [■'  de  la  Constitution  belge  et  en  y  introdui- 
sant un  paragraphe  relatif  à  l'acquisition  de  colonies, 
prépara  le  terrain  légal  pour  le  jour  où  le  pays 
aurait  à  se  prononcer  définitivement.  A  l'article  1" 
il  fut  ajouté  : 

Les  colonies,  possessions  d'outw-mer  ou  protecto- 
rats que  !a  Belgique  peu!  acquérir  sont  régis  pal- 
îles  lois  particulières.  Les  troupes  européennes  desti- 
nées à  leur  défense  ne  peuvent  être  recrutée!  que 
par  des  engagements  volontaires. 

Il  arriva  un  moment  où  l'on  crut  que  la  date  fixée 
pour  la  reprise,  par  la  convention  du  3  juillet  1890 
allait  de  commun  accord  être  avancée. 

L'intervention  financière  de  la  Belgique,  le  subside 
consenti  par  le  Roi-Souverain  et  les  receltes  locales 
devaient,  en  effet,  d'après  les  prévisions  du  moment, 
doter  l'État  d'un  budget  régulier  et  assurer  son  déve- 
loppement normal,  pendant  la  période  qui  allait 
s'écouler  jusqu'à  l'ouverture  du  droit  d'option  stipulé 
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par  la  convention.  Or,  ta  évàBameats  n'avalenl  bm 

répondu  a  celle  ailcnte  et,  pour  l'aire  face  ;'i  la  situa- 
tion, le  gouvernement  congolais  se  vil.  obligé  de  sol- 
liciter du  gouvernement  belge  la  faculté  de  pouvoir 
contracter  de  nouvelles  obligations,  en  dérogation 
au  dernier  paragraphe  de  l'article  'S  de  la  convention 
du  3  juillet  IS90.  \ 

Dans  celte  conjoncture,  le  cabinet  belge,  présidé  \ 
par  M.  Jules  île  Burlet,  estima,  après  un  mûr  examen, 
que  le  moyen  le  plus  sage  et  le  plus  rationnel  de 
parer  aux  difficultés,  le  plus  conforme  aussi  au» 
intérte  et  à  la  dîgnilé  de  la  Belgique,  serait  d'apurer 
lui-même  le  passé  ûnancier  de  l'État  du  Congo,  en 
même  tempe  qu'il  reprendrait  son  administration 
tout  entière.  Kn  un  mol,  il  décida  d'avancer  I 'ér|;. 
de  la  convention  île  1890,  en  annexant  le  Congo.  Un 
projet  de  loi,  signé  le  ï)  janvier  1893  et  par  lequel  le 
Souverain  déclarait  céder  immédiatement  le  Congo  à 
la  Belgique,  lin  dépose  à  ta  Chambre  des  représen- 
tante, le  12  du  même  mois,  par  M.  le  comledeMérode- 
Wcsterluii,  ministre  desallairesélrau;    ■ 

En  dépit  des  explications  et  des  renseignements 
multiples  fournis  par  l'exposé  des  motifs  du  projet, 
le  pays  parut  se  rendre  compte  imparfaitement  du 
mobile  qui  avait  déterminé  le  gouvernement  à  pro- 
poser l'annexion  immédiate.  Une  forte  minorité 
socialiste,  que  le  sull'rnge  universel  avait  envoyée 
récemment  a  la  Chambre,  annonça  la  plus  vive  oppo- 
sition au  projet  et.  dans  quelques  organes  de  la 
presse,  le  journal  clérical  le  PalrioU-,  le  journal 
radical  le  Réforme  et  le  journal  socialiste  /,>  Peuple 
en  tète,  commença  contre  lui  une  campagne  pas- 
sionnée. Une  propagande  non  moins  active  fut  orga- 
ne dans  le  sens  opposé  et  poursuivie  par  les  çartv- 
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sans  chaque  jour  plus  nombreux  de  la  politique 
coloniale,  soutenus  par  les  sympathies  unanimes 
qu'à  l'étranger,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Hollande,  le  monde  politique  et  la  presse 
manifestaient  en  faveur  de  la  transformation  de 
l'État  du  Congo  en  colonie  belge. 

Cependant  l'action  qui,  au  début,  s'annonçait 
connue  devant  être  rapidement  menée,  ne  tarda  pas 
à  se  ralentir.  Des  hésitations  inattendues  se  lirenl 
jour  ;  des  personnalités  que  l'on  croyait  favorables  au 
projet  s'en  déclarèrent  subitemenl  les  adversaires.  La 
Commission  parlementaire  nommée  pour  l'examen 
du  projet  s'immobilisa.  Les  renseignements  demandés 
par  elle  vinrent  lentement  ou  incomplètement; 
quelques-uns  ne  vinrent  même  pas  du  tout  ;  enfin,  le 
cabinet  lui-même  ne  manifesta  plus,  dés  le  mois  de 
mars,  cette  volonté  ferme  et  unanime  qu'il  avait 
proclamée  nettement  aux  premiers  jours.  Néanmoins, 
on  fixait  au  mois  de  juin  la  discussion  à  la  Chambre 
où  —  les  mieux  informés  l'affirmaient  —  une  majo- 
rité, minime  mais  certaine,  était  acquise. 

Telle  était  la  situation  le  18  mai.  lorsque,  brus- 
quement, à  la  Commission  des  \\l.  M,  de  Lants- 
heere,  ancien  président  de  la  Chambre,  propos;!  le 
vote  d'un  subside  provisionnel  destiné  à  parer  aux 
embarras  financiers  de  l'État.  Le  premier  effel  de 
celte  motion  fut  de  provoquer  une  crise  ministé- 
rielle: le  ministre  des  affaires  étrangères,  11.  lé  «mite 
de  Kérode-Westerloo,  moralement  engagé  devant  le 
pays  et  devant  les  puissances,  à  faire  voter  le  projet 
de  loi  du  9  janvier,  estima  que  les  circonstances  ne 
comportaient  aucune  faiblesse  ni  aucun  compromis  et 
démissionna.  L'n  subside  provisionnel  de  5,600,000  fr. 
l'ut  ensuite  proposé  par  le  gouvernement  et  volé  par 
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les  Chambres.  L'ajournement  de  la  question  de  l'an- 
nexion fm  la  conséquence  logique  de  M  voie.  Bien 
plus,  il  entraîna  le  retrail  du  projet  que  M.  de  Sniei 
de  Naeyer,  chef  de  cabinet,  notifia  a  la  Chambre, 
dans  la  séance  du  2V>  novembre  1893. 

La  convention  du  'à  juillet  18ÔÛ  demeure  doue 
entière  quant  à  ses  stipulations  politiques  et  la 
discussion  de  la  question  est  renvoyée  à  l'époque  pri- 
mitivement lixée  :  du  mois  d'aoûi  1900  au  mois  de 
janvier  1901. 

Le  Parlement  aura  alors  a  examiner  •■!  ;ï  décider  si 
la  Belgique  entend  entrer  sans  nouveau  retard  en 
possession  de  la  colonie  congolaise,  que  ses  fils  ont 
fondée  et  qu'elle  doit  à  l'initiative  royale  ou  si  elle 
préfère  s'abstenir  pour  l'instant  et  renvoyer  la  décision 
à  prendre,  a  la  date  irrévocablement  fixée  par  le  para- 
graphe 3  du  testament  royal  —  à  moins  qu'il  ne  se 
réserve,  grâce  à  un  modut  Vivendi  à  trouver  et  pour 
un  nouveau  ierme,  le  privilège  de  reprise  que  lui 
confère  la  convention  de  1890. 

Bien  ne  permet  d'entrevoir  ce  qui  se  passera,  mais 
ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  les  Beiges  ne 
renonceront  pas  à  présider  aux  destinées  du  grand 
Beuve  africain  dont  ils  ont  conquis  le  bassin.  Us 
ne  laisseront  pas  tomber  de  leurs  mains  l'œuvre 
Commencée  el  poursuivie  par  eux  si  vaillamment;  ils 
n'abandonneront  pas  la  mission  hautement  civilisa- 
trice qu'ils  ont  enlreprise,  à  d'autres  peuples,  qui  se 
feraient,  sans  aucun  doute,  un  honneur  el  un  devoir 
de  la  continuer.  Ils  ne  sauraient  le  Faire  sans  manquer 
a  eux-mêmes,  sans  déchoir  dans  l'opinion  du  monde. 
Une  pareille  hypothèse  est  invraisemblable  et  con- 
stitue une  impossibilité  morale. 
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Qttûî  qu'il  en  soit  el  quelque  solution  que  réserva 
l'avenir,  les  générations  futures  retiendront  qu'à 
l'initiative  de  leur  Souverain  et  animés  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  fa  passée  ci  dans  le  cœur 
des  hommes,  les  Belges  n'ont  pas  hésité  à  s'attaquer  à 
une  tâche  aussi  hardie  que  celle  de  l'exploration  et  de. 
la  conquéle  d'un  monde  nouveau  ;  qu'ils  s'y  sont  déjà 
consacrés  pendant  prés  d'uo  quart  île  siècle  et  que 
beaucoup  d'entre  eux  ont  donné  leur  vie  pour 
ajouter  une  page  glorieuse  à  l'histoire  du  leur  nation 
et  de  l'humanité. 

Bibliographie  :  V.  Arnould  :  L'ancre  africaine,  —  lu.  : 
la  Xaiion,  ÎS'.ÏO.  —  K.  Ha_\ni\(;  :  Le  partage  politique,  de 
TAfrique.  —  Id.  :  La  Belgique  actuelle  un  point  de  vue 
commercitU,  colonial  et  militaire.  —  E.  Picard  ;  En  Con- 
golie.  —  Thïs  :  L'annexion  du  Congo. 

Eipo=é  des  molifj  du  projet  de  loi  d'ynnesion  —  Annales 
parlementaire*  belges  et  Annexe*  du  Moniteur  belge,  de  188u 
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CHAPlTlfE    V 

(IIUIGIUI'IIIE. 
,E    RELIEF   DU   BAS  SI  H    DU   CONGO. 

Le  relief  du  bassin  du  Congo  apparaît  comme  une 
série  de  terrasses  étagées,  aux  superficies,  pentes  et 
contours  variés,  partant  du  rivage  de  l'océan  Atlan- 
tique et  selevant  graduellement  vers  l'est,  le  nord- 
est  et  le  sud-est,  où,  au-dessus  do  hauts  plateaux  qui 
s'étendent  à  des  cotes  de  1,200  et  1,500  métrés,  se 
projettent  quelques  pies  èpars,  hauts  de  2,000  à 
2,300  métrés,  dominés  eux-mêmes  par  le  groupe  vol- 
canique des  Virungo,  dont  le  cratère  principal  atteint 
3,473  métras.  . 

Au  sud,  la  ligne  de  faîte  qui  sépare  le  bassin  du 
Congo  de  celui  du  Zambèse  présente  une  altitude 
moyenne  assez  considérable.  En  allant  de  l'ouest  à 
l'est,  on  trouve  k  Péta  1.380  mèlres;  au  lac  Dilolo, 
1 ,470  ;  au  mont  Kaomba,  1 ,700  ;  à  !a  source  du  Nzilo, 
1,830;  a  celles  du  Loenze,  1,200. 
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La  hauteur  de  la  crête  septentrionale  séparant  le 
bassin  du  Congo  de  celui  du  Nil  est  moindre  : 
1 ,270  métrés  près  des  sources  de  l'Cele;  710  a  celles 
du  Boom;  660  au  village  cîe  Dem-Bckir.  Aux  sources 
du  Sliinfco,  le  relief  affecte  des  allures  de  chaîne  :  ses 
sommets  atteignent  plusieurs  centaines  de  mètres 
au-dessus  des  plaines;  le  pays  prend  un  aspect  bizarre 
et  tourmenté  :  il  est  semé  de  blocs  rocheux,  de  mono- 
lithes, présentant  des  formes  de  bastions  et  de  lours, 
d'une  hauteur  de  30  à  50  mètres.  A  l'ouest,  le 
plateau  d'où  descendent  les  brandies  supérieures  de 
la  Sanga  a  des  cotes  de  1,150  mètres  à  Nîaundere, 
de  i.iiOOàKunde. 

Enfin,  au  sud-est,  entre  le  Tanganikact  le  Nyassa,  la 
ligne  de  faite  s'élève  à  1,400  et  1,000  mètres,  tandis 
que,  plus  au  nord,  le  bassin  du  Halagarazi,  le  plus 
oriental  des  cours  d'eau  drainant  la  terrasse  au  fond 
de  laquelle  s'étend  la  nappe  longue  et  étroite  du  Tan- 
ganïka,  est  bordé  par  une  suite  de  hauteurs  qui 
atteignent  1,100  mètres,  1,500  et  même  2,000  a  l'en- 
droit où  elles  viennent  se  rattacher  au  massif  des 
Virungo. 

lieux  chaînes  de  montagnes  d'inégale  importance 
traversent  du  sud  au  nord  le  bassin  du  Congo  qu'elles 
divisent,  au   point   de  vue  orographique,   en   trois 

zones  bien  distinctes  :  ce  sont  les  monts  de  Cristal  et 
les  monts  Mituraba. 

Les  cartographes  ont  appelé  monte  de  Cristal  les 
rangées  de  hautes  collines  qui  courent,  parallèlement 
à  la  côte  de  l'océan  Atlantique,  depuis  le  plateau  du 
Bihé,  au  sud,  jusqu'au  Kamerun,  au  nord,  où  elles  se 
rattachent  au  massif  de  l'Adamaun.  Lorsqu'on  vient 
de  la  mer,  elles  commencenl  ;ï  se  numi levier  |>;tr  deux 
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inonolitlies  :  la  roche  Fétiche  et  la  roche  Bembandek 
qui,  entre  Matcba  et  Borna,  se  dressent  SUT  chaque 
rive,  en  façon  de  portique.  A  Noki,  l'encaissement  du 
lleuve  s'accentue  déjà  fortement;  Matadi  est  aune 
altitude  île  30  mètres,  au  pied  d'un  massif  que  domi- 
nent le  pie  Cambier  (360  mètres)  et  le  plateau  de 
Palabala  {ÎÎ2X  mètres.'.  Vivi,  sur  !a  rive  droite,  un 
peu  en  amont,  se  trouve  à  la  cote  t'3.  Si,  au  contraire, 
descend  le  lleuve  en  venant  des  Stanley-Falls,  lus 
premières  manifestations  de  la  chaîne  des  munis  de 
Cristal  s'aperçoivent,  au  village  de  Tshumbiri,  en  aval 
de  Bolobo. 

Entre  Borna  et  Tshumbiri  il  y  a,  en  ligne  droite, 
une  distance  de  880  kilomètres  ;  c'est,  dans  le  bassin 
du  Congo,  la  plus  grande  largeur  du  relief  des  monts 
de  Cristal.  La  ligne  de  faîte  de  la  chaîne  est  consti- 
tuée, dans  ia  région  des  cataractes,  pur  doux  plateaux 
principaux  qui  s'étendent  au  nord-ouest  et  au  sud  de 
Manyanga  :  celui  des  Babueude,  que  traverse  la  route 
des  caravanes  vers  Brazzaville,  à  des  altitudes  de  600 
à  030  mètres,  el  celui  de  Bangu,  où  le  mont  Wia  se 
dresse  à  1,030  mètres.  Le  chemin  de  1er  de  Matadi 
au  Pool  franchit  la  crêle  de  la  chaîne  côlière  à  la 
cote  maxima  743, 

La  seconde  chaîne,  celle  des  MUitinl»i:  se  présente 

us  un  tout  autre  aspect. 

Par  environ  I  l°3(J'dc  latitude  sud,  24* de  longitude 
est,  émerge,  paraît-il,  de  la  ligne  de  faîte  méridionale 
du  bassin  du  Congo,  un  massif  imposant,  que  do- 
mine, à  l'altitude  d'environ  1,700  mètres,  un  monl 
isolé,  lequel,  d'après  les  voyageurs  portugais,  porte  le 
nom  de  Kaomba.  Ce  massif  projette  en  ligne  droite, 
vers  le  nord-est,  dans  la  direction  du  Tanganika.  une 
puissante  chaîne  de  montagnes  qui   porte  successî- 
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vemcnL  les  noms  de  Kisika-I.ueto,  Mita,  Mitumba, 
Kibala,  et  a  laquelle  nous  conservons  le  nom  général 
de  «  Mitumba  »,  employé  par  l'explorateur  allemand 
M.  Paul  Iteichard,  qui,  le  premier,  en  1884,  en  révéla 
l'existence.  Après  M.  Reichard,  la  chaîne  fui  franchie, 
en  des  endroits  différents,  par  les  expéditions  belges 
de  MM. Paul  LeMarincl,Delcommune,Iîia  et  Brasseur, 
qui  y  signalèrent  des  altitudes  de  1,500  à  1,800  mè- 
tres. Vers  le  sud,  elle  projette  trois  éperons,  les 
monts  Kilangula,  signalés  par  MM.  Capello  et  Ivens, 
entre  le  Lububuri  et  le  Niilo  supérieurs,  les  monts 
Nikule,  Iraversés  par  M.  Deleommune  entre  le  Nzilo 
et  laLufila  supérieurs  et  les  Kwandclumju ,  que  M  .Jules 
Cornet  a  explorés  et  décrits,  entre  la  Luiila  et  le  Lua- 
pula  supérieurs. 

La  chaîne  des  Mitumba  aborde  le  Tanganika  près 
de  Rumbi  et  Mpala,  où  ses  sommets  atteignent 
2,000  mètres;  se  dirigeant  vers  le  nord,  elle  longe  de 
très  près  la  rive  occidentale  du  lac  et  y  dresse  le  cône 
de  Misasi,  à  une  hauteur  de  1,730  mètres;  plus  loin, 
elle  l'orme  la  limite  occidentale  de  l'étroit  bassin  du 
Ilusizi,  et  ses  temsSAfl  s'y  élèvent  à  3,000  mètres, 
estime  le  docteur  Baumann.  L'expédition  von  GÔtzéa 
l'a  franchie,  à  l'ouest  du  lac  Kivu,  a  une  allîtude  de 
2,700  mètres;  elle  y  oll're  un  aspect  de  hautes  mon- 
tagnes parsemées  de  rochers  abrupts;  l'itinéraire  du 
voyageur  passe  a  travers  des  plaiues  désertes  par- 
ssomée  de  bois  et  de  ces  forêts  de  bambous  géants,  que 
M  Cornet  a  signalées  dans  les  vallées  des  montagnes 
du  sud.  Puis  la  chaîne  borde  de  falaises  le  lac  Albert- 
Edouard,  la  Semliki  et  le  lac.  Albert,  où  Samuel 
Baker  lai  b  donné  [e  nom  de  montagne»  Bleuet.  A 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Albert,  elle  s'affaisse, 
après  avoir  projeté  les  monts  Speke,   Chippcndall, 
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Émit),  ISaker,  Gordon,  tlessi,  vus  par  Juukcr  en  1877. 

l'ar  environ  9"  de  lalitiuie  sud,  les  MitUtnba  détft- 
client  rare  l'ouest  une  chaîne  secondaire,  appelée 
monts  île  Bambarre,  qui  limite  lu  Manyema.  Canie- 
ron  l'a  franchie  et  décrite  :  elle  présente  le  mcine 
caractère*  que  la  chaîne  principale.  A  son  extrémité 
occidentale,  après  avoir  été  coupée  par  le  Congo,  elle 
s'infléchit  vers  le  sud-ouesl  en  une  suite  de  hautes 
collines  mamelonnées,  auxquelles  les  explorateurs 
ont  donné  le  nom  de  monté  Batfiannt&n,  en  souve&ii 
de  l'officier  suédois  tué  dans  celle  région  par  les 
indigènes,  le  30  août  1801. 

Depuis  le  mont  Kaomba  jusqu'au  nord  du  lac 
Albert,  les  Milijniba  présentent  un  relief  ininter- 
rompu, un  massif  élevé  et  puissant,  constituant,  A 
certaines  places,  une  barrière  rocheuse  de  cent  à 
deux  cents  kilomètres  d'épaisseur.  Leur  versant  nord- 
ouest  a  des  pentes  raides;  le  versant  opposé  s'abaisse 
plus  doucement  en  grandes  lerrasses  successives. 
Leur  base  est  couverte  de  bois  clairsemés,  tandis  que 
la  crête,  très  large,  est  constituée  par  des  stoppes 
coupés  de  nombreux  ravins,  dont  les  bas-fonds  sont 
l'ouverts  do  forêts  vierges.  L'u  vent  froid  el  humide 
souffle  sur  ces  plaines  qui,  sous  le  rapport  de  la  tem- 
pér;ituiv,  fiint  penser  au  climat  de  nos  pays. 

Telles  sont  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  con- 
stituent les  traits  essentiels  du  système  <>n>graphiquc 
du  bassin  du  Congo.  Jetons  un  coup  d'eéil  d'ensemble 
sur  les  trois  zones  qu'elles  séparent. 

1'  Lu  soite  inférieure  est  de  loin  la  moins  étendue 
des  trois.  Elle  n'a  que  50,000  kilomètres  carrés  de 
superficie  et  sa  profondeur  n'excède  pas  300  kilo- 
mètres. Elle  est  constituée  par  la  première  terrasse, 
:éan  ; 
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2"  La  soite  moyenne,  de  beaucoup  la  plus  vaste, 
occupe  une  superficie  immense  :  plus  de  3  millions 
de  kilomètres  carrés.  Elle  s'étend,  à  l'ouest,  des 
sources  de  la  Sanga  à  celles  du  Kwango,  et,  vers  l'est. 
jusqu'il  celles  de  l'Arawinii,  de  la  Lowa  et  du  Luama. 
Elle  comprend  cinq  terrasses  principales,  savoir: 
au  centre,  celle  de  la  dépression  centrale;  au  nord, 
celle  de  l'Uele;  au  sud,  celle  du  Kasaï;  au  sud-est, 
les  deux  terrasses  de  moindre  superficie  du  haut 
Loinami  et  du  Kamolondo; 

S"  Lu  zow  supérieure,  d'une  superficie  île  750,000 
kilomètres  cariés,  domine  la  /.une  moyenne  d'environ 
500  mètres.  Elle  s'étend  au  delà  des  Milumba  et  se 
divise  à  son  tour  en  sept  terrasses;  ce  sont,  en  par- 
tant de  l'ouest,  celles  du  haut  Lububuri,  du  haut 
Nzilo,  de  la  haute  Lulila,  du  Moero,  du  Bangwelo,  du 
Tanganifca  et  du  Kivu. 

De  toutes  ces  terrasses,  celle  du  Kivu  est  la  plus 
''■levée  :  son  altitude  moyenne  dépasse  1.500  mètres. 
Elle  est  dominée,  au  nord,  par  la  plus  haute  expres- 
sion montagneuse  du  bassin  du  Congo,  le  groupe 
volcanique  des  Virungo.  Celui-ci  compte  six  cimes 
coniques  rangées  au  milieu  d'une  plaiue  sur  une  ligne 
orientée  E.  N.  E.-0.  .S.  O.  I.a  première,  à  l'est,  est 
appelée  Mfumbiro  ;  la  troisième,  Nàkanga;  la  cin- 
quième, Kisigali;  la  sixième,  a  l'ouest,  Kirunga, 
Elles  ont  été  entrevues  pour  la  première  fois  par 
Speke  et  Crant.  en  1861,  et  approchées  par  Sluhl- 
mann,  en  1891.  Le  comte  von  Ci'Jtzen  et  son  compa- 
gnon, le  D'  Kersting,  firent  l'ascension  du  Kirunga 
les  8,  9  et  10  juin  1894.  A  l'altitude  de  3,475  mètres, 
ils  se  trouvèrent  en  présence  du  cratère  d'un  volcan 
encore  eu  activité.  C'est  une  excavation  aux  parois 
presque  à  pic  et  hautes  de  200  i'i  300  mèlrcs;  de  l'orme 
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elliptique,  elle  mesure  3,000  mitres  dans  son  plus 
grand  diamètre.  Au  Fond  de  la  cuve  s'étend  une  plaine 
unie  île  o.mk'ui'  élineelante,  lac  de  lauj  refroidie, 
percée    de  deux  ouvertures;   nue  d'elles   jaillissent 

le  sourds  mugissements,  des 
de  vapeurs  sulfureuses.  Sur  le  versant  ouest  du 
cratère  s'écoulent  d'immenses  torrents  de  lave  en 
fusion  oui,  la  nuit,  illuminent  le  CÏel  de  leurs  lueurs 
enflammées.  Il  est  certain  que  les  feus  souterrains  du 
massif  ont  joué,  aux  âges  géologiques,  un  rôle  capital 
dans  les  bouleversements  dont  témoignent  les  régions 
voisines. 

Chacune  des  treize  terrasses  que  nous  avons  énu- 
mérées  et  donl  l'ensemble  eonsthue  le  système  oro- 
graphique  du  Congo  se  présente  comme  un  organe 
distinct.  Sans  aucun  doute,  aux  temps  préhistori- 
ques, elles  formaient  une  série  de  bassins  hydrogra- 
phiques indépendants  les  uns  des  autres. 

Par  suite  de  quels  phénomènes  ceux-ci  ont-ils  été 
amenés  a  unir  leurs  eaux  pour  constituer  finalement 
l'immense  bassin  que  draine  le  fleuve  puissant  qui 
débouche  ;'i  Itanana?  C'est  ce  que  nous  essayerons 
d'exposer  dans  le  chapitre  suivant.  Mais,  auparavant, 
nous  avons  i  dire  un  mot  du  massif  du  Ruwenzori, 
dont  le  versant  occidental,  bien  qu'appartenant  phy- 
siqueiiH'iii  au  bassin  du  Nil,  se  trouve  englobé  dans 
les  limites  politiques  de  l'Etat  du  Congo. 

Le  Ruuenzori.  —  L*n  peu  au  nord  de  l'équaleur,  ;ï 
la  limite  nord- est  du  bassin  du  Congo,  émerge  brus- 
quemenl  des  profondeurs  d'un  des  grande»  Gruben  » 
de  l'Afrique  orientale,  un  puissant  massif  volcanique. 
é'teii!.I:ii]!  ses  assises  sur  125  kilomètres  de  longueur, 
du  nord  au  sud,  et  100  kilomètres,  de  l'est  à  l'ouest. 


!  11  i.i tAPHIE   Cllïsim  K 

Les  sommes  qu'il  projette  ;i  .fi,;ini)  ni'-i r'-s  et  plus,  el 
qui  ne  sont  dépassés,  en  Afrique,  que  par  le  Kiliman- 
djaro (8,748  piètres},  sont  couvons  de  neige,  Les  indi- 
gènes l'appellent   Ruwen/ori,  m  le  roi  (les  nuages  ». 

Les  géographes  veulent  y  voir  les  Montagnes  de  la 
Lvne  des  auteurs  grecs,  au  pied  desquelles  ceux-ci 
plaçaient  les  palus,  sources  du  Nil.  En  effet,  le  lac 
Albert-Edouard  arrondit  sa  nappe  au  sud  du  massif, 
tandis  qu'au  nord  s'allonge  le  lac  Albert  et  qu'à 
l'ouest  s'étend  le  lac  Victoria,  réservoir  principal  du 
grand  fleuve  égyptien. 

Escarpé,  presque  inaccessible  sur  sa  l'ace  occi- 
dentale, ie  massif  s'abaisse  vers  le  sud  en  terrasses  et 
on  pentes  successives  jusqu'au  lac  Albert-Edouard, 
tandis  que  le  versant  oriental,  âpre  el  rugueux,  pro- 
jette eu  avant  des  éperons  plus  bas  et  des  monts 
détachés,  qui  lui  font  comme  une  ligne  de  défense, 
tels  que  le  mont  Gordon- Benne  tt  el  le  moût  Maekin- 
non,  tous  deux  élevés  d'environ  4,o00  mètres,  et  le 
muni  Edwiu-Arnold,  de  2,700  métrés. 

C'est  Stanley  qui,  lors  de  sa  retraite  avec  Émin- 
Pacha,  en  juin  1889,  aperçut,  le  premier,  les  cimes 
neigeuses  du  Ruwenzori,  Un  de  ses  adjoints, 
M.  Stairs,  lit  l'ascension  des  pentes  occidentales 
jusqu'à  l'altitude  de  3,200  mètres,  sans  atteindre  la 
limite  des  neiges.  Trois  ans  plus  tard,  le  capitaine 
Lugard  explora  ses  terrasses  orientales. 

Le  30°  méridien,  qui  constitue  en  cette  région  la 
frontière  entre  l'État  du  Congo  et  la  colonie  anglaise 
de  l'Uganda,  coupe  le  massif  du  Ruwenzori  eu  deux 
parties  inégales,  laissant  à  l'Étal  les  pentes  sud-ouesl 
de  la  chaîne. 

Bibliographie  :  v.  Gùtzkn  :  Ascension  i/es  monts  Mfitm- 
àiro.  —  A.-J.  Wactkhs  :  Le  relief  dit  bassin  du  Congo. 


CHAPITRE  XI. 

GÉOLOGIE   ET   lilTES   Ht  ÉTALLIf'EllES  [']. 
A.  —  GÉOLOGIE. 

Les  régions  île  l'Afrique  tropicale  occupées  par  le 
bassin  du  Congo  sont  constituées  par  des  massifs  de 
terrains  anciens  (archéens  ci.  paléozoïques),  plissés, 
ayant  autrefois  formé  des  chaînes  aujourd'hui  forte- 
ment dénudées,  rabotées,  réduites  par  l'érosion  à  des 
massifs  surbaissés,  aplatis,  d'altitude  modérée.  Ces 
massifs  sont  flanqués  ou  recouverts  par  des  couches, 
horizontales  ou  peu  dérangées,  de  grés  et  de  schistes 
argileux,  en  grande  partie  permo-triasiques,  consi- 
dérés généralement  comme  d'origine  lacustre.  Le  long 
de  la  côte  océanique,  des  lambeaux  de  dépôts  cré- 
tacés et  tertiaires,  avec  fossiles  marins,  reposent  sur 
les  grés  eu  ni  mentaux  ou  sur  le  soubassement  ancien. 
Enfin,  par-dessus  cet  ensemble,  vient  un  manteau, 
plus  ou  moins  continu  et  d'épaisseur  variable,  de 
terres  meubles  ayant  pour  origine  première  l'altéra- 
tion chimique  et  la  désagrégation  mécanique  des 
roches  en  place.  Tantôt  ces  produits  ont  conservé  la 
position  des  roches  dont  ils  proviennent,  tantôt  ils 
ont  été  remaniés  par  le  ruissellement  des  eaux 
sauv:igt;s  et  par  les  cours  d'eau, 

('  i  Cecliapilre  tstdùala  collabora  lion  de  M.  Jules  Coi'net,  explo- 
rateur (in  li^tauga,  professeur  de  gèologi'?  i  l'école  des  mines  de 
Mons.  membre  de  la  commission  géologique  de  Belgique. 
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Le  dernier  des  plissements  qui  ont  bouleversé  les 
terrains  anciens  du  Congo  est  d'âge  hercynien. 
Depuis  lors,  ce  pays  n'a  plus  connu  d'immersion 
océanique  généraliser.  Consécutivement  aux  mouve- 
ments hercyniens,  se  sont  formées  de  \astes  nappes 
lacustres  (ou  des  mers  intérieures,  en  rapport  &V6C 
l'océan  :  nous  ne  discuterons  pas  ici  ce  point)  où  se 
sont  déposées  les  puissantes  assises  de  schistes  argi- 
leux et  de  grès  qui  recouvrent  une  grande  partie  de  la 
charpente  ancienne  du  pays.  Ce  dépôt  a  probablement 
occupé  la  fin  des  temps  primaires  et  les  débuts  des 
temps  secondaires,  mais  il  paraît  s'être  rejeté  une 
seconde  t'ois,  beaucoup  plus  tard,  dans  des  bassins 
d'ailleurs  plus  restreints.  Enfin,  après  l'assèchement 
définitif,  l'intérieur  du  pays  a  été  rendu  en  entier  à 
l'action  exclusive  de  l'atmosphère  et  des  eaux  cou- 
rantes. 

Sur  une  partie  du  sol  de  la  région,  cette  action 
s'est  donc  exercée  depuis  les  derniers  temps  de 
l'époque  primaire;  ailleurs,  depuis  une  date  mal 
déterminée  de  l'ère  secondaire,  probablement  vers  le 
triasique;  dans  certaines  parties  du  continent,  enfin, 
elle  n'a  débuté  que  beaucoup  plus  tard,  peut-être 
vers  la  fin  du  tertiaire,  après  le  retrait  des  derniers 
grands  lacs  intérieurs. 

Dans  la  région  cotîère,  un  bande  relativement 
étroite  du  continent  a  été  recouverte,  à  plusieurs 
reprises,  par  la  mer  crétacée,  puis  par  la  mer  ter- 
tiaire, et  ce  n'est  qu'à  une  date  récente,  sans  doute 
postérieure  au  miocène,  qu'elle  est  définitivement 
rentrée  sous  l'action  des  agents  météoriques. 

Dana  l'étal  actuel  des  choses,  tes  terrains  archéens 
,'i  [îalén/uïques  constituent  surtout  (mais  non  exclusi- 
vement] le  sot  des  régions  élevées  de  la  périphérie  du 
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district  congulien  l'1  tmtammenl  les  hauteurs  (nous  ne 
disons  pas  les  montagnes)  par  oii  pusse  le  contour  du 
bassin   hydrographique  du  Congo.   Les   formations 
lacustres,   horizontales,  sont,  au  contraire,   , 
lemenl  reportées  dans  les  parties  centrales  ilu  bassin, 

Cependant,  elles  peuvent  s'étendre  jusqu'au  voisi- 
ige  de  la  limite  hydrographique  et  même,  en  cer- 
tains points,  la  franchir  et  déborder  largement  dans 
les  bassins  de  fleuves  voisins.  Ces  formations  conti 
nentales  ne  sont  donc  pas  absolument  propres  i  lit 
région  qui  forme  le  bassin  hydrographique  actuel  du 
Congo. 

En  d'autres  termes,  le  Congo  et  ses  affluents  ne 
drainent  pas  toute  la  région  qui  fut  occupée  jadis  par 
les  nappes  iaeustres  où  se  sont  déposées  les  forma- 
tions continentales,  D'autre  part,  le  bassin  actuel  du 
Deuve  comprend  des  contrées  qui  ne  furent  jamais 
recouvertes  par  ces  nappes  lacustres.  D'ailleurs,  dans 
les  parties  centrales  de  la  dépression  Gongolicnne,  le 
soubassement  ancien,  arcuéen  nu  primaire,  peut  se 
montrer  au  jour,  notamment  là  où  des  vallées  d'éro- 
sion encaissées,  ou  des  dénudations  plus  étendues, 
ont  percé  la  couverture,  relativement  mince,  des 
dépôts  continentaux  qui  les  recouvrent. 

Nous  allons  passer  rapidement  eu  revue  les  divers 
éléments  stratignipliiqiies  qui  se  rencontrent,  dans  le 
bassin  du  Congo,  en  commençant  par  les  terrains  les 
plus  anciens. 

Dans  le  subslralum  ancien  de  la  région,  nous  trou- 
vons des  terrains  que  nous  pouvons  comparer,  sinon 
assimiler  avec  certitude,  à  Wirchée»,  au  l'iô-umbriea, 
au  ùmbrien,  au  Silurien  ei  an  Ùévonien  L'assimila- 
tion de  certains  terrains  au  carbonifère  est  plus  dou- 
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teuea  aocore.  Le  géologue  rencontre  une  grande  d: 
culte  dans  l'investigation  géologique  du  bassin  du 
Congo,  ("est  l'absence  de  fossiles,  qui,  nulle  part, 
n'est  si  complète  ni  si  généralisée  stratjgraphique- 
ment  et  géographiquement,  sauf  dans  les  terrains 
marins  crétacés  et  tertiaires  de  la  région  coûère. 

Le  géologue  en  est  donc  réduit,  au  Congo,  à  st 
servir  des  seules  méthodes  de  la  pétrographie  et  d< 
la  stratigraphie;  mais,  s'il  les  applique  avec  logiqui 
et  avec  prudence,  elles  peuvent  lui  donner  des  résul- 
tats qu'il  n'aurait  pas  osé  espérer  au  premier  abord. 

1.  —  Terrains  archêens  on  réputé»  teii, 

A.  Régioni  méridionales.  —  Dans  le  sud  du  bassin, 
l'arcliéen  se  présente  d'une  façon  typique  quoiqu'il 
n'occupe  que  des  aires  peu  étendues.  Il  constitue 
notamment  les  monts  [fia  et  une  partie  des  monts 
Hakansson.  Le  gruniie,  passant  souvent  au  gneiss, 
entre  aussi  dans  la  formation  des  monts  Nzilo, 
On  Je  retrouve  sur  le  Kamolondo,  le  Lubudi, 
Loniami,  le  Luvoi.leKilubilui.le  Luembe,  le  SanUuru 
et  dans  les  confins  sud  et  sud-est  du  bassin, 
mêmes  circonstances  semblent  se  présenter  dans 
toutes  les  vallées  parallèles  situées  plus  à  l'ouest,  de 
celle  du  Luhilashe  à  celle  du  Kwango  :  l'érosion  ï 

i.uis  le  plateau  de  grès  tendre  des  rigoles  plus 
ou  moins  encaissées  qui  ont  mis  a  nu  le  substratum 
granitique, 

B.  Région*  occidentales.  —  bans  lo  Congo  occi- 
dental, on  rencontre  sur  les  rives  du  fleuve,  entre 
Boma  et  lsangila,  et  le  long  du  chemin  de  fer  jusqiu 
près  de  la  Lufu,  un  ensemble  assez  complexe  do 
terrains  cristallins,  dans  lequel  il  n'est  pas  aisé  dl 
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distinguer  farchéen  véritable  des  roche?  nu  l 
phiques  d'âge  postérieur.  l.a  partie  occidentale  est 
nettement  cristalline,  el  c'est  Burtoul  dam  celte  ions 
que  l.i  distinction  dont  nous  parlons  est  difficile. 
Au  delà,  la  erislallinilé  des  roches  s'atténue  graduel- 
lemeiU  et  elles  acquièrent  un  caractère  de  plus  en 
plus  purement  sédimentaire. 

Pour  trancher  la  difficulté,  —  ce  qui  n'est  pas  la  ré- 
soudre —  nous  considérerons  provisoirement 
archéennes  les  roches  que  recoupent  les  tranché*  is  illl 
chemin  de  fer  jusqu'à  la  halte  de  la  Kamansoki. 

C.  Région  septentrionale.  —  C'est  surtout  dans 
le  iiuiil  du  bassin  que  les  roches  granitiques  et 
sdiisto-ciistallines  occupent  des  aires  étendues. 

Les  échantillons  recueillis  aux  rapides  et  chutes 
de  ITuanglii.  de  l'L'ele,  du  Bomu  et  de  dircn 
autres  affluents,  nous  montrent  une  grande  nxtensiûa 
des  schistes  cristallins  et  des  roches  éruptive*  qui  les 
accompagnent  normalement,  Des  données  analogues 
nous  sont  fournies  sur  les  régions  qui  s'étendent  au 
nord  du  coude  de  l'Ubangi  el  le  haut  bassin  de 
l'L'ele,  aux  confins  du  bassin  du  Nil.  Combinant  eee 
renseignements  avec  ceux  que  nous  possédons  d'autre 
part,  nous  voyons  qu'il  existe  dans  le  nord  du  bassin 
du  Congo  un  vaste  district  archeen  s'étendant  de 
l'ouest  à  l'est,  de  la  haute  Sanga  au  Nil,  en  aval  du 
lae  Albert. 

D.  Régions  orimUUet,  —  Les  granités  et  les 
schistes  cristallins  sont  largement  représenté*  dans 
les  régions  du  haut  .Ml,  des  lacs  Albert,  Albert- 
Edouard,  Kivu,  Tangnnîka,  Moero  et  Bangwolo,  ainsi 
que  dans  la  partie  supérieure  des  affluents  orieUtaus 
du  Congo  ou  du  Lualaba,  tels  que   l'Aruwîmî,  la 

,owa,  la  LiKuii.L.  •■[•-. 
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H  sembler  qu'entre  le  Tanganika  cl  le  I.ualaba,  la 
charpenlc  du  pays  soit  constituée  par  des  granités  et 
des  schistes  cristallins  recouverts,  sur  de  grandes 
étendues,  de  couches  de  grès  continentaux  avec  épais 
poudingues  à  la  base.  Les  roches  arehéennes  appa- 
raissenl,  surtout  dans  les  vallées,  par  suite  de  ladénu- 
dation,  mais,  cà  et  là,  elles  font  saillie  directement  a 
travers  la  couverture  de  grés,  ([u'elles  percent  comme 
un  manteau  troué. 

Pour  ce  qui  concerne  les  régions  que  nous  avons 
visitées,  nous  nous  sommes  efforcé  de  distinguer  les 
terrains  arebéens  proprement  dits  des  terrains  méta- 
morphiques plus  récents,  qui  peuvent  souvent  leur 
ressembler  beaucoup  à  première  vue.  La  distinction 
esl  très  aisée  au  Kalanga;  dans  le  Congo  occidental, 
elle  esl  beaucoup  plus  difficile,  mais,  eu  tout  cas, 
nous  avons  réussi,  dans  l'ouest  comme  dans  le  sud  du 
bassin,  a  établir  l'existence  des  deux  groupes  île  for- 
mation l'un  a  côté  de  l'autre. 

Cour  les  contrées  que  nous  n'avons  pas  eu  l'occa- 
sion d'étudier  personnellement,  nous  avons  rangé 
provisoirement  dans  l'archéon  les  terrains  dans  les- 
quels les  voyageurs  signalent  des  roches  granitiques, 
ou  bien,  les  uns  a  coté  des  autres,  des  gneiss,  des 
micaschistes,  des  phyllades,  des  quartzïtes,  etc., et,  en 
général,  des  roches  dont  la  description  rappelle  des 
schistes  cristallins. 

Répétons-le,  celte  manière  de  voir  n'est  que  provi- 
soire. Il  est  difficile  d'agir  autrement,  vu  la  grande 
pauvreté  ou  l'incohérence  des  données  que  nous  pos- 
sédons. 

Mais,  il  est  très-probable  que,  dans  les  régions 
considérées  plus  haut  comme  exclusivement  ar- 
chéenues,  il  existe  des  terrains  métamorphiques  d' 
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plus  récent,  comprenant  des  sortes  de  micaschistes, 
des  phyllades,  des  quartzites,  etc.,  et  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  reconnus  au  Katanga  et  dans  le  Congo 
occidental. 

Des  renseignements  peu  précis  que  nous  possédons 
nous  portent  même  -à  croire  que  dans  les  régions  qui 
avoisinent  le  grand  Graben  centre  africain,  il  existe, 
parmi  les  formations  anciennes,  des  terrains  pri- 
maires non  métamorphisés  comprenant  des  schistes 
argileux,  des  calcaires,  etc.,  analogues  à  ceux  du 
Katanga  et  du  Congo  occidental. 

II.  —  Terrains  primaires  métamorphiques. 

A.  Région  du  Katanga.  —  On  trouve  dans  la 
région  du  Katanga,  spécialement  dans  le  bassin  du 
haut  Lualaba,  une  importante  série  de  formations 
sédimentaires  métamorphisées,  dans  lesquelles  nous 
croyons  avoir  réussi  à  trouver  des  représentants  du 
précambrien,  du  cambrien  et  du  silurien.  Tous  ces 
termes  sont  en  discordance  manifeste  avec  l'archéen. 
Ils  sont  fortement  métamorphisés  par  voie  dynamique 
ou  par  des  influences  éruptives. 

B.  Congo  occidental.  —  Dans  la  région  des  cata- 
ractes, nous  séparons  de  l'archéen  les  couches,  encore 
plus  ou  moins  cristallines,  qui  se  présentent  le  long 
du  chemin  de  fer,  au  delà  de  la  halte  de  Kamansoki, 
et  sur  lesquels  viennent  reposer,  en  discordance,  les 
terrains  primaires  non  métamorphiques. 

111.  —  Terrains  primaires  non  métamorphiques. 

A.  Région  du  Katanga.  —  Dans  les  bassins  du 
haut  Lualaba,  de  la  Lufila  et  du  haut  Luapula,  on 
rencontre  sur  de  grandes  étendues  du  pays  des  for- 
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mstioDs  BOfi  mélaniorphirmes,  comprenant  dos  pou- 
diogoes,  des  schistes,  des  grès,  des  calcaires,  etc., 
que  nous  pouvons  comparer,  sinon  identifier,  : 
terrains  dévoniens.  Ces  formations  se  présentent 
avec  dos  caractères  assez  différents,  selon  qu'on  les 
observe  an  nord-ouest  ou  au  sud-ouest  de 
arehéennc  dos  monts  Nzilo  et  des  monts  Bia,  cVsi-'i- 
diro  dans  la  région  de  i'I'rua  ou  dans  le  Katanga. 

tatts  le  Katanga,  bien  qu'il  5_nffrent  plusieurs  (acte* 
distincts,  ils  ne  semblent  former  qu'un  menu 
ensemble  straligraphique.  Nous  les  avons  décrits  8 
détail  dans  nos  Observations  sur  les  terrains  anciens 
du  Katanga. 

B  Bt'giou  occidentale.  — Vers  l'ouest  du  bassin, 
les  terrains  primaires  non  métamorphiques,  qui  nous 
comparons  aussi  au  ditonien,  se  présentenl  avec  un 
beau  développement  et  avec  plus  d'unité  que  dans  le 
Katanga.  Le  long  du  Congo  inférieur  et  du  chemin  de 
lér  de  Mati'tdi  à  Léopoldville,  on  les  voit  apparaître  à 
l'est  des  massifs  formes  par  les  terrains  arehéens  et 
métamorphiques  examinés  précédemment. 

Rs  présentent,  de  haut  on  bas,  La  successîoi 
vaille  :  .v1  iet  Schistes  valeureux  avec  roches  siliceuses 
ooHltiiqiiïs:  i"  des  chéris,  etc.,  sauvent  ooUtltii/ucs 
';'■■  tes  calcaires  marbres  ;  tl"  des  schistes  culeureo:,  <>< 
calcaires  argileux  schista'ides;  I"  des  potidinffuet.  Nom 
renvoyons,  pour  ce  qui  concerne  ces  formations,  ! 
nos  litudes  sur  la  géologie  du  Congo  occidental. 

C.  Région  septentrionale.  —  Il  existe  des  terrain! 
anciens  Don  cristallins  dans  la  région  nord  du  bassin, 
notamment  entre  le  Congo  et  ITbangûi-Cele,  sur 
i'Itimbiri  Itubi,  etc. 

ti.  !!cyi":i  orientait',  —  i'nur  Ce  qui  concerne  les 
régions  de  l'est  da  bassin,  les  renseignements  sont 
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plus  rares  encore,  mais  ils  Boni  suffisants  pour  établir 
l'existence  dans  ces  contrées  de  terrains  primaires, 
non  métamorphiques,  notamment  dans  le  voisinage 

du  Tanganika. 

JXtiocotiwu  <Us  terrains  archéens  et  primaires.  — 
On  peut  dislingin-r  dans  lo  bassin  du  Congo,  et  spé- 
l'iideirn'Jil  au  katanga,  trois  époques  principales  de 
plissements  : 

1°  Plissement  îles  terrains  archéens,  antérieur  aux 
errains  métamorphiques;  2"  plissement  des  terrains 
métamorphiques  '.précambrien,  cambrien,  silurien). 
Cette  période  parait  se  décomposer  en  plusieurs 
phases;  3D  plissement  des  terrains  primaires  non 
métamorphiques. 

l'ar  analogie-  avec  ce  qui  se  passe  en  Europe,  aussi 
bien  qu'en  Asie  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  même 
dans  les  régions  mieux  connues  du  continent  africain, 
nous  pouvons  considérer  ces  mouvements  comme 
respectivement  comparables  aux  plissements  huro- 
nien,  calédonien  et  bsreynien. 

C'est  la  considération  de  ces  trois  grandes  périodes 
d'activité  orogénique  qui  peut  pcrmettre.cn  l'absence 
de  fossiles,  de  déterminer  avec  quelque  certitude  l'âge 
relatif  des  différentes  formations  primaires  du  bassin 
du  Congo. 

L'élude  de  ces  formations  prouve  qu'au  début  du 
précambrien  il  y  avait,  dans  le  sud  do  bassin,  un  con- 
tinent ou,  tout  au  moins,  des  îles  importantes  formées 
de  roches  archéennes.  Ce  serait  un  analogue  du  conti- 
nent huronien  dos  régions  septentrionales.  On  peut 
également  y  affirmer  l'existence  de  terres  importantes 
durant  la  période  dévonienne.  Plus  tard,  les  mouve- 
ments hercyniens  ont  émergé  la  presque  totalité 
du  continent  africain,   qui  fit,   dès   lors,    partie  du 
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grand   continent  austral    ou    brasiliano-éthiopiqi 

Alors  s'ouvrit  pour  l'Afrique  une  longue  période 
d'érosion  continentale  pendant  laquelle  s'émoussa 
considérablement  le  relief  créé  par  les  plissement: 
hercyniens.  C'est  aussi  pendant  celle  période  que  st 
déposèrent  dans  les  dépressions  les  formations  don 
nous  allons  dire  quelques  mois. 

IV    —  Formulions  pott-primairet  continentale». 

Ces  formations,  comme  nous  l'avons  dit,  doives 
être  considérées  comme  s'étant  déposées  dans  de 
vastes  lacs  qui  couvraient  une  grande  partie  di 
l'étendue  actuelle  de  l'Afrique  tropicale.  Elles  con> 
prennent  deux  groupes  superposés  entre  lesquels 
existe,  du  moins  dans  certaines  parties  du  bassin, 
discordance  de  stratification  manifeste.  Le  groupe 
inférieur  repose  en  couches  généralement  peu  déran- 
gées de  la  position  horizontale  sur  les  terrains 
archéens  ou  primaires  disloqués  et  arasés  par  la 
dénuda'.iou.  Le  groupe  supérieur  repose  sur  li 
précéderai  ou,  quand  la  dénudalion  l'a  l'ail  disparaître 
avant  son  dépôt,  directement  sur  le  substratun 
ancien  du  pays. 

I'r  ijivupe  inférieur,  —  tirés  durs  leMspalliiques 
Couches  du  Kundelungu.) 

Dans  le  Congo  occidental,  ce  groupe  compretu 
deux  systèmes  superposés  séparés  probablement  pai 
une  nouvelle  discordance  :  le  système  Inférieur  ou  di 
la  Mpiol.a  :  schistes,  psammiles  et  grès  sans  galets,  e 
le  système  supérieur  ou  de  l'Inkisi  :  grès  rouge 
feldspa Iniques  avec  galets. 

A.  Système  de  In  Mpioka,  —  Ce  système  es 
constitué  par  des  schistes  argileui  rouge  foncé  plus 
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inB  micacés,  passant  au  psammîta,  alternant 
avec  des  gréa  â  grain  fin  ou  moyen,  très  cohérente, 
souvent  feldspathiques,  quelquefois  très  pars,  de 
teinte  rouge  foncée,  grise  on  noirâtre.  Ces  couches 
reposent  sur  le  système  schîsto-calcareux  en  diseor- 
l:in.v  de  stratification  peu  prononcée;  elles  sont 
m  ondulées  et  pendent, dans  l'ensemble, vers 
['est,  en  plongeant  sous  le  système  de  l'Inkisi. 
Contrairement  ;'i  ce  système,  elles  renferment  des 
veines  île  quartz. 

B.  Système  fa  l'InkM.  —  Il  consiste  en  bancs  épais 
de  grès  grossiers,  fortement  chargés  de  gros  grains 
e  feldspath  altéré,  de  teinte  rouge  ou  brune  el  rem- 
alis,  surtout  vers  la  base,  de  nombreux  galets  petits 
ou  moyens.  Les  bancs  de  ces  système  sont  d'allure 
très  régulière  et  en  pente  faible  vers  l'est. 
Os  deux  systèmes  des  grès  feldspathiques,  coupés 
vallées  d'érosion  de  la  Mpioka  et  de  la 
•nbunga,  se  sont  autrefois  étendus  considérablement 
vers  l'ouest,  au-dessus  des  terrains  primaires  ri  mil 
probablement  atteinl  la  zone  cristalline. 

[tans  les  régions  du  Katanga,  les  couches  du 
btndeluiigu  constituent  te  haut  plateau  du  même 
nom  et  le  plateau  de  la  Manika,  séparés  par  la  large 
vallée  d'érosion  do  la  Lutila  et  se  faisant  face,  à 
ion  kilomètres  île  distance  par  des  falaises  hautes  de 
!ÛOà3ÛO  mètres. 

Le  groupe  se  retrouve,  avec  les  mêmes  caractères, 
lans  la  région  du  bas  Luembe.  Il  existe  sur  les  deux 
rives  du  Tanganîka,  dans  le  bassin  du  Malagarazzi  et 
vers  le  point  de  sortie  de  la  Lukuga.  La  formation,  plus 
i  moins  dénudée,  paraît  s'étendre  entre  le  Kunde- 
ungu  el  le  Tanganîka  jusqu'à  la  Lukuga;  dans  celte 
égïon,  elle  se  présente  en  lambeaux  interrompus  o 
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en  témoins  isolés.  On  1g  retrouve  bien  caractérisé  aux 
Stanley-Falls  et  probablement  en  amont  jusque  vers 
Nyaugwe.  On  l'a  aussi  signalé  sur  ITbangi,  sur  l 
bauL  Kwango  et  sur  le  cours  supérieur  de  plusieurs 
des  affluents  occidentaux  du  Kasaï. 

Cette  formation  franchit  les  limites  du  bassin  du 
Congo,  notamment  dans  le  nord-ouest,  et  on  la 
retrouve  sur  le  baut  Ogowe,  la  Benue,  le  Niger 
inférieur,  etc.,  elc. 

Le  dépôt  des  couches  du  Kundelungu  a  été  suivi 
d'une  longue  période  de  dénudation  pendant  laquelle 
elles  ont  été  enlevées  sur  de  grands  espaces.  Cette 
émerskin  semble  avoir  coïncidé  avec  la  formation  du 
Graben  du  Tanganika,  comme  l'indique  l'état  asse 
bouleversé  dans  lequel  se  présente  sur  ses  rives  let 
terrains  qui  nous  occupent. 

%"  groupe  supérieur .  — Gros  tendres  du  baut  Congo. 
(Couches  du  Lubilashe.} 

Près  de  Léopoldville,  on  les  voit  nettement  reposer 
sur  les  grés  de  l'Initiai,  mais  ils  existent  déjà  plus  à 
l'ouest  et  l'on  trouve  des  vestiges  de  leur  ancienne 
extension  occidentale  au  moins  jusqu'à  la  crête  de 
Mfumfu.Ces  dépôts  consistent  essentiellement  en  grès 
siliceux  blancs  ou  jaunâtres  (du  moins  dans  cette 
ciégion  très  purs,  tendres,  friables  sous  les  doigts, 
formant  des  couches  épaisses  de  plusieurs  centaines 
&  mètres  et  a  stratification  ondulée  el  entrecroisée. 
Au  Stanley-Pool,  ils  reposent  sur  les  grès  feldspa- 
Ibiques,  par  l'intermédiaire  de  bancs  de  grès  fin,  très 
dur,  rouge  foncé  ou  brun. 

Nos  couches  du  Lubilashe  occupent,  souvent  recou- 
vertes par  les  alluvions,  toutes  les  parties  centrales 
du  bassin  du  Congo  et  s'étendent  plus  ou  moins  loin 
dans  les  régions  périphériques.  C'est  dans  les  régions 
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des  qu'elles  présentent  k  plus  beau  de»- 
loppement-  Ce  sont  ces  couches  qui  constituent  les 
superbes  falaises  du  Sankuru.  Au  sud  de  o°  ,W  lati- 
tude sud,  les  grès  tendres  des  falaises  du  Sankuru 
SOOl  surmontés  d'une  série  d'assises  d'argililes  et  de 
divers,   quelquefois   feldspathiques,   de  teinte 
rouge,  toujours  très  friables,  qui  manquent  dans  les 
ta  plus  centrales. 
Les  grès  tendres  du  haut  Congo  débordent  dans  le 
bassin  de  l'Ogowc  et   probablement   aussi   dans   le 

bassin  iin  Zambese. 

k  dépôt  des  couebes  de  Lubilasbe  internai 
un  nouvel  assèchement  du  pays.  La  sédimentation 
lacustre  cessa  et  l'ut  remplacée  de  nouveau  pour  un 
régime  d'érosion  subaérienne  et  fluviale  A  quelle 
Dause  Eaut-îl  attribuer  l'évacuation  des  eaux  du  grand 
laclubilashu'i:'.'  Celte  évacuation  ayant  été  définitive, 
nous  devons  admettre  qu'elle  n'est  pas  due  aune 
diminution  des  pluies  ou  à  l'intervention  d'un  régime 
désertique,  mais  plutôt  à  une  évacuation  des  eaux 
l'océan.  En  d'autres  termes,  elle  lut  la  con- 
séquence de  I  établissement  d'un  déversoir  vers  h 
r  ''I  ce  déversoir  forma  la  base  du  tronc  qui  sup- 
porte tout  l'arbre  hydrographique  du  Congo.  C'est 
donc  à  travers  les  massifs  anciens  de  l'ouest  que  le 
lac  lubilashien  se  vida  dans  l'océan  par  uu  chenal 
qui  devint  l'amorce  du  bas  Congo  actuel. 

La  question  à  se  poser  est  maintenant  celle-ci  : 
Quelle  lut  la  cause  primaire  du  creusement  du  chenal 
■  ■M  question  à  travers  le  massif  occidental';  Faut-il 
recourir  pour  la  trouver  à  des  mouvements  du  sol? 
Faut-il  la  voir  dans  tin  débordement  du  lac  qui  aurait 
ainsi  évacué  le  trop-plein  de  ses  eaûs  par  le  s 
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plus  bas  de  la  bordure  de  son  bassin  et  aurait  fini, 
avec  le  temps,  par  éroder  ce  seuil  au  point  d'y  établir 
un  déversoir  continu  ï  Telle  a  été  longtemps  notre 
interprétation.  Mais  nous  croyons,  aujourd'hui,  qu'il 
faut  simplement  attribuer  l'établissement  du  déver- 
soir à  une  sorte  de  phénomène  de  capture  pratiquée 
pat  la  partie  supérieure  d'un  petil  fleuve  cotier  qui 
devint,  par  ce  fait,  la  portion  terminale  d'un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde. 

Quant  à  l'endroit  précis  où  s'opéra  la  eaplure  du 
lac  par  le  fleuve  cutter,  nous  croyons  qu'il  serait 
difficile  de  le  fixer.  L'érosion  a.  depuis  lors,  enleva 
dans  le  bas  Congo  une  épaisseur  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  aux  grès  tendres  du  l.uhilashe 
et  empêche  île  Bxer  les  limites  de  leur  ancienne 
extension  vers  l'ouest.  Or,  c'est  précisément  au  voisi- 
nage de  cette  limite,  qu'à  dû  s'opérer  le  phénomène  de 
capture  et  commencer  l'évacuation  du  lac  lubïtashîen 
vers  la  mer. 

Mais  l'histoire  géologique  du  bassin  du  Congo  ne 
se  termine  pas  avec  la  disparition  des  dernière 
vesliges  du  grand  lac  qui  avait  dépose  les  ci  niches  du 
Lubilaslie. 

Le  régime  d'érosion  pluviale  et  fluviale  qui  suivit 
l'évacuation  du  lac  finit  par  aboutir  à  une  atténuation 
très  avancée  du  relief  du  pays  et  â  la  régularisatioi 
du  cours  du  fleuve  et  de  ses  principaux  affluents 
H  fut  un  temps  oh  le  bassin  tout  entier  présentait 
l'aspect  d'une  immense  plaine  ondulée,  parcourut 
par  de  vastes  cours  d'eau  au  cours  paisible  qui  s 
réunissaient  en  un  tronc  commun,  le  Congo.  Celui-C 
se  jetait  tranquillement  dans  l'Atlantique  par  un 
largo  délia  dont  la  pointe  se  trouvait  à  hauteur  df 
Borna.  C'est  à  celle  époque  que  le  lamantin,  cl  avec 
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lui  une  série  de  poissons  de  type  marin,  purent 
pénétrer  jusque  dans  les  branches  les  plus  élevées  des 
affluents  du  fleuve.  C'est  à  cette  époque  aussi  que  des 
anastomoses  existant  entre  les  rameaux  supérieurs 
des  grands  fleuves  africains,  comme  aujourd'hui  dans 
rAmériquc  du  sud,  permirent  aux  animaux  tluviatiles 
de  se  répandre  d'un  bassin  à  l'autre  et  amenèrent  la 
remarquable  uniformité  que  l'on  observe  dans  les 
faunes  malacologique  et  ichthyologique  du  Nil,  du 
Congo  et  du  Zambèse.  Un  steamer,  s'il  en  eût  existé  à 
cette  époque,  eût  pu  remonter  sans  obstacle  de  la 
mer  jusqu'au  fond  du  Katanga  ou  jusqu'aux  sources 
de  l'Uele. 

Mais  la  nature,  qui,  à  travers  toute  la  série  du 
développement  géologique,  semble  avoir  cherché  à 
donner  à  l'Europe,  à  l'Amérique  et  à  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  tous  les  caractères  physiques  requis 
pour  en  faire  le  séjour  de  prédilection  de  l'humanité 
et  y  établir  les  foyers  de  la  civilisation,  fit  faire  un 
pas  en  arrière  à  la  Terre  de  Cham,  probablement  à 
l'époque  où  l'effondrement  de  la  vallée  du  Jourdain 
engloutit  Sodome  et  Gomorrhe  et  où  se  formèrent  les 
Gràben  de  l'Afrique  orientale.   Le  phénomène  qui 
s'était  déjà  accompli  deux  fois  depuis  la  fin  des  temps 
primaires  se  répéta.  Un  affaissement  relatif  des  parties 
centrales  du  bassin,  accompagné  du  relèvement  des 
régions  périphériques,  barra  la  route  au  grand  fleuve 
et  restitua  un  régime  torrentiel  aux  affluents  supé- 
rieurs. Alors  s'établit  le  lac  intérieur  qui  déposa  les 
vastes  nappes  d'alluvion  qui  bordent  le  fleuve  actuel, 
entre  Bolobo  et  le  confluent  du   Lomami,   image 
atténuée  des  grandes  mers  intérieures  des  époques 
précédentes. 
Le   nouveau   lac    s'élevant  rapidement,  les  eaux 
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Unirent,   par  reprendre  le  chemin    de   l«M    aaet 
déversoir. 

L'n  instant  arrêtées  devant  la  barrière  qua  le  snu 
lavement  avait  créée  dans  l'ancien  cours  inférieur  d 
fleuve,  elles  purent  réussir  à  la  franchir  et  s'élancèren 
de  nouveau  vers  l'Atlantique.  Depuis  lors,  le  fleuv 
continue  son  travail  de  Sisyphe,  recreusanl  sa  roui 
entre  le  Pool  et  Bonia  et  renouvelant  un  pénibl 
labeur  déjà  accompli  dans  les  temps  génlogiqiies. 

Telle  est,  d'après  nous,  -la  seule  façon  d'interprète 
les  caractères  actuels  de  l'orographie  congolaise  ''an 
laquelle  on  voit  les  régions  périphériques,  d'oi 
descendent  tous  les  cours  d'eau  qui  affluent  au  Congo 
constituer  de  vraies  pénéplaines  rabotées  par  ui 
longue  dénudation,  tandis  que  les  rivières  qui  y  soi 
nées  gagnent  le  centre  du  bassin  p 
étroites  et  encaissées,  dont  le  rapprochement  dont 
souvent  au  pays  un  caractère  exlraoï'.linaircmen 
accidenté  cl  dans  lesquelles  l'érosion  se  continues* 
activité. 

Telle  est  la  seule  explication  que  l'on  puiss 
de  l'uniformité  des  faunes  fluviatiles  africaines  et 
la  présence,  par-dessus  rapides  et  cataractes,  de  car 
tains  animaux  de  type  marin;  le  bassin  du  Congo 
après  être  arrivé  à  un  régime  hydrographique  régit 
lier,  a  vu,  à  une  époque  relativement   récente,  l'n 
sion    fluviale    se    raviver,    renaître     | 
iiHiuvemenls  du  sol  qui  en  ont  relevé  I 
pli  criques. 

v.  —  Formations  ditritiçuei  superficielles* 

Ces  formations  peuvent  se  classer  en  quatre  cati 
gories  :    f°   produits   de   l'altération  sur  place  de 


GITES    .MKÏ.VLLIFÉJ1ES  t3'l 

roches  du  sous-sol;  2°  produits  du  remaniement  des 
précédants  par  le  ruissellement  des  eaux  pluviales ; 
3°  alluvions  actuellles  des  cours  d'eau;  4*  allumions 
aneiennes  des  cours  d'eau,  y  compris  les  dépota  de 
l'estuaire  primitif  du  Congo. 

B.—  GITES  MITAI. LII-TUI-:-. 

Le  sol  du  bassin  du  Congo  n'a  été,  jusqu'ici,  que 
très  peu  étudié  et  il  l'a  été,  en  tous  cas,  d'une  flacon 
trop  rapide  et  superficielle  pour  qu'on  puisse  émettre 
des  conclusions  certaines  et  complètes  sur  la  nalu  re, 
la  situation  et  l'importance  des  gisements  minéraux 
et  métallifères  qu'il  renferme.  Le  petit  nombre  do 
géologues  qui  eu  ont  visité  quelques  régions  n'ont 
l'ail  que  parcourir  le  pays  à  grandes  journées  et  si 
les  résultats  de  ces  voyages  permettent,  dès  main- 
tenant, d'entrevoir  les  traits  principaux  de  la  géologie 
du  bassin,  ils  ne  se  sont  pas  effectués  dans  les  con- 
ditions que  réclament  les  travaux  de  recherches 
minières. 

Las  gïles  miniers  du  Congo  se  rencontrent  exclu- 
sivement dans  les  terrains  anciens  (archéens  >i  pri- 
maires qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  bau  . 
montrent  guère  au  jour  que  dans  les  parties  périphé- 
riques, élevées  du  bassin  hydrographique.  Sur  la 
plus  grande  partie  de  la  superficie  de  la  région 
centrale,  les  formations  horizontales  post-primaires, 
qui  jusqu'ii'i  se  sont  montrées  absolument  stériles, 
recouvrent,  en  couches  épaisses,  les  terrains  anciens 
formant  le  rond  de  la  dépression.  Dans  les 
contrées  mêmes  où  ils  constituent  directement  le 
sous-sol,  les  terrains  archéens  et  primaires  soin 
généralement    masqués   par  un  manteau   de  terres 
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détritiques  et  alluviales  qui,  joint  au  revêtement 
herbacé  qui  couvre  les  plateaux  et  à  lu  végétation 
forestière  qui  envahit  les  ravins,  rend  relativement 
rares  et  ordinairement  très  restreint  les  affleure- 
ments qu'on  pourrait  étudier. 

Si  ces  conditions  rendent  déjà  l'étude  géologique 
proprement  dite  assez  pénible,  on  comprend  quelles 
difficultés  elles  opposent  à  la  recherche  de  gisements 
dont  les  lêles  ne  doivent  nécessairement  occuper  que 
des  étendues  très  limitées  de  la  surface  du  sot. 

.  [■■  Sêgian  occidentale. 

Les  plateaux  primaires  et  archéens  qui  s'étendent 
entre  la  zone  maritime  et  la  région  gréseuse  de  l'in;.>- 
rieur  renferment  un  certain  nombre  de  gisements 
métallifères.  Les  filons  de  quart?,  si  abondants  dans 
les  terrains  cristallins  contiennent  fréquemment  de 
l'hématite,  et  l'on  rencontre  dans  ces  terrains  des 
points  où  les  roches  sont  sî  fortement  minéral i sers 
qu'elles  peuvent  faire  croire  à  la  proximité  de  gîtes 
importants.  La  partie  minière  par  excellence  de  la 
région  est  celle  qui  s'étend  au  sud  du  Niadi-Kwilu, 
dans  la  section  de  ce  fleuve  comprise  dans  la  zone 
shÎBto-calcareuse.  Les  indigènes  y  extraient  du 
cuivre  et  du  plomb  el  les  minerais  de  ces  métaux  y 
sont  accompagnés  do  composés  oxydés  ou  sulfurés 
de  manganèse,  de  zinc  el  de  fer.  La  position  primitive 
des  métaux  semble  être  dans  des  liions  ou  des  amas 
sulfurés  subordonnés  aux  calcaires;  mais  on  ne  con- 
naît guère  que  les  produits  do  l'altération  de  la  partie 
superficielle  des  giles  par  les  influences  externes, 

La  clialcosineet  la  galène,  quelquefois  argentifères, 
représentent  les  minéraux  sulfurés;  parmi  les  pro- 
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doits  de    transformation,    on    trouve  :  malachite, 

dioplase,  cérusile,  wullenite,  wiflemite,  [îmonîte, 
carbonate  et  oxyde  de  manganèse,  phosphate  de  fer. 
La  chaleosine  et  la  dioplase  ont  présenté  de  petites 
quantités  d'argent  natif.  On  a  remarqué  que,  quand 
le  cuivre  el  le  plomb  coexistent  dans  les  mêmes  gîtes, 
le  minerai  de  plomb  se  trouve  toujours  à  un  niveau 
inférieur  par  rapport  à  celui  de  enivre 

Dans  la  partie  occidentale  de  ce  district  minier, 
se  trouve  le  groupe  de  Boko-Songo,  visité  par 
M.  Dupont,  ei,  à  l'est,  celui  de  Hindulî,  décrit  par 
M.  A.  Le  Chatelier.  Au  sud  du  poste  de  Buemsa,  dans 
les  vallées  d'une  série  de  petits  affluents  du  Niodï,  il 
existe  un  groupe  de  giles  importants,  dont  on  doit  la 
connaissance  à  MM.  Lamy  et  Alvernhe.  Ce  groupe  se 
relie  au  nord-est  à  celui  de  Minduli  et  se  prolonge 
vers  l'ouest  jusqu'à  la  limite  de  la  zone  sehisto-calca- 
reuse. 

Ces  divers  gîtes  sont  situés  sur  le  territoire  du 
Congo  français,  mais  on  a  également  signalé  la  pré- 
sence de  la  malachite  dans  les  frontières  de  l'État 
Indépendant,  aux  endroits  où  les  terrains  schisto- 
Calcareux  ne  sont  pas  recouverts  par  la  formation 
des  grès  rouges,  Citons,  entre,  autres,  le  bassin  de 
la  rivière  Eluala  et  divers  points  de  la  rive  gauche 
du  liant  Tshiloango.  Au  sud  du  Congo,  on  connaît 
aussi  plusieurs  gisements  de  cuivre,  notamment  près 
de  lîeinhe,  sur  le  territoire  portugais. 

2»  Région  orientale, 

Les  ressources  minérales  de  cette  région  sont  très 
peu  connues,    M.  Dïderrich  n  visité    un   gisement 

exploité   de  malachite    près   de  Mpala   et,    d'après 
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M.  J.  Thomson,  on  trouve  du  cuivre  dans  ITWru  el  EUi 
nord  du  Tanganika.  Signalons  aussi  les  grands 
gisements  de  fer  spéculaire  (probablement  itabirite) 
signalés  par  Cavnemn  cuire  Manyara  et  Kasongo  et 
par  M.  Stairs  sur  la  route  do  Tanganika  au  Mocro. 

3"  Région   miritiioimlc. 

Le  Katanga  est  essentiellement  la  région  minière 
du  Congo.  Ses  richesses  consistent  en  gisements  con- 
sidérables de  minerais  de  cuivre  (malachite)  et  de  fer 
(magnélite,  oligiste,  limonite). 

Le  cuivre,  dans  tous  ses  gisements,  se  rencontre  à 
l'étal  'le  malachite,  maïs  en  quelques  endroits  on 
peu!  trouver,  dans  les  parties  les  plus  profondes 
des  minières,  des  fragments  de  pyrite  cuivreuse  à 
demi-altérée  en  malachite  et  limonite.  Ce  fait 
démontre  bien  que  les  gisements  de  cuivre  du 
Katanga  sont,  comme  ceux  du  Congo  occidental,  les 
parties  supérieures  altérées  ou  chapeaux  de  gîtes  sul- 
furés. 

L'auteur  de  cette  élude  a  eu  l'occasion  de  visiter  sept 
gisements  importants  de  malachite  exploites  par  les 
indigènes;  Capelloel  Ivens, ainsi  que  Rejchard, en  ont 
signalé  d'autres  et,  plus  récemment,  les  explorations 
de  M.  Brasseur  en  ont  encore  révélé  de  nouveaux,  Le 
minerai  se  rencontre  en  petits  amas,  en  noyaux,  en 
minces  couches  discontinues,  en  enduils,  imprégna- 
tions, remplissages  de  l'entes,  de  fissures  et  de  joints 
destratification  dans  des  schistes  siliceux  ou  quarteiteq 
caverneux.  La  malachite  est  normalement  accompa- 
gnée de  limonite  généralement  compacte  e1  de  com- 
posés cuprifères  accessoires.  La  plupart  des  gisements 
sont    subordonnés  aux.   couches  m^a.tRQvçhiqueai 
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dont  nous  avons  faïl  notre  système  de  Moashia.  Les 
emuin's  à  malachite  sont  généralement  verticales 
ou  du  moins  fortement  redressées  et,  chose  digne 
de  remarque,  le  gîte  n'est  jamais  continu  selon  la 
direction  des  couches;  il  peu!  se  répéter  dans  cette 
direction,  mais  toujours  avec  des  interruptions, 

A  part  les  st.pl  gisements  que  nous  avons  visités  al 
dont  Cétude  nous  a  élé  singulièrement  facilitée  par 
les  excavations  creusées  par  ies  mineurs  indigènes, 
nous  avons  m  l'occasion  île  constater  la  présence  Je 
la  malachite  ou  de  la  pyrite  cuivreuse  en  un  grand 
nombre  de  points,  dans  des  roches  du  système  de 
Moashia  ou  de  systèmes  primaires  non  métamor- 
phiques. 

GéograpMquenient,  les  mines  de  cuivre  du  Katauga 
sont  répandues  dans  le  sud  de  la  région,  des  deux 
côtés  de  la  Lufila,  Lee  pins  septentrionales  sont  aux 
abords  de  t0°50'  de  latitude  sud.  A  Pouest  du  Nrilo 
on  ne  connaît  que  la  mine  de  Miambo,  près  de 
Kazembe,  dont  les  produits  s'exportent  vers  le  bassin 
du  Kasal. 

Le  fer  se  rené  outre  en  abondance  dans  la  région  du 
Kâtanga  a  l'état  de  magnétite,  d'oligiste  et  de  limonite. 
La  magnétite  et  SUTtOUl  t'oligiatfl  sont  extrêmement 
répandues  non  seulement  dans  les  nombreuses  veines 
de  quartz  qui   traversent   les  couches  primaires  et 

-  de  la  région,  mais  dans  cee  couches  ■ 
mêmes,  à  l'état  d'imprégnations,  de  zones  minces. 
de  veinules,  enduits,  paillettes,  noyaux,  cristaux 
WOléS,  etc.  Quelquefois  le  minerai  i 
mode  de  gisement  en  assez  grande  quantité  pour 
être  exploité,  i'ans  les  lits  d'un  grand  aowAttt  0* 
cours  d'eau  torrentiels  des  parties  moulagoeoses»  io. 
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katanga  on  trouve  en  abondance  des  galets  du 
magneiiteetd'oligisle  provenant  des  masses  melieuses 
que  ravinent  ces  torrents. 

Mais  les  vrais  gisements  de  fer  du  Ratai 
ceux  dont  nous  allons  parler.  En  beaucoup  d'en- 
droits, spécialement  dans  le  sud,  la  magnétite  (quel- 
quefois accompagnée  d'oligîsk'i  se  présente  en  amas 
atteignant  souvent  des  proportions  énormes  01  consti- 
tuant des  gîtes  qui  peuvent  être  classés  parmi  l+-s  plus 
riches  du  globe.  Iles  amas  sont  généralement  subor- 
donnés aux  terrains  arcliéens  ou  aux  systèmes  méta- 
morphiques. 

Ces  massifs  de  magnélitc,  opposant  aux  actions 
dénudantes  une  résistance  supérieure  à  celle  qu'offrent 
les  couches  qui  les  accompagnent  se  présentent 
le  plus  souvent  sous  forme  de  collines  conique*  faisan! 
saillie  sjir  un  pays  en  plateau  ondulé.  Elles  sont 
surtout  nombreuses  dans  l'extrême  sud  du  pays  et 
aux  abords  des  sources  du  Nzilo;  elles  donnent  au 
pays,  vu  du  sommet  de  l'une  d'elles,  l'aspect  d'un 
champ  hérissé  de  taupinières. 

k  part  ces  masses  considérables,  nous  avons  eu 
l'occasion  de  noter  le  long  de  nos  itinéraires  dans  le 
Katanga  une  quantité  de  gisements  plus  modestes  de 
magnitite  et  d'oligiste. 

La  limonilo  compacte  [hématite  brune),  avons' 
nous  dit,  accompagne  normalement  la  malachite 
dans  ses  gisements,  à  tel  point  que  beaucoup  de  ceux- 
ci  Boni  â  la  fois  des  mines  de  fer  el  de  cuivre. 
Mais  la  limonite  se  renconlre  en  abondance  au 
Katanga  comme,  du  reste,  dans  une  grande  partie  di- 
l'Afrique  tropicale,  sous  un  mode  de  gisement  bien 
plus  généralisé.  Nous  voulons  parler  de  l'hydroxyde 
de  1er,  plus  ou  moins  mélangé,  qui  se  cmicrétionne 
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en  nodules,  en  plaques  ou  en  bancs  stratiformes  de 
structure  spongieuse,  scoriacée,  dans  les  dépôts  ter- 
reux superficiels,  détritiques  ou  alluviaux.  Les  bancs 
strochi formes  de  cette  limonite  scoriacée  ont  souvent 
une  épaisseur  de  plusieurs  mètres  et  une  superficie 
de  plusieurs  hectares.  Quand,  sous  l'influence  du 
ruissellement  superficiel  des  eaux  fluviales,  la  partie 
meuble  du  dépôt  a  été  enlevée,  la  limonite  scoriacée 
se  présente  à  la  surface  du  sol  en  planchers  souvent 
très  étendus  ou  en  gros  blocs  épars.  Ce  sont  là  les 
laves  de  certains  voyageurs.  Cette  roche  peut  renfer- 
mer par  places  jusque  3  p.  c.  d'oxyde  ferrique  et 
davantage.  Les  parties  les  plus  riches  fournissent  le 
minerai  de  fer  exploité  par  les  indigènes  dans  toute 
l'Afrique  intertropicale. 

Bibliographie  :  Barrât  Sur  la  géologie  du  Congo  fran- 
çais. —  Bertrand.  La  Géologie  du  bassin  du  Niari.  — 
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tanga.  —  Id.  Les  Formations  post-primaires  du  bassin  du 
Congo.  —  Id.  Les  Dépôts  superficiels  et  V Érosion  continentale 
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du  Congo  occidental.  —  Id.  Études  sur  la  géologie  du  Congo 
occidental  entre  la  côte  et  le  confluent  du  Lopori.  —  Id.  La 
Géologie  du  bassin  du  Congo  d'après  les  connaissances 
actuelles.  —  Destrain .  Bassin  du  Quilou-Niadi.  Le  district 
de  Stéphaniemlle  et  le  district  minier  de  M1  Boko-Songho.  — 
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HYDIiOGRAI'lUE 
l.l    ilMsl    M     FLEUVÏ.   —  LK  BASSltt.    —    LA  SOUH< 

A.-  LA  GENÈSE   DU    FLEUVE. 

Le  Congo  doit  son   origine  et   la    formation    de 
sa  ramure  d'affluents  supérieurs  à  des  pbérn 
dont  les  observations  et   les   découvertes   faites   au 
cours    de   ces    vingt   dernières    années   permettent 
aujourd'hui  d'entrevoir  la  suite. 

Après  le  relèvement  en  bourrelet  des  régions  péri- 
phériques signalé  par  M.  Cornet  dans  son  étude  géo- 
logique et  à  un  âge  que  les  géologues  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  placent  à  l'époque  quaternaire, 
les  terrasses, dont  l'ensemble  forme  le  bassin  ai 
fleuve,  constituaient,  comme  nous  le  disions 
chapitre  précédent,  autant  de  bassins  hydrogra- 
phiques indépendants  les  uns  des  autres;  chacune 
d'elles,  nettement  délimitée  par  un  cercle  de  mon- 
tagnes ou  simplement  de  hauts  plateaux,  renfermait 
dans  sa  dépression  un  lac  sans  issue. 

La  zone  inférieure  ou  maritime,  qui  alors  n'avait 
aucun  rapport  avec  la  zone  moyenne,  était  drainée 
par  un  petit  fleuve  de  montagne,  ayant  sa  source 
dans  le  versant  occidental  desmonls  de  Cristal.  Après 
avoir  reçu  quelques  affluents  sans  importance,  il  allai! 
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déverser  ses  eaui  peu  abondantes  au  fond  de  la  crique 
de  Banana, 

Quant  à  la  zone  moyenne,  l'auteur  de  ce  livre  éta- 
blissait, dès  1885,  qu'elle  forme  comme  une  immense 
cuve  dont  la  partie  centrale  aurait  été  jadis  occupée  par 
un  vaste  lac.  Quelques  années  plus  tard,  M.  Ed.  Du- 
pont revenant  de  son  voyage  au  Congo,  adoptait 
cette  hypothèse  en  la  précisant,  et  M.  Jules  Cornet, 
après  son  exploration  du  Kalanga,  déclarait  que 
l'existence  de  cet  ancien  lac  était  un  des  faits  les  plus 
certains  de  la  géologie  africains.  Le  lac  Tumba,  le 
Stanley-t'ool  et  la  large  expansion  lacustre  que  pré- 
sente le  fleuve  entre  Tshumbiri  et.  lsangi,  avec  ses  îles 
et  ses  bancs  de  sable,  sont  les  derniers  vestiges  de 
cette  mer  intérieure  qui  avait  pour  affluents  l'inkisi, 
l'Alima,  îa  Sanga,  la  Mongala,  le  Rubi,  l'Aruwimi, 
la  Lulmiga,  le  Iluki,  ainsi  que  les  cours  inférieurs 
de  lUbangi,  du  Louianii  el  du  Lualaba  de  Xyangwe. 

Depuis  lors,  de  nouvelles  découvertes,  principale- 
ment celles  qui  eurent  pour  théâtre  le  Katanga  et 
l'Lîrua,  ont  permis  do  serrer  le  problème  de  plus 
près,  en  démontrant  que  lea  hautes  terrasses  delà 
zone  moyenne,  tant  celles  du  nord  et  du  sud  que 
Celles  de  l'est,  avaient,  à  une .époque  indéterminée, 
été  indépendantes  de  la  grande  cuve  centrale  :  un  lac 
OCCUpail  le  fond  de  la  terrasse  de  l'Ucle,  eu  amont 
de  la  passe  de  Zongo;  un  autre,  le  fond  de  la  ter- 
rasse du  Kasai,  en  amont  de  la  passe  de  Kwa.  Des 
consultations  analogues  ont  été  laites  pour  la  terrasse 
du  KamoloOde  et  paor  les  différentes  terrasses  de  la 
-«me  supérieure. 

Or,  il  arriva  \w  époque  où,  par  suite  de  l'aug- 
mentation du  volume  des  eaux,  ou  par  le  fait  de 
['accumulation   de  sédiments  au  fond  des  lacs,  ou 
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encore  à  cause  de  l'affaissement  d'un  point  de  la 

ligne  de  l'aile,  les  nappes  lacustres,  s'élevant  tou- 
jours, finirent  par  atteindre  le  seuil  le  moins  élevé 
du  pourtour  do  leur  bassin.  Dépassant  le  niveau  de 
ce  seuil,  elles  se  déversèrent  dans  la  terrasse  infé- 
rieure voisine,  allant  gonfler  les  eaus  de  cette  terrasse 
pour  les  faire  déborder  à  leur  tour.  Les  torrents 
attaquant  éuergiquement  les  seuils  qu'ils  venaient  de 
franchir,  en  limèrent  sans  cesse  les  plafonds  et  ce 
travail  d'érosion  aboutît  finalement  à  la  formation  de 
toute  une  série  de  gorges  étroites. 

Telle  paraît  être  l'origine  de  ce  système  de  rapides 
el  de  cËUtes,  qui  coupent,  en  tant  de  points  divers, 
le  cours  du  Congo  et  de  ses  affluents;  ainsi  se  sont 
creusés  ces  sauvages  défilés  aux  parois  â  pie,  hautes 
parfois  de  300  el  ïOO  mètres,  et  au  fond  desquels  des 
rivières  atteignant  en  amont  et  en  aval  une  largeur  de 
plusieurs  milliers  de  mètres,  se  précipitent  en  rédui- 
sant subitement  leur  cours  à  quelques  centaines  de 
mètres,  voire  à  moins  de  cent  mètres. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  fixons 
à  onze  le  nombre  de  ces  passages  caractéristiques  : 

I"  La  chute  de  Petttba,  que  MM.  Lange  et  Long 
découvrirent  en  1893,  et  par  laquelle  s'écoulent  les 
eaux  de  la  petite  terrasse  du  Kivu  (altitude,  1, 190  ma- 
ires) dans  celle  du  Tanganika  (altitude,  812  mètres); 

2"  La  passe  de  Johmtùn  vue  par  M.  Ciraud,  en  1883, 
par  H.  Sharpe,  en  1890,  par  MM.  Wcatherley  el 
Brasseur,  en  1898,  et  que  forment  les  eaux  de  la 
terrasse  du  Bangwelo  (altitude,  1,200  mètres)  en 
passant  dans  celle  du  Moero  (altitude,  890  mèlres). 

Viennent  ensuite  les  quatre  étroites  crevasses  creu- 
sées à  travers  la  chaîne  des  Mitumba,  par  lesquelles  le 
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trop-plein  de  toutes  les  eaux  de  la  zone  supérieure 
se  déverse  dans  la  zone  moyenne,  savoir  : 

3°  La  gorge  de  Nzilo,  découverte  en  avril  1892  par 
MM.  Delcommune  et  Briart,  explorée  cinq  mois 
après  dans  toute  sa  longueur  par  MM.  Francqui  et 
Cornet,  qui  est  le  canal  d'écoulement  de  l'ancienne 
terrasse  du  haut  Nzilo; 

4°  La  chute  de  Djuo,  vue  par  MM.  Bôhm  et  Reichard , 
en  1883,  par  où  tombent  dans  la  terrasse  du  Kamo- 
lôndo  les  eaux  de  la  terrasse  de  la  Lufila  supérieure; 

5°  La  gorge  de  Kiwele,  explorée  par  M.  Brasseur,  en 
1896,  par  où  se  précipitent  les  eaux  de  la  terrasse  du 
Moero,  grossies  de  celles  de  la  terrasse  du  Bangwelo; 

6°  La  gorge  de  Mitwanzi,  découverte  par  M.  Thom- 
son, en  1880,  et  qui  donne  passage  au  trop-plein  des 
eaux  réunies  des  terrasses  du  Kivu  et  du  Tanganikà. 

C'est  la  terrasse  du  Kamolondo  qui  reçoit  les  eaux 
déversées  par  ces  quatre  gorges  (*).  Elle  en  écoule  la 
masse  par  : 

7°  La  Porte  d'Enfer  et  les  chutes  de  Hinde  décou- 
vertes par  MM.  Hinde  et  Mohun,  en  1894,  par 
lesquelles  toutes  les  eaux  de  la  terrasse  du  Kamo- 
londo descendent  dans  celle  de  la  grande  dépression 
centrale. 

Sur  celle-ci  s'ouvrent,  en  outre  : 

8°  Au  sud-est,  la  gorge  de  Zungu  qui,  jusqu'ici,  n'a 
été  encore  ni  signalée,  ni  explorée  et  qui  est  formée 
par  les  eaux  qui  descendent  de  la  terrasse  du  haut 
Lomami  ; 

9°  Au  nord,  la  passe  de  Zongo  franchie,  en  1885, 

(*)  Nous  supposons  qu'il  doit  exister  dans  les  Mitumba  une  cin- 
quième gorge,  celle  qui  donne  passage  aux  eaux  du  Lububuri  supé- 
rieur. Mais  jusqu'à  présent,  aucune  expédition  de  découverte  n'a 
poussé  de  ce  côté  ni,  par  conséquent,  pu  vérifier  cette  hypothèse. 
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par  M.  Greufell  et  par  laquelle  s'écoulent  les  eaux  de 
la  terrasse  de  l'IIele; 

10"  Au  sud-ouest,  la  gorfft  du  Kn'n,  qui  livre 
passage  aiix  eaux  de  la  terrasse  du  Kasai . 

Gonflée  par  l'apport  successif  de  toutes  ces  eaux 
descendues  des  dix  terrasses  supérieures,  la  vaste  nier 
qui  s'étendait  jadis  au  fond  de  la  cuve  de  la  grande 
dépression  centrale  trouva,  à  son  tour,  une 
déborda  par  un  seuil  de  la  chaîne  côtière  des  moûts 
il.1  Cristal  et  creusa  le  défilé  long  de  5ii0  kilomètres  au 
fond  duquel  le  Congo  s'écoule  aujourd'hui,  avec 
une  dénivellation  de  300  métrés.  C'est  la  onzième 
gorge  du  système,  la  plus  importante  de  toutes,  celle 
qui  présente  les  trente-deux  chutes  dites  de  Living- 
Btone  et  dont  la  section  médiane  caractéristique  est  la 
gorge  de  Zinga,  découverte  et  décrite  par  .Stanley 
en  juillet  1877. 

Par  suite  de  l 'approfondissement  incessant  des 
onze  déversoirs  ou  canaux  d'écoulement  que  nous 
venons  d'énumérer,  les  mers  intérieures  ilcvinreni 
de  moins  en  moins  étendues.  Plusieurs  d'entre  elles 
ont  même  fini  par  s'assécher  entièrement,  par  exemple 
celles  des  terrasses  de  l'Uele,  du  haut  Umiami,  du 
haut  Nzîlo  et  de  la  Lufila  supérieure  .  les  explora- 
teurs en  ont  observé  les  anciens  bas-fonds.  Quelques- 
unes  ne  montrent  plus  que  des  vestiges  de  leur 
existence  passée,  telle  celle  de  la  terrasse  du  Kasai, 
dont  le  Wissmann-Poul  et  les  larges  expansions  du 
Kasai  moyen  et  du  bas  Sankuru  sont  le  stade  ultime  ; 
telle  encore  celle  de  la  terrasse  du  Kamolondo  frac- 
tionnée maintenant  en  une  série  de  lagunes  ei  de 
pools  distincts. 

Au  resta,  l'évacuation  des  eaux  ne  s'est  pas  opérée 
d'une    façon    régulière    et    continue  jusqu'à    l'état 
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actuel  des  choses.  Le  processus  su  poonuîl  île  nos 

jours,  avec  des  périodes  alternées  de  ralentissement 
et  de  reprise  :  le  niveau  du  lac  Tanganika  s'abaisse 
graduellement;  des  rivages  des  lacs  Bangweto  al 
Moero  émergent  des  espaces  de  plus  en  plus 
qui,  marais  d'abord,  deviendront  terres  fenw 
an  Complût  retrait  des  eaux.  D'aulre  part,  le  travail 
d'érosion  et  de  creuse  ment  de  la  masse  liquide  dans 
la  gorge  du  Kwa  a  Uni  par  régulariser  le  cours  du 
Kasai  ;  les  passes  de  Zongo  et  de  Zuugu  sont  devenues 
également  plus  ou  moins  praticables;  il  est  probable 
que,  dans  la  suite  des  temps,  par  l'approfondissement 
incessant  des  passages,  de  pareils  phénomènes  se 
produiront  dans  les  chutes  de  Hinde  et  dans  celles  de 
Jûhustou;  enfin,  la  formidable  poussée  et  la  rapidité 
vertigineuse  du  fleuve  à  travers  la  chaîne  côtîère  mo- 
difient chaque  jour  encore  ie  régime  de  la  gorge  et  de 
l'escalier  do  chutes  qu'il  y  a  formé. 

Ainsi  ont  été  reliées  par  des  gorges  éi  roi  tes  donnant 
passage  aux  eaux  les  diverses  terrasses  qui  constituent 
l'assiette  du  bassin.  Ainsi  se  sont  vidés  ou  continuent 
de  se  vider  les  lacs  supérieurs.  Ainsi  encore  se  sont 
formés  ou  développés  les  cours  d'eau  qui,  s'embran- 
i  haut  les  uns  sur  les  autres,  forment  l'arbre  hydro- 
graphique du  Congo  actuel. 


Dans  la  liste  des  grands  bassins  lluviaux  du  monde, 
le  bassin  du  Congo  occupe  le  deuxième  rang,  avec 
une  superficie  de  3,800,000  kilomètres  carrés;  il 
n'est  dépassé  que  par  celui  de  ["Amazone  (7  millions 
337,000  kilomètres  carrés).  Sa  forme  est  un  qua- 
drilatère û  angles  arrondis,  relié  à  l'océan  par  une 
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bande    étroite,   Ses   plus  grandes    dîmensi  ■ 
ligne  droite,  sonl  :  ilu  nord  au  sud,  2, ."00  kilomètres, 
entre  la  source  du  Koto  (8"  30'  de  latitude  nord)  et 
la  source  du   Loombo,   affluent  du  Luapula    14"  de 

latitude  sud);  de  l'ouest  à  l'est.  2,|.'iit  kilomètres, 
entre  Banana  (12"  de  longitude)  et  la  source  la  plus 
orientale  du  Mahgani/.i  .Mi"),  l;irjuelle  ne  se  trottVO 
qu'à  678  kilomètres  du  littoral  de  la  ruer  des 
Indes. 

Sous  le  rapport  du  débit  d'eau,  le  Congo  est  le  pre- 
mier îles  Hunes  africains;  dans  les  au  1res  rontinonts, 
l'Amazone,  seul  encore,  l'emporte  sur  lui.  La  lon- 
gueur de  sa  branche  maîtresse  n'atteint  pourtant  que 
'[juin  kilomètres,  ce  qui  ne  lui  donne  que  le  douzième 
rang  dans  le  tableau  des  plus  longs  neuves  de  la  terre 
Mais  il  est  l'émissaire  de  mers  intérieures,  telles  que 
le  Tanganika,  te  lîangwelo,  le  Moero,  le  Kivu,  et  il  a 
d'innombrables  tributaires,  dont  quelques-uns —  le 
Kasai  ei  i'Lhangi  —  sont  presque  aussi  longs  que  lui- 
même. 

c.  -  LA  SOURCE. 

Oii  faut-il  géographiquemenl  placer  la  source  du 

Congo?  Quel  est  le  cours  d'eau  qui,  parmi  les  affluents 
se  ramifiant  en  amont  de  Nyangwe,  doit  être  consi- 
dère comme  la  branche  principale? 

Si  l'on  admet  la  théorie  qui  place  l'origine  d'un 
[leuve  â  sa  source  la  plus  éloignée  de  son  embou- 
chure, c'est  lu  plus  long  des  allluents  orientaux  >iu 
Malagarazzi.  Ce  serait  le  Tshainbeïi,  cours  supérieur 
du  Luapula,  si  l'on  adoptait,  ainsi  qu'on  le  fait  d'or- 
dinaire, la  théorie  du  plus  imposant  volume  d'eau. 
En  effet,  au  village  d'Ànkolo  près  duquel  a  lieu  la 
réunion  du  Luapula  et  du   Kamolomlo,  le   premier 
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l'emporte  de  beaucoup  sur  le  second  sous  le  rapport 
de  la  masse  d'eau  débitée. 

Mais  l'histoire  de  la  formation  du  Congo,  telle  que 
nous  l'avons  exposée  dans  les  chapitres  précédents, 
fait  naître  une  troisième  théorie,  qui  nous  apporte 
des  données  plus  rationnelles  et  plus  scientifiques. 

Historiquement,  le  Congo  est  le  fleuve  qui  draine 
les  eaux  de.  l'ensemble  des  terrasses  de  l'immense 
zone  moyenne,  entre*  les  monts  de  Cristal  et  les 
Mitumba  :  c'est  le  Lubudi,  de  Francqui  et  Cornet,  con- 
tinué par  le  Kamolondo,  de  Brasseur,  venant  s'em- 
brancher sur  le  Luapula,  de  Livingstone.  Les  eaux  de 
zone  supérieure  sont  des  eaux  affluentes  ;  aucun  des 
cinq  grands  tributaires  qui,  par  les  gorges  creusées  à 
travers  les  Mitumba,  en  amènent  le  trop-plein,  pas 
plus  le  Nzilo  que  le  Luapula  ou  la  Lukuga,  ne  saurait 
aspirer  au  titre  de  branche-mère.  Ce  n'est  pas  à  un 
simple  mesurage  qu'il  convient  ici  de  demander  la 
solution  du  problème,  c'est  à  la  géologie  et  à  la  phi- 
losophie. 

Notre  théorie  fait  donc  de  la  source  du  Lubudi 
l'origine  du  Congo,  qui  est  ainsi  située  par  environ 
11°  30'  de  latitude  sud,  24°  de  longitude  est,  dans  les 
versants  nord- est  du  massif  de  Kaomba,  au  centre 
d'un  district  non  encore  exploré. 

D.  —  LE  COURS  DU  FLEUVE. 

En  le  suivant  de  sa  source  à  son  embouchure, 
le  cours  du  Congo  peut  êlre  méthodiquement  divisé 
en  huit  parties  principales,  où  les  sections  innavi- 
gables, coupées  de  chutes  et  de  rapides,  alternent 
avec  les  sections  navigables,  ainsi  que  le  résume  le 
tableau  suivant  : 
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I.  Le  Lubuiti. —  La  section  supérieure  du  Lubudi 
est  la  seule  parlie  du  grand  ileuve  qui  demeure 
inexplorée  :  son  cours  n'a  pas  été  reconnu  en  amont 
du  village  de  Kidi,  où  l'altitude  de  940  mètres  a  été 
observée  par  M."  Paul  Le  Marine!. 

Son  premier  affluent  important  de  droite  paraît 
être  celte  rivière  donl  on  ne  connaît  jusqu'ici  que  la 
source,  et  à  laquelle  les  voyageurs  Pombeïros  fontloul 
un  système  d'affluents  parmi  lesquels  le  Labuburi, 
dont  nous  adoptons  le  nom  pour  la  rivière  elle-même. 

Puis,  la  vallée  s'encaisse,  pkiMeurs  séries  de  rapides 
se  présentent  et  le  Congo,  venant  se  buter  au  relief  de 
l'extrémité  méridionale  des  monts  Hakannson,  décrit 
une  courbe  prononcée  vers  le  sud;  à  droite,  débouche 
le  Nzilo,  dont  l'apport  quadruple  son  volume  d'eau. 
Au  delà  de  ce  confluent,  le  fleuve  bouillonne  par- 
dessus la  chute  do  Kalenga,  qui  clôt  la  succession 
d'obstacles  de  la  section  supérieure.  Lorsqu'il  passe 
ensuite  devant  le  village  de  Shimaloa,  il  roule  pai- 
siblement tes  eaux  limoneuses,  en  une  nappe  de 
ÎSO  mètres  de  largeur  et  de  plus  de  ?>  mètres  de  pro- 
fondeur. 

II.  Le  Kamolondo.  —  Entre  |d_eux  lignes  de  hau- 
teurs, les  collines  d'IIakanoson,  à  l'ouest,  et  la  chaîne 
des  Mitumba,  à  l'est,  s'étendent  de  vastes  plaines 
unies,  formées  d'alluvions  déposées  jadis  par  l'ancien 
lac  Komolondo.  Le  Ileuve,  librement  ouvert  à  la  navi- 
gation sur  un  cours  de  uiiO  kilomètres,  les  traverse  et 
s'écoule  vers  le  nord-nord-est,  avec  des  largeurs 
variant  de  200  à  400*iètres  et  en  décrivant  des 
méandres  accentuas. 

A  certains  endroits,  le  pays  est  si  plat  que  les  eaux, 
en  s'épanchant,  forment  des  pools.  Le  plus  étendu  est 


I  iS  GÊOGIUPMIF,    PITYSIQI I 

celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lac  Kîsale;  en 
aval,  on  en  voit  d'autres,  moins  importants  : 
Patowle  oi  li'  Kongoîo.  Mais  tetrail  caractérietifp 
île  cette  section  est  la  série  de  lagunes  latérales  qui 
constituent  les  derniers  vestiges  du  lac  asséché.  Elles 
sont  séparées  du  11  cuve  par  une  sorte  de  bourrelet 
alluvial,  réduit  parfois  à  moins  d'un  kilomètre  de  lar- 
geur; à  travers  cette  sorte  de  digue  naturelle,  le  mou- 
vement des  eaux  a  ménagé  un  ou  plusieurs  chenaux 
étroits,  reliant  les  lagunes  au  courant  principal.  Sur 
presque  toute  leur  périphérie  croissent  d'épais  fuiirrés 
de  papyrus  et  de  roseaux  ;  leurs  débris  s'aceumulant, 
Forment  un  dépôt  de  terreau  noir  dont  la  couche 
augmente  sans  cesse  en  épaisseur,  liés  le  débul  de  la 
saison  des  pluies,  le  fleuve  et  les  lagunes  débordent, 
confondant  parfois  leurs  eaux;  le  pays  se  transforme 
alors  eu  un  interminable  marais. 

Les  grandes  lagunes  {lu  Kiimolondo  sont  au  nombre 
de  ueuf.  Une  seule  est  située  sur  la  rive  gauche,  le 
Kabele,  A  la  rive  droite  se  succèdent  :  1"  le  Kaybayba; 
2°  le  Kabwé  ;  3°  l'L'pemba,  de.  beaucoup  la  plus  vaste 
et  a  laquelle  se  rattachent  le  Shiobwe  et  le  Kalobwe,  eu 
ainont,  et  le  Kapeda,  en  aval,  alimentés  comme  elle 
par  la  rivière  Fungwé:  4"  le  Lubambo;  3°  le  kalomba, 
entouré  d'étangs  et  qui  reçoit  les  eaux  du  Kalatne- 
l.iiii^n,  Lurrciil  descendant  des  liants  plateaux  d«8 
Mi  tomba. 

A  hauteur  du  Kalomba,  la  chaîne  des  iliiumba 
s'écarte  de  la  rive  droite  et  s'infléchit  vers  l'est,  La 
plaine  s'ouvre  alors  largement  et  le  fleuve,  qui  se 
dirige  nettement  vers  le  jicrd.  reOOÎt  à  sa  rive 
droite,  en  face  <}n  village  d'Ankolo,  le  Luapula,  tri- 
butaire puissant  qui  lui  déverse  le  trop-plein  des  lacs 
Baogwelû  et  Moero,  eu  un  volume  d'eau  deux  fois 
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supérieur  au  sien.  La  Uikuga,  qui  débouche  100  kilo- 
mètres plus  bas,  sur  la  même  rive,  et  qui  amené  au 
Kamolondo  le  trop-plein  îles  eaux  du  Tanganika,  b 

une  portée  beaucoup  moindre.  Toute  la  région  qui 
entoure  ces  deux  confluents  est  plate  et  constituée 
par  des  plaines  d'herbes  s'étendant  à  l'infini.  Le  fleuve 
s'y  épanche  encore  en  deux  pools  successifs,  au  delà 
desquels  îles  hauteurs  lui  barrent  soudainement  la 

■  est  la  chaîne  des  monts  de  Bambare.  qui,  aux 
temps  géologiques,  retint  ses  eaux  vers  le  nord. 

III.  Les  chutes  de  Haute.  —  C'est  en  aval  du  village 

Rongolo  que  le  fleuve  commence  la  traversée  de  la 

montagne,    Jusqu'au   confluent   de   la   Luama   (rive 

droite),  il  coule  dans  une  vallée  étroite,  en  faisant  de 

brusques  détours  :  entre  Kongolo  et  Lengo,  la  gorge 

moins  de  10')  mètres  de  largeur. 

Dans  cette  première  section,  les  eaux  se  ruent  a 

.1  passe  sauvage  à  laquelle  M.  Mohun,  un  de 

ses  découvreurs,  a  donné  le  nom  caractéristique  de 

l'orle  d'Enfer-  Puis  elles  descendent  les  pentes  oppo- 

,   i.haînc,en  formant  cinq  groupes  île  rapides, 

appelés  Kik'i'iya,  Lnkdlrmga,  Tambusi,  Semse,  Toka 

et   Kasongo,    Nous  donnons  à   l'ensemble  de    ces 

obstacles,  qui  s'étagent  sur  use  longueur  de  123  kilo- 

■es,  le  nom  de  «  Chutes  de  Hiude  »,  en  l'honneur 

du  ehefde  l'expédition  qui  fut  la  première  à  lesrecon- 

naître. 

\  partir  du  Lukolonga,  les  rives  se  dépriment,  mais 

■  laines  continuent  à  border  au  loin  la  vallée, 
ni  ileux  reliefs  d'allure  originale  :  celui  de 

l'est,  qui  parait  avoir  930  mèlres  d'élévation,  a  été 
baptisé  mont  Dhanis;  celui  de  l'ouest,  qui  a  environ 
1,330  mètres,  mont  Cleveland. 
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IV.    Le  hvaiûba.    —   A   la   hauleur   île    Kasongo 

commence  ia  section  que  Livingstone,  qui  la  vit  le 
premier,  appela  Lualaba,  ce  qui  signifie,  dans  la 
langue  dos  indigènes,  lu  grande  rivière.  Le  nom  est 
bien  donné  à  cette  parlie  du  fleuve  :  en  effet,  â 
Nyangwe,  la  largeur  totale  de  la  nappe  d'eau,  J 
compris  les  trois  îles  qui  la  divisent,  est  de  1,200 
mètres  aux  basses  eaux,  et  de  3,500  â  4,500  mètres  au 
moment  de  la  grande  crue.  Au  mois  d'octobre, époque 
de  l'Otiagc,  Stanley  y  a  l'ait,  d'une  rive  à  l'autre,  une 
série  de  trente-trois  sondages,  qui  ont  indiqué  des 
profondeurs  allant  de  S^oO  à  &aS(!  et  donné  une 
moyenne  de  5m50. 

En  aval  de  Nyangwe,  le  Lualaba  quitte  la  région 
des  savanes  et  pénètre  dans  celle  de  la  grande  forêt 
équatoriale,  pour  n'en  sortir  qu'au  delà  de  Lukolela. 
Les  rives  sont  revêtues  d'une  végétation  puissante;  a 
certaines  places,  elles  s'élèvent,  encaissant  le  fleuve, 
mais,  toujours,  elles  restent  couronnées  par  la  haute 
futaie,  au  pied  de  laquelle  arbustes,  lianes  et  plantes 
berbacées  forment  une  barrière  inextricable. 

Lie  Kasongo  a  l'onthierville,  en  amont  du  premier 
rapide  de  Stanley,  c'est-à-dire  sur  330  kilomètres  de 
bob  cours,  le  Lualaba  demeure  praticable  aux  stea- 
mers, sauf  en  deux  endroits  :  un  peu  en  aval  de 
Nyangwe,  où.  des  rochers  traversent  son  lit,  et  a 
Ukasa,  où  les  montagnes  de  la  rive  droite  projettent 
à  travers  le  fleuve  une  banquette  de  schiste. 

Le  Lualaba  ne  reçoit,  a  sa  rive  gauche,  que  quelques 
affluents  sans  importance  :  le  Luvu,  le  Ruiki  et  le 
Kasuku,  son  bassin  de  ce  côté  étant  étroitement 
limité  pur  celui  du  Lomami.  Par  contre,  à  sa  rive 
droite,  débouchent  de  grandes  rivières  au  cours  paral- 
lèle, qui  prennent  leur  source  dans  les  versants  occi- 


dentaux    de     lu    section    septentrionale    des    iilonls 
Mitamba  :  l'Eiila,  ITIindi  cl  la  Lowa, 

V.  Les  Stanley-Falls.  —  La  deuxième  série  de 
rapides,  Celle  qui,  dans  son  ensemble,  a  reçu  le  nom 
de  Stanley-Falls,  commence  immédiatement  en  aval 
de  Ponthierville  (Wabundu),  avant  que  le  Lualaba 
atteigne  l'équateur.  Ces  rapides  ue  sont  pas  formés, 
comme  les  chutes  de  Hkidc,  par  Je  passage  des  eaux 
dans  une  gorge  de  montagi  e,  mais  par  une  dénivel- 
lation en  ferrasses  del'assielle  de  la  vallée. 

Le  fleuve,  qui  conserve  ses  plus  grandes  largeurs 
et  atteint  par  places  2,000  mètres  et  plus,  s'y  écoule 
par-dessus  sept  gradins  d'inégale  hauteur  qui  s'éten- 
dent sur  100  kilomètres  de  longueur  et  se  répartissent 
en  trois  groupes  distincts,  que  séparent  deux  biefs, 
DÛ  la  navigation  reste  libre;  ce  sont  :  les  rapides  de 
Bamanga,  1res  dangereux  ;  ceux,  de  Masudi,  qui  De  le 
sont  guère  moins,  et  la  chute  plus  spécialement  dési- 
ms  le  nom  de  Stanley-Falls,  au  pied  de 
laquelle  sont  groupés  les  établissements  européens. 
Quelques-uns  de  ces  rapides  peuvent  être  passés  en 
longeant  avec  précaution  la  rive  et  grâce  a  un  renfort 
de  pagayeurs  habiles.  Ailleurs,  les  équipages  se  met- 
tent à  l'eau  pour  hisser  les  pirogues  par-dessus  les 
rochers  qui  hérissent  le  lit  du  fleuve.  Mais,  en  certains 
endroits,  la  violence  du  courant  et  la  véhémence  des 
tourbillons  sont  telles,  que  les  embarcations,  après 
u\oir  été  déchargées,  sont  ellos-mênies  transportées 
pai  vnif  de  terre.  Lies  roules  ont  été  construite*  le 
long  des  sections  innavigables. 

VI.  Le  Haut  Congo.  —  A  la  station  des  Stanley- 
Falls  s'ouvre  la  grande  section  navigable  du  fleuve. 
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Celui-ci  perd  son  nom  de  Lualaba  :  on  ne  le  désigm 
plus,  désormais,  nue  sous  le  nom  de  Congo,  que  lui 
uni  donné  les  Européens.  Il  change  encore  d'aspect, 
s'encaisse  enlre  des  rives  pittoresques.  Quatre  grands 
affluents  lui  apportent  de  considérables  tributs 
d'eau  •  le  1-iniii,  à  droite;  le  Lomami,  à  gauche 
puis  l'Aruwùni  et  le  Itubi,  à  droite.  De  1,800  mètres 
qu'elle  avait  a  la  septième  cataracte  de  Stanley,  la 
nappe  liquide,  d'où  émergent  des  îles  verdoyantes, 
s'élargit  successivement  jusqu'à  10  kilomètres  à 
Isangi,  au  confluent  du  Lomami;  10  kilomètres  en 
aval  de  Bazoko,  au  confluent  de  l'Aruwimi;  18  kilo- 
mètres a  Materna,  en  amont  du  delta  du  lUdii. 

Près  d'atteindre  le  point  extrême  de  sa  course  vers 
le  nord,  au  delà  du  deuxième  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale, le  Congo  s'écoule,  calme,  et  majestueux 
11  inonde  ses  rives,  s'élargit  encore,  s'épanche  et 
forme  deux  pools  allongés  :  celui  de  Bumba,  long  de 
130  kilomètres,  large  de  i.j,  et  celui  d'Uin&ngi,  U>nj 
de  l_o  kilomètres,  large  de  35,  séparés  par  l'étrangle- 
ment d'Cpoto,  produit  par  des  collines  qui,  sur  la  rive 
droite,  atteignent  IM'i  mètres  de  hauteur  au-dessus  de 
l'eau.  Ce  n'est  plus  un  fleuve,  c'est  un  bras  de  mer, 
plus  large  que  le  Pas  de  Calais.  De  nouvelles  et  innom- 
brables iles,  de  toute  grandeur,  le  fractionnent,  à  ci 
tains  endroits,  en  dix  ou  douze  chenaux  parallèles 
s'entrecroisant,  véritable  labyrinthe,  dont  quinze 
années  de  navigation  n'ont  pas  encore  démêlé  tes 
détours. 

En  amont  de  Lulongo,  le  Congo  se  dirige  brusque- 
ment vers  le  sud;  puis,  après  avoir  repassé  la  lignt 
équatoriale,  il  tourne  de  nouveau  vers  le  sud-ouest. 
Devant  Liranga,  son  lit  se  resserre  et  n'a  plus  que 
■j  kilomètres  de  largeur.  Cne  wiuw'Ao,  expansion  se 
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produit  ensuite,  suivie  aussitôt,  à  Lukolela,  limite  de 
la  grande  forêt,  d'un  nouvel  étranglement  :  la  largeur 
du  fleuve,  resserré  entre  deux  caps,  s'y  réduit  à 
3  kilomètres.  Les  savanes,  bordées  de  marécages  et 
d'épaisses  végétations  aquatiques,  oubliées  depuis  la 
région  en  amont  de  Kongolo,  reparaissent  et,  de 
nouveau,  le  courant  déborde,  s'amplifie,  s'étale  en 
des  espaces  sans  fin.  Divisant  la  nappe  en  chenaux, 
coupant  les  marais,  obstruant  les  estuaires  et  les 
deltas,  des  îles  et  toujours  des  îles  couvertes  d'une 
flore  exubérante,  jaillissent  du  fleuve. 

A  chaque  rive  s'ouvre  les  bouches  de  puissants 
tributaires  :  la  Lulonga,  le  Ruki  et  l'Irebu,  à  gauche, 
TUbangi,  la  Sanga,  la  Likuala  et  l'Alima,  à  droite. 
Le  point  le  plus  bas  de  l'ancienne  terrasse  de  la 
grande  dépression  centrale  est  proche  :  il  est  situé  en 
aval  de  l'île  des  Hippopotames,  où  le  capitaine  Del- 
porte  a  observé  338  mètres  d'altitude.  Depuis  lesFalls, 
le  pays  s'est  affaissé  en  pentes  insensibles  :  l'île  des 
Hippopotames  n'est  située,  en  effet,  que  112  mètres 
plus  bas  que  la  station  des  Falls,  et,  cependant 
plus  de  1,100  kilomètres  séparent  les  deux  points; 
elle  est  82  mètres  plus  bas  que  Bania,  sur  la  haute 
Sanga,  elle  est  o2  mètres  plus  bas  que  Zongo,  sur 
l'Ubangi. 

Mais,  par  contre,  à  l'ouest  et  au  sud,  le  terrain  se 
redresse  brusquement,  les  terrasses  s'élèvent,  leurs 
plateaux  s'étendent  ;  la  barrière  rocheuse  qui  a  si 
longtemps  contenu  Jes  eaux  de  l'ancienne  mer  étage 
ses  contreforts,  qui  dominent  de  partout  le  vaste 
pool  de  Bolobo,  au  centre  duquel  émerge  l'île  des 
Hippopotames.  A  l'est,  le  relief  qui  sépare  le  bassin 
du  fleuve  de  celui  du  lac  Léopold  II  s'élève  jusqu'à 
218  mètres  au-dessus  de  l'île  ;  le  çlateaxx  vtas>\v\m- 
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fumu,  ou  sud,  à  340  mètres;  à  l'ouest,  sur  la  rive 

droite,  celui  d'Akukuga  à  500  mètres  au-dessus  du 

Congo. 

vu.  la  traversée  éet  monte  de  Cristal.  —  a)  De 
Tsknmbiri  nu  Pool.  —  A  Tshumbiri,  70  kilomètres  en 
ava!  de  Iîoiobo,  le.  fauve  quitte  enfin  les  plaines  Bt 
pénètre  dans  les  défilés  de  la  chaîne  des  monts  de 
Cristal.  Les  rives  s'élèvent,  les  îles  disparaissent  pour 
faire  place  à  une  seule  nappe  d'eau,  laquelle  se 
rétrécit,  s'approfondit  et  s'accélère.  Sianley  a  mesuré 
en  aval  de  Kwamuth  des  profondeurs  de  T'i  mélres 
et  évalué,  a  certaines  places,  la  vélocité  moyenne  du 
courant  iï  7  nœuds, 

Dans  cette  section  le  Congo  est  acluellemenl  navi- 
gable pour  les  steamers,  mais  il  est  positif  qu'il  y  fut 
jadis  barré  de  rapides.  Aujourd'hui  encore,  les 
pilotes  sont  particulièrement  attentifs  en  passant 
devant  certaines  pointes,  nul  animent  à  Ganshu  ;  les 
rives  s'y  resserrent,  la  masse  des  eaux  y  roule  avec 
violence,  en  formant  des  tourbillons  :  on  devine 
la  présence,  dans  le  li!  du  neuve,  de  roches  que 
les  eaoï  oui  Uni  par  user,  mais  qui  continuent 
néanmoins  à  rendro  la  passe  difficile. 

A  Kwamuth,  le.  Congo  n'a  plus  que  1,800  mètres 
de  largeur,  au  lieu  des  i>, 000  et  8,000  mètres  qu'il  me- 
sure dans  les  pools  deltolobo.  Une  large  crevasse  d'un 
demi-kilomètre  se.  montre  subitement  dans  les  hau- 
teurs rocheuses  de  la  rive  gauche  :  c'est  le  confinent 
do  Kasai,  apportant  un  tel  volume  d'eau  que,  dans  le 
même  lit,  les 'deux  rivières  coulent  pendant  plusieurs 
heures  avant  de  mélanger  leurs  Ilots  :  ceux  du  Congo 
restant  brunâtres,  ceux  du  Kasai,  limoneux.  En  aval, 
la  gorge  se  creuse  et  le  fleuve,  coulant  entre  deux 
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le  contreforts  de  100  mètres  de  hauteur,  Fait 

de  brusques  détours,  découpe  dans  les  terres  de  pro- 
lancnires. 

b!  té  Stanley- Pool.  — Puis,  subitement,  les  rives 
relèvent  leurs  pentes  verdoyantes  en  façon  de  por- 
tique, s'écartent,  et  la  vue  s'étend  a  l'infini  sur  une 
large  expansion  circulaire  :  c'est  le  Stanley- Pool. 
A  droite,  éclatantes  de  blancheur,  se  dressent  les 
tes  de  Douvres  »;  a  gauche,  on  apercoil 
formant  un  vaste  demi-cercle,  une  bande  de  terres 
basses  et  herbeuses,  décorée  à  la  rive,  de,  massifs  de 
superbes  baobabs  et  bordée,  à  6  kilomètres  en  arrière, 
d'une  chaîne  de  collines  boisées,  que  domine  le  pie 
Meuse,  ainsi  baptisé  en  souvenir  du  médecin  de  Léo- 
poldville. 

La  superficie  du  Stanley-Pool  est  de  450  kilomètres 
carrés,  inférieure  de  lun  kilomètres  carrés  â  celle  du 
tac  de  Constance,  Il  est  divisé  en  deux  parties  iné- 
gales par  l'île  de  lïamu. 

Pendant  de  longs  siècles,  ce  large  bassin  où  vien- 
neul  aboutir  toutes  les  eaux  du  réseau  du  haut  Congo 
est  quasi  demeuré  frappé  de  mort.  Qu'est-ce,  en  effet, 
idre  gigantesque,  nue  le  passage  de  quelques 
rares  pirogues  ou  les  rubans  de  fumée  se  déroulant 
lentement  au-dessus  de  quelques  pauvres  villages  ï  La 
prise  de  possession  par  l'Europe  de  ce  merveilleux 
port  intérieur  est  venue  le  réveiller  de  son  immobilité 
séculaire,  et  Léopolville,  Brazzaville,  Kinshassa  et 
Dolo  ont  surgi,  apportant  le  bruit  et  l'activité,  la  où 
régnnit  jadis  un  solennel  silence.  Sur  les  eaux  du 
Pool  vont  et  viennent,  maintenant,  de  nombreux 
steamers,  descendant  du  haut  fleuve  ou  s'y  rendant, 
et  â  ta  sirène  des  bateaux  à  vapeur  répond,  de  la 
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rive,  le  siliiet  des  locomotives  manœuvrant  dans  I 
gare  de  Dolo,  terminus  du  chemin  de  fer  des  chutes. 

e)  Ihi  Pool  à  Miciiyninja.  —  A  Léopi.dd  ville,  les 
montagnes  qui,  à  l'entrée  du  Pool,  s'étaient  écartées 
on  hémicycle,  se  rapprochent,  ne  laissant  entre  elles 
que  la  brèche  étroite  et  profonde  que  les  eaux  fuyantes 
de  l'ancienne  mer  ont  pratiquée  et  par  laquelle  le 
fleuve  s'écoule  vers  l'océan. 

Le  Congo,  immédiatement  après  sa  sortie  do  Slan- 
ley-Pool,  précipite  son  courant  plus  étroit  et  plonge 
de  10  mètres  par-dessus  des  récifs.  C'est  la  chute  de 
Ntamo,  la  première  des  trente-deux  chutes  de  Living- 
slone  inégalement  espacées  depuis  le  pool  jusqu'à 
Hatadi,  sur  un  parcours  de  300  kilomètres. 

Ile  Léopoldville  à  Manyanga,  le  long  de  140  kilo- 
mètres, le  fleuve  couîe  au  fond  d'une  véritable  gorge 
qui,  à  certaines  places,  se  resserre  jusqu'à  ne  pas 
atteindre  400  mètres  de  largeur.  On  s'imagine  malai- 
sément les  proporlionsde  profondeur  et  de  vitesse  q 
doit  acquérir  ici  le  courant  qui,  en  amont  d'Upoto, 
mesure  30  kilomètres  de  largeur  et  qui,  à  l'entrée  du 
pool,  dégorge  en  moyenne  550,000  mètres  cubes  à  la 
seconde,  lorsque  la  masse  de  ses  eaux,  lancée  sur  an 
lit  h  pentes  railles,  se  rue  dans  des  défilés  aussi  étroits! 
Le  fleuve  fait  de  brusques  et  incessants  détours, 
présente  une  succession  de  renflements  et  d'étran- 
glements. En  maints  endroits  il  est  bordé  de  falaises 
à  pie  de  10(J_â  200  mètres  de  hauteur;  ailleurs, 
sa  vallée  s'élargit,  s'arrondit  en  chaudrons  nu  eu 
pools. 

Les  cours  d'eau  qui  le  rejoignent  dans  cetle  section  : 
le  Djué,  le  Kenka  et  le  Luvubi,  à  la  rîvc  droite,  ri 
['Inkisi,  a  la  rive  gauche,  lui  apportent  leur?-  eaux  en 
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formant  des  chutes.  La  chute  du  Luvubi  (rivière 
Edwin  Arnold)  tombe  à  pic  d'une  hauteur  de  90  mètres 
dans  le  chaudron  que  Stanley  a  appelé  Pocok-pool,du 
nom  d  un  de  ses  compagnons  qui  s'y  noya  en  1878. 
En  aval,  les  falaises  deviennent  plus  hautes,  le  défilé 
se  resserre  encore,  toujours  obstrué  de  rapides  :  c'est 
la  gorge  de  Zinga,  qui  coupe  le  point  culminant  de 
la  chaîne  côtière.  A  Pakambcndi,  le  paysage  se  mo- 
difie :  la  brèche  s'élargit,  les  rives  s'affaissent,  les 
collines  s'éloignent  en  pentes  plus  douces,  le  fleuve 
s'apaise  et  reprend  un  aspect  moins  sauvage;  la  tra- 
versée du  chaînon  oriental  des  monts  de  Cristal  est 
terminée. 

d)  De  Manyanga  à  Isangila.  —  Entre  le  chaînon 
oriental  et  le  chaînon  occidental  s'étend  une  région 
large  de  130  kilomètres  que  le  Congo  traverse,  en  un 
cours  relativement  calme.  11  redevient  plus  ou  moins 
navigable  :  les  petits  steamers  de  Y  Association  interna- 
tionale africaine  l'ont  parcouru  jadis,  non  sans  peine 
il  est  vrai,  et  aujourd'hui  encore  un  service  de  cha- 
lands y  fonctionne. 

Le  fleuve  coule  entre  des  hauteurs  parfois  escarpées; 
sa  largeur,  qui  varie  beaucoup,  dépasse  k  certains 
endroits  2,000  mètres.  11  y  a  deux  chutes  basses,  à 
Tshumbo  et  à  Itunsima,  et  plusieurs  séries  de  rapides 
et  de  tourbillons  qui  exigent  des  piroguiers  d'adroites 
manœuvres  pour  être  franchies. 

Dans  celte  section  médiane,  le  Congo  reçoit  succes- 
sivement :  la  Lukunga  (rive  gauche),  la  Mata  et  le 
Luvombo  (rive  droite),  le  Kwilu  et  l'Unionzo  (rive 
gauche).  C'est  en  face  du  confluent  de  cette  dernière 
rivière  que  l'expédition  du  capitaine  Tuckey  s'arrêta, 
en  4816,  dans  sa  tentative  de  pénétration. 
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e)  D'Isangila  à  Matadi.  —  A  Isangila,  le  régime  du 
fleuve  change  de  nouveau  brusquement.  Devant  cette 
station,  la  masse  des  eaux,  large  de  i,8S0  mètres 
tombe  en  une  chute  de  S  mètres  de  bailleur;  puis  b 
courant  s'engage  dans  une  gorge  el  commence  la  Ira 
versée  du  chaînon  occidental  des  monts  de  Cristal 
Depuis  Goma  jusqu'à  Yelala,  il  descend  de  rapide  en 
rapide,  de  chute  en  chute  et  son  lit  est  obstrué  dl 
récifs  el  d'écueils,  restes  d'anciennes  cataractes 
A  chaque  instant,  il  forme  des  boucles,  bute  contre 
des  éperons,  fait  des  coudes  presque  perpeiidicu 
laires  a  la  direction  qull  vient  de  quitter. 

D'Isangila  à  Maladi.  il  y  a  une  distance  de  90  kilo 
mètres,  avec  une  dénivellation  moyenne  de  1  mètr 
par  kilomètre.  C'est  la  partie  du  cours  du  fleuve  I 
plus  tourmentée  dans  sa  direction  et  la  plus  fou 
gueuse  dans  sa  marche.  En  quelques  endroits, 
flots  se  prèdsitenl  avec  une  rapidité  de  \i  a  15  mètre 
a.  la  seconde.  Yelala  est  la  dernière  des  trente-deu 
chutes  de  Livîngstone  ;  toutefois,  les  eaux  ne  com- 
mencent réellemenl  à  s'apaiser  qu'après  ..unir  dépassé 
le  confluent  de  la  Mpozo  [rive  gauche):  le  lit.  reste 
encaissé,  dominé  a  droite  par  le  plateau  de  Vivi,  sur 
monté  du  pic  Léopold  (300  mètres),  et  a  gauche 
le  massif  de  Matadi,  dominé  par  le  pic  Cambier 
{360  mètres}. 

fl  De  Maladi  à  Borna.  —  A  Matadi  commence 
bas  Congo  navigable.  Dans  la  gare  sifflent  les  1©Ô 
motives  qui  vont  monter  an  Slauley-I'ool,  et,  à 
rive,  le  long  des  piers,  sont  ancrés  les  steamers  $ 
s'apprêtent  à  reprendre  la  mer  vers  Anvers,  Le  Hàvr 
JJverpool  et  Hambourg, 
Des  tourbillons  se  produisent  encore  devant  1< 
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Chaudron  d'Enfer,  où  le  fleuve  fait  son  dernier  coude 
ru  pied  de  la  mission  ilTnderhill.  La  gorge 
est  toujours  profonde  devant  Nota,  Kongolo,  San- 
gala.  Maie  bientôt  les  montagnes  s'affaissent,  les  rives 
s'écartent,  <les  îles  se  montrant.  Devant  Borna,  dont 
les  blanches  constructions  s'éugenl  de  lu  rive  an  pla- 
,  le  Congo  étale  une  nappe  d'eau  de  plus  de 
3,000  mètres  de  largeur,  divisée  en  plusieurs  bras  DM 

In  peu  en  aval,  les  derniers  reliefs  de  la  chaîne 

c/.tière  viennent  mourir  aux  deux  rives,  en  formant. 

■  m. mine  un  portail  :  à  gauche  se  dressent  les 

rochers  de  grau  il  de  la  lineln-lYiirl 1,  ,.n  l'ace,  sur 

l'autre  rive,  s'élève  l'escarpement  rocheux  de  lîeni- 
bandek,  terminé  en  monolithe.  Au  milieu,  à  l'extré- 
tttale  de  l'île  de  Mateba,  s'arrondissent  deux 
mamelons  rocheux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
a  l'til-de-Boma  »;  ceux-ci  constituent,  avec  le  Bem- 
banrïek  cl  lu  lineln'-l-ï'lielie,  les  derniers  vestiges  occi- 
i  de  la  barrière  que  la  chaîne  des  monts  de 
Iristal  a  jadis  opposée  a  l'irrésistible  torrent  des  eaux 
dé  la  mer  intérieure, 

V11I.   L'estuaire.   —  Dès  qu'il  a  dépassé  la  ligne 
par    les  rochers   Fétiche,  Cal-de-Boma  et 

Bembaudek,  le  Congo  entre  dans  son  estuaire.  Su 
largeur  est  successivement  doublée,  puis  triplée  :  de 
1.200  mètres  qu'il  avait  en  amont  de  l'Ile  des  Princes, 
il  atteint  finalement  3  kilomètres, 
Le  pays  offre  un  caractère  nouveau.  A  la  vallée 
■■'■■,  invariablement  rocheuse  qui  s'est  pro- 
longée depuis  Tshumbiri  jusqu'à  Borna,  succède  uni' 
région  moins  accidentée.  Les  collines  ont.  des  flancs 
arrondis  ;    les    torrents    sont    remçVacfcs.   "cm    fcss 
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rivières;  de  nombreuses  îles  parsèment  le  lleuve 
La  première,  qui  se  présente,  la  plus  étendue  d 
tout  l'estuaire,  est  celle  de  Mateba  (14,000  hect.) 
puis  on  aperçoit  successivement  Tunga,  BulikoKo 
Kalala,  avec  les  établissements  de  Ponta  da  Lenna 
Bulambemba,  etc.  En  même  lemps  un  véritabl 
labyrinthe  de  chenaux  et  de  criques  découpe  le 
rives. 

Mais  la  profondeur  du  grand  fleuve  ne  répond  pa 
toujours  a  sa  largeur;  elle  varie  beaucoup  <  i  s 
modifie  constamment,  par  suile  des  affouillement 
produits  par  le  courant  :  tes  rives  se  déforment,  les 
bancs  se  déplacent.  Il  en  résulte  que  le  chenal  prin- 
cipal n'est  pas  stable.  Il  y  a  vingt  ans,  pour  aller  de 
Ponta  da  Lenha  à  Borna,  les  steamers  suivaient  la 
rive  septentrionale,  par  Loango  et  Kanga  :  la 
de  la  Roche- Fétiche  n'était  praticaijle  que  pour  les 
pirogues.  Aujourd'hui,  la  sonde  accuse  de  10  ; 
50  mètres  près  de  la  roche,  tandis  que,  devan 
Kanga.  un  bateau  d'un  tirant  d'eau  de  3  mètres 
loucherait  infailliblement  le  fond  ;  aussi,  les  slr;inier> 
passent-Us  devant  Ponta  da  Lenha,  Hateba  et  la  lîoehe 
Fétiche,  malgré  le  banc  de  sable  qui,  en  face  du 
Hateba,  restreint  singulièrement  la  passe  à  l'époqtti 
de  l'étiage  et  cause  souvent  îles  échonements, 

Au  delà  de  l'île  de  Bulambemba  s'ouvre  l'embou 
coure,  qui  s'étend  sur  l.'-i  kilomètres,  entre  la  point" 
île  Banana,  au  nord,  et  la  Shark-poinle  ou  «  pointe 
du  Padron  »,  au  sud.  ainsi  nommée  parce  q 
Diego  Tarn  y  érigea  la  colonne  commémoratîva  d< 
sa  découverte,  construction  dont  les  débris  on1  et 
retrouvés  par  le  voyageur  suédois  von  Scbwéria 
en  INSU. 

.1  Sun  arrivée  dans  l'océan,  le  Congo  se  heurte  ;u 
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courant  maritime  qui,  venant  du  sud,  longe  la  côte. 
La  masse  troublée  de  ses  eaux,  chargées  de  sédiments 
et  charriant  des  matières  flottantes  de  toute  espèce, 
est  refoulée  vers  le  nord-ouest.  Elle  continue  sa 
course  dans  cette  direction,  traçant  un  large  sillon 
au  sein  des  flots  salins  :  à  20  kilomètres  au  large, 
on  recueille  encore  de  l'eau  douce  à  la  surface  de 
l'océan. 

Au  fond  de  celui-ci,  la  sonde  a  constaté  l'existence 
d'un  lit  géant,  large  vallée  à  berges  alluviales,  hautes 
par  places  de  plus  de  4,o00  mètres,  mystérieux 
estuaire  sous-marin  prolongeant  de  oOO  kilomètres 
l'estuaire  terrestre  et  à  l'issue  duquel  les  eaux  du 
grand  fleuve  de  l'Afrique  centrale  se  mêlent,  enfin, 
aux  larges  vagues  de  l'Atlantique. 

D.  -    LES    AFFLUENTS. 

Conformément  a  nos  théories  sur  le  relief  du  bassin 
du  Congo  et  la  genèse  du  fleuve,  nous  divisons  les 
tributaires  de  celui-ci  en  cinq  groupes  constituant 
les  systèmes  d'eau  du  Kamolondo,  de  la  grande 
dépression  centrale,  de  l'Uele,  du  Kasai  et  du  littoral. 

a)  Le  système  d'eau  du  Kamolondo. 

Le  bassin  du  Kamolondo  était  dans  le  principe 
de  dimensions  assez  restreintes  ;  mais,  à  la  suite 
du  creusement  de  canaux  d'écoulement  à  travers 
la  chaîne  des  Mitumba,  il  s'est  accru  de  toute  la 
superficie  de  la  zone  supérieure.  L'embranche- 
ment des  cours  d'eau  de  celle-ci  sur  les  rivières  de 
la  terrasse  du  Kamolondo  a  déterminé  la  formation 
de  cinq  tributaires  importants,  iViï\6gv\\&*  \oyv^\s&\«*, 
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tu, lis  présentant  !<?s  mêmes  caractères  physiques, 
réalité   ce  sont  île  gigantesques  torrents  ayant  loi 
origine  sur  les  hautes  Itérasses  Je  la  ligne  de  6 
voisine  îles  bassins  du  Zambèse,  ilu  grand  iïrubci, 
oriental   au   ilu  Ml;    ils  alimentent   îles    lacs 
traversent  des  bas-fonds  d'aneici!-  lae^asséehcs;  leui 
cours  tumultueux  se   poursuit   au   fond   de   défllei 
sauvages,   pour  tomber,  en   formanl    des   séries  i 
caseadf  s,   dans   les   plaines  basses   du   KaraolondO 
Ces  cinq  tributaires  sont  :  le  Lububuri,  le  Nzilo, 
Lu  fila,  le  Luapuhi  et  la  Lukuga, 

Le  l.ttluilniri  est  inconnu  jusqu'à  présent,  sauf  à  s 
source,  reconnue  par  Capcllo  cl  Ivens.  La  gorge  qu'il 
s'est  creusée  à  travers  les  Mitiimba,  avanl  de  rejoindfl 
le  Congo  (l.ubudi),  n'a  pas  encore  été  explorée. 

Le  Âsi/o.  —  Avant  de  s'engager  dans  le  ( 
des    Mitumba,    celte    rivière    traverse   une    ré 
lacustre  asséchée,  qui  y  élè  observée  par  MM.  Itelcom 
niune  Et  BrUui  cl  que  les  indigènes  appellent  Kinial 
Cebt  évidemment  l'eiiiplaceinenl  de  l'ancien  lac  d 
terrasse.  La  gorge  du  Nzilo  affecte  à  cerlaîncs  plu 
l'aspect  d'une  véritable  crevasse  ;  MO  à  400  mètres  d 
hauteur  el  30  à  50  mètres  seulement  de  largeur.  1 
eaux  se  précipitent  sur  70  kilomètres  do  cours,  e 
formant   nue   succession    de    chutes,    dent    les  plu: 
importâmes  sont  celles  de  Nzilo,  de  Mi.ki 
Kambulubulu:  la  dénivellation  entre  la  première  et  h 
dernière  es)  de  340  mètres.  Cet  ensemble  d'obstacle: 
a  été  appelé  par  Cornet  «  Chutes  Delctmmune  >• 
l'honneur  de  Bon  découvreur.    Le  N2ÏI0   n'a  qu'u 

seul  ;srï"liiriil  île  qni'lqile  importai  <■<■,  lii  I  nfl 

La  Lu/Un  g  1  la  rivière  du  Kstangi  M.  DdeonrraoB. 
i-'stinie  que  les  vastes  steppes  v\e  aa  w\Vte  vs&xti  l 
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sources  thermales  salines  de  Moshia  et  la  efaute  -.le 

l  le  fond  d'un  Inc.  En  aval,  la  rivière  s'écoule 

011  rapides  M  fond  'l'une  gnrp'  i;lrmlo  <[i.i i  ;t  élé  suivie 

iar  M.  Léon  Corckel,  Ses  principaux  affluents  sont  :  le 
Uipoto,  le  Luembe,  la  Kafila  el  le  Lofol  (r.  il.'.',  la 
ffunkcia  r.  g  \  la  |.ufuA(r.  d.!,  la  Dikulwe,  le  Lunkesi 
ei  le  FuBgvris  (r.  g.).  Ce  dernier  a  près  de  sa  riva  ctaa 
sources  thermales  sulfureuse»;  il  alimente  [a  lagune 
el  rejoint,  ensuite,  la  Lulila  dans  le  lac 
Kisale  près  de  son  confluent, 

Le  Luapula  La  branche  initiale  actuelle   ilu 

l.n;i|nil;i  est  le  Tshauibezi  i|iii  <i <nnl inniquo  avee  le  lac 

Baïgwelo,  I  n  connl  d'écoulement,  qu'étrangle,  entra 

Sbiniania  et  Lumlu,  la  passe  de  Johnson,  longue 
de  00  kilomètres,  conduit  les  eaux  dans  le  lac  Hoero, 
Le  trop-plein  des  deux  lacs  réunis  traverse,  par  îles 
défilés,  les  Kundelungu  d'abord,  les  Miuimba  ensuite. 
Dans  la  gorge  de  Kiwele,  M.  Brasseur  a  observe  dea 
encaissements  de  300  à  W0  mètres,  entre  îles  parois  a 
pic,  et  des  largeurs  qui,  à  certaines  places-,  se 
réduisent  à  40  mètres.  En  aval  de  la  gorge  elle 
s'appelle  l.uvita.  Los  affluents  principaux  de  la  riviira 
sont  :  le  Loombo,  le  Sloengasbe  el  le  Lufubo  r.  g.),  le 

■i  le  Kalonguizi  (r.  d.),  le  Luvulo  (r,  g.},  lu 
Luvunzo  (r,  d.},  la  Luikuz!  (r.  g.}  et  le  Lubuzo  (r,  d.). 
le  Inc.  Bangwelo  (superficie  4,300  kilora.  c.  altitude 
1,188  m  )  est  en  voie  d'épuisement;  depuis  le  ereu- 
Bflmenl  de  la  passe  de  Johnston  sa  nappe  se  l'rae- 
liniinc  et  se  réduit;  elle  s'entoure  d'une  série  de 
lagunes  plus  ou   moins  étendues,  que  les  papyrus 

m  :  le  Shil'umauli,  le  Kampabmibo,  le 
Hbfosi,  le  Luangwa,  le  Shevinde;  les  iles  Kirui, 
Bawala,  Kisi  croissent  en  superficie;  de  nouvelles  lies 

(if.   La   partie  méridional  au  Y,\c,  wyç&'SB 
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Bemba,  n'est  déjà  plus  qu'un  vasle  marécage  du  centre 
duquel  surgissent  des  îlots.  Comme  il  a  très  peu  de 
profondeur,  ii  semble  condamné  à  se  réduire  rapide- 
ment et  à  disparaître  à  brève  échéance.  Outre  le 
Tshambezi,  il  reçoit  deux  affluents  venant  du  nord  : 
la  Liposhoshi  et  la  Luena. 

Le  lac  Moero  (superficie  5,000  kilom.  c;  altitude 
8G9  m  )  a  vu  se  produire  un  phénomène  identique 
aussitôt  après  le  creusement  de  la  gorge  de  Kiwele; 
mais  il  retiendra  plus  longtemps  ses  eaux,  qui 
sont  profondes  dans  la  partie  nord-ouest,  au  pied  de 
la  chaîne  des  Kundelungu.  11  est,  toutefois,  déjà  fort 
réduit  comme  superficie  :  ainsi  les  vastes  marécages 
désignés  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  «  marais  du 
Moero  »  constiluaient  jadis  un  vasle  golfe  du  lac;  la 
rivière  Movu  les  relie  actuellement  à  celui-ci.  Au  sud, 
une  assez  grande  partie  de  l'ancienne  ri\e  est 
également  abandonnée  par  les  eaux  et  transformée 
en  marais  ou  en  lacs  indépendants.  Le  capitaine 
Descamps  assure  que  le  niveau  des  eaux  a  baissé  de 
3  à  4  mètres,  depuis  sa  découverte  par  Livingstone, 
en  48G7.  S'il  continue  à  se  vider  dans  les  mêmes 
proportions,  l'île  de  Kilwa,  située  à  l'extrémité  sud- 
ouest  de  sa  nappe,  ne  tardera  pas  à  devenir  une 
presqu'île. 

Des  convulsions  volcaniques  ont  provoqué  dans 
l'Afrique  orientale  deux  gigantesques  crevasses,  des 
Gràben,  disent  les  auteurs  allemands,  courant  du 
nord  au  sud  parallèlement  à  la  côte.  Au  fond  du 
Graben  oriental,  qui,  dans  sa  section  septentrionale 
n'a  pas  de  communication  hydrographique  avec  le 
littoral,  sont  les  salines  du  Danakil  et  de  l'Oromo, 
les  mers  mortes  de  Stéphanie,  \\oào\^\vfc^ra\^ÇK 
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Naiwasha,  Natron,  Ejasi,  Manjara,  Umbure,  Kikwa 
et  le  lac  Nyassa;  au  fond  du  Graben  occidental 
gisent  les  lacs  Albert  et  Albert-Edouard,  qui  appar- 
tiennent au  bassin  du  Nil,  les  lacs  Kivu  et  Tanganika 
qui  sont  reliés  à  celui  du  Congo. 

Le  Tanganika  (longueur  650  kilom.,  largeur  de 
30  à  80'kilom.,  supei  ficie 35,000  kilom.  c,  ait.  812  m  ) 
diffère  par  son  origine  et  par  sa  structure  des  autres 
lacs  de  la  zone  supérieure.  Ce  n'est  pas  un  bas- fond 
appelé  à  s'assécher,  mais  bien  un  bassin  volcanique 
rempli  d'eau,  un  véritable  gouffre  entouré  de  rochers 
à  pic  mesurant  parfois  plus  de  1,000  mètres  d'élé- 
vation. C'est  probablement  le  lac  le  plus  profond, 
non  seulement  du  continent,  mais  du  monde  entier  : 
M.  Giraud  a  mesuré  des  fonds  de  G47  mètres  au  large 
de  Karema.  Cette  profondeur  fut  sans  doute  jadis 
beaucoup  plus  considérable,  car  le  niveau  des  eaux 
a  dû  baisser  d'au  moins  100  mèlres.  Lors  de  sa 
circumnavigation,  en  1876,  Stanley  a,  en  effet, 
constaté  de  nombreuse  traces  d'un  ancien  niveau  très 
supérieur  :  les  roches  des  rives  montrent  en  bien  des 
endroits  qu'elles  ont  jadis  été  exposées  à  l'aclion  de 
vagues  puissantes.  La  baisse  des  eaux  se  poursuit  plus 
ou  moins  rapidement,  au  fur  et  à  mesure  de  l'appro- 
fondissement de  la  gorge  d'écoulement  que  les  eaux 
du  lac  se  sont  creusées  vers  l'ouest;  M.  Stairs  a  pu 
exactement  constater,  à  Karema,  que  le  niveau  de 
Tanganika  avait  baissé  de  plus  de  6  mètres,  au  cours 
de  ces  vingt  dernières  années. 

Les  principaux  affluents  du  lac  sont  :  le  Malagarazi 
et  le  Kalombo  (r.  est),  le  Lofu  (r.  sud*,  le  Lufuko 
(r.  ouest)  et  le  Rusiji  (r.  nord).  Ce  dernier  seul  est 
intéressant  parce  qu'il  amène  au  Tanganika  les  eaux 
du  lac  Kivu. 


•  r- 
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■menée  :  tes  cours  demi,  abenth iieal  alimentes  ptT 

îles  pjnics  eoiuiuues  serpentent  lentement  ;  comme  ils 
Boni  à  pentes  douces  et  riches  en  mu,  ils  s'ouvruut  en 
toute  saison  ■'  l;i  navigation  [feins  h  plus  grande  partie 
9e  leur  cours.  Il  n'y  i  sous  oe  rapport  d'exeeption  rpw 
pour  quelques  affluents  tle  la  rive  droite,  qui  ont  lents 
sources  dans  les  versants  tle  la  sertion  septentrional 
Ses  Milumba  ci  dont  la  pente  est  plus  rapide. 

Des  chutes  de  Hinde  jusqu'à  lu  gorge  de  Zinga,  les 
affluents  du  Congo  débouchent  dans  Tordre  suivant  : 

Le  t. un  nui  (r.  d.),  la  rivière  du  Hanynma,  etail  1.1 
branche  maîtresse  initiale  du  Lualaba  île  Nyangwe, 
avant  le  pereemenl  des  monts  de  Bsmuure,  par  les 
eaux  débordandes  du  Kmnolondo, 

Le  Liiru  et  k  Ituiki  (r.  g.)  son1  les  seul-  afllacnls 
un  pou  importants  de  la  rive  Rauebe,  dans  cette  partie 
où  le  bassin  occidental  du  Qeuva  cal  serre  de  près  par 
eehti  du  Lomami 

L'EHln,  tVrindi,  la  Lowa  et  la  Lindi-Tghnjw  (r.  d  j 
se  développent,  par  contre,  profondément  vers  l'est 
jusqu'aux  hautes  terrasses  de  la  ligne  de  faile,  d'où 
ils  descendent  en  chutes  nombreuses;  pour  le  cours 
de  la  Lowa,  le  comte  von  (ïÔtzen  a  enregistra,  sur 
une  distance  de  3î>0  à  400  kilomètres  en  ligne  droite, 
une  différence  de  niveau  de  plus  de  3,000  mètres. 

te  Lontami  (r.  g.)  a  eu  jadis  pour  branche  initiale 
le  petil  Lurimbi,  actuellement  sou  affluent  de  gauclie. 
L'exploration  de  la  section  jusqu'ici  inconnue  de  la 
rivière,  en  amont  du  conrluenl  du  Lurimbi,  révélera 
.',  en  ces  parages,  d'une  gorge  profonde  pur 
laquelle  se  sont  écoulées  les  eaux  dubassîn  jadis  indé- 
pendant du  haut  Lomami.  Nous  avons  provisoirement 
-ijflr  ce  ilélili:  r  {forge  de  Zungu  »,  ùu  bqw  èCviw 
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village  voisin.  En  amont,  s'étendait  autrefois  un  lac 
dont  le  pool  Mulinge,  signalé  par  M.  Delcommune,  en 
aval  de  Buabe,  est  un  dernier  bas-fond;  près  de  là 
débouche  le  Lnkashi  (r.  g  ).  Eu  aval  de  la  gorge, 
jusqu'à  Bena-Kamba,  s'étagent  trois  séries  de  rapides, 
ceux  de  Kitambi,  de  Donga  et  de  Lisambi,  en  dessous 
desquels  la  rivière  devient  libre. 

IJArutoiîni  (r.  d.)  s'appelle  Ituri  dans  son  cours 
supérieur,  voisin  du  lac  Albert.  Il  occupe  par  son 
volume  d'eau  le  troisième  rang  parmi  les  affluents 
du  Congo.  Mais  il  est  malheureusement  coupé 
par  une  succession  ininterrompue  de  rapides  et  de 
chutes,  dont  la  plus  importante  est  celle  de  Panga, 
haute  de  9  mètres  ;  il  ne  devient  navigable  qu'à 
Yambuya.  Ses  affluents  principaux  sont  :  l'ihuru 
(r.  d.),  la  Lendi  (r.  g.),  le  Nepoko  et  la  Lulu  (r.  d.). 

Le  lUibl  ou  Itimbiri  (r.  d.)  est  navigable  jusqu'à 
ibembo  et  cette  circonstance  donne  à  cette  rivière 
secondaire  une  grande  importance  comme  voie  de 
pénétration  vers  l'Uele,  dont  seulement  un  faible  seuil 
la  sépare;  le  Likati  est  son  principal  affluent  (r.  d.). 

La  Mongala  (r.  d.)  porte  dans  son  cours  supérieur 
le  nom  de  Dua.  Sa  ramure  d'affluents  de  droite  : 
l'Ebola,  l'ibanza  grossie  de  la  Likema,  draine  toute  la 
région  située  au  nord  du  coude  septentrional  du 
fleuve. 

La  Lulonga  (r.  g.)  porte  dans  son  cours  supérieur 
le  nom  de  Maringa.  Le  Lopori  qu'elle  reçoit  à  droite 
n'est  guère  beaucoup  moins  important  que  la  branche 
mère  et  est  navigable  comme  elle. 

Le  Ruki  (r.  g.),  appelé  aussi  en  amont  Busira  et 

Tshuapa,  forme  avec  ses  affluents  de  gauche  :  le 

Momboyo,  la  Salonga  et  le  Lomcla,  un  vaste  bassin, 

hwgemcnt  ouvert  à  la  na\\gc<vV\ox\.  Toutes  ces  rivières 
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paisible,  ainsi  que  celles  qui  descendent  paral- 
lèlement plus  au  nord  :  l'ikclcruba,  le  Kuki,  !»■  Lopori 
ont  peu  de  profondeur;  leurs  eaux  s'écoulent  pour 
ainsi  dire  à  ras  du  sol  et  la  moindre  a  ut-.-  d«'  bon  le 
sur  des  rives  plates.  Alors  des  canaux  natun-ls  se 
forment  et  les  indigènes  qui  en  connai  -•  nt  les 
détours  passent  en  pirogue  d'une  rivii -rc  dain  l'autre 
et  dans  le  Congo  lui-même. 

L'L'bangi  r.  d.,  est,  après  le  Ka*ai,  le  plus  impor- 
tant des  tributaires  de  Congo  depuis  l'époque  uj  les 
eaux  de  la  terrasse  de  ITele  sont  tenue-  pr.*  \r  les 
siennes,  à  la  >uiie  du  percement  du  m-uî!  •  :.-  Z«,ngo. 
Ses  affluents  en  aval  de  ce  seuil  sont  :  le  Mp  !  o  et  le 
Lobay  'r.  d.;,  la  Lua  (r.  g.,,  l'Ibcnga  (r.  '!.  et  le 
Ngiri  (r.  g...  Nous  consacrons  plus  loin  un  eh  a  pi  Ire 
Spécial  à  son  cours  supérieur,  c'est  a-dire  au  -Wcmc 
d'eau  de  ITele. 

L'Irebn  r.  g  t  n'a  d'importance  que  parce  qu'il  sert 
de  canal  d'écoulement  au  lac  Tumbu  -uper!.  1,7-7)  \'\- 
lorn.c.  ;  ait.  SCO  m.  env.  ,  vaste  pièce  d'eau  qui,  a-.ec 
les  expansions  du  fleuve,  a  l'potoet  Holobo.  r«.n-:fiti:e 
les  plus  larges  bas-fonds  de  la  grande  mer  pn'hiv 
torique  de  la  terrasse  du  Congo  moy-n. 

La  Sanga,  In  Likwila,  la  KuntljaLiol.ua  «-1.  CMima 
'r.  d.;  appartiennent  au  bassin  du  Congo  fr.sneaH. 
La  Sanga  est  une  voie  de  pénétration  ver-  Tliinterland 
du  Carnerun  et  la  haute  l'enue,  par  le-,  vallées 
de  ses  affluents  de  droite,  le  Coko,  le  Kadei  et  le 
Marnbere.  La  Kundja-Likona  est  une  rivière  histo- 
rique, celle  dont  le  bav-in,  d'après  la  convention 
franco-congolaise  rie  188*>,  devait  former  la  limite 
orientale  des  possessions  du  Congo  franeai  :. 

Le  /Mai  r.  g  „  le  Ifjuo  r.  d...  et  Clulki  r.  g.  sont 
les  derniers  affluents  occidentaux  «lu  v.\\Vv\w.\  'avavV 
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le   percement  de  la  gorge  de  Zînga,   ils  écoulaient 
leurs  eaux  vers  L'est,  dans  la  mer  intérieure. 

Ainsi  f[in?  l'a  dit  H,  Coûtât,  l'eiistenee  de  celle-ci 
est  l'un  des  faits  les  plus  certains  de  hi  géologie  con- 
golaise. Si  les  preuves  que  fournit  cette  science  et 
ceJJca  ip.ii  résultent  de  la  direction  dus  riTiftres  de  la 
zone  moyenne,  lesquelles  viennent  toutes  aboutir  au 
carrefour  hydrographique  d'Irebu,  ne  sullisaieni  p:is. 
on  en  trouverai)  une  nouvelle,  très  concluante,  dans 
h  teinte  noirâtre  des  eaux  île  ces  rivières  Celles-ci 
sont  apportées  au  Congo  par  le  l.ulonga,  l'Ikelendja, 
I»;  lluki,  rilcijii,  le  rs'yiri  et  la  l.ikuala  aux  herbes. 
Munlt'y  avait  il'ahoril  émis  l'opinion  que  celle  eolo- 
raiion  étail  due  a  la  présence  de  substances  ferrugi- 
neuses, et  od  lui.  Lente  de  là  croira  jusqu'au  jour  où 
M.  Ed.  Dupont  analysa  les  eaux  de  ces  rivières. 
Après  les  perles  au  l'eu,  il  trouva,  pour  relies  du 
Ngiii,  76  milligrammes  de  matières  organiques  par 
litre,  pour  eelles  du  liuki,  iH,  pour  celles  de  l'ike- 
lemba,  7(i.  La  coloration  noire  était  donc  produite 
par  une  grande  quantité  de  matières  organiques, 
douées  d'un  fort  pouvoir  coloiunt,  provenant  évidem- 
ment de  marécages.  A  Ireliu  débouchent,  en  ellèt,  les 
affluents  qui  drainent  la  dépression  maximum  de  la 
cuve  centrale  coiigolîuiiiio,  et  leurs  eouranls  émisent 
ihaque  jmir  davantage  l'épaisse  couche  de  terre  allu- 
viale qui  tapisse  ses  lias-fonds. 

c    Lu  système  iFem  dt  l'Uciv 

A  L'époque  OÙ  le  seuil  de  ZoogO  n'était  pas  encore 
percé,  un  vaste  lac,  étroit  et  long,  orienté  utiust-cat) 
ï'étendail  au  fond  île  la  dépression  eomprise  entre 
Zungo  cl  le  conllucnt  du  Boinu.  Il  recelai!  de  l'est 


UËt   ifU  BUTS    nii   BON 60  171 

et  du  nord  des  affisenta  importants.  Le  niveau  du 
lae  s'elevanl  constamment  et  ayant  attoinl  le  seuil  le 
plus  bas  de  la  ligue  de  Faite  cfu  bassin,  les-eaux  s'écou- 
lèrent dans  la  vallée  de  ITJbangi  en  faisant  un  coude 
brusque  ci  en  creusant,  entre  Kwlcoaugai  et  Zongo, 
étroite  su  la  rwièra  se  précipite  on  rapides. 
Béa  i"i -,  le  plus  long  des  affluents  do  Gongo  àtail 
constitué.  Il  mesure  de  la  source  du  Kihali,  sa 
branche  initiais,  à  son  confluent  arec  le  Congo, 
2,270  kilomètres  de  longueur,  suit  nu  développement 
égal  i  eatai  du  Danube,  te  second  des  Neuves  euro- 
péens. 

l  a   genèse  de  PUbangi   explique    pourquoi    son 
divise  en    trois  sections  bien   distinctes  : 
ITele,  ki  Hua  et  ITbangi. 

I"  La  section  supérieure  porte  trois  noms  :  Kiball, 
Eele,  Makua,  La  rivière  a  ses  sources  par  enviffin 

1,301 itres  d'altitude  dans  la  région  montagnense 

oii  se  dresse  cette  suite  de  pies  isolés  que  le  iloeteur 
JunVer  h  baptisés  Monts  Speke,  Chippemlitll . 
Emit),  etc.  Ile  ces  hauteur»,  ta  rivière  descend  en 
formant  la  succession  des  rapides  et, dus  chutes  de 
ijui  va  jusqu'aux  approches  dTakoros,  i  ii 
r:di!nii|i'  iiliscrvt'ie  est  de  -VAS  mélres,  suit  une  déni- 
VeHation  de  près  de  000  métras  pour  les  1,800  tïlo- 
mètres  de  cours.  Elle  ne  commence  a  poiw  i 
utilisée  pour  la  navigation  qu'en  ainnut  di-  Surure 
(ViiiiKi.ivkliiivtnvîlle}.  A  mi-tiistance   entre  Uniign  et 

Nïangnxu,  le  pays  perd  son  aspect  i in^um? 

plaine;  à  droite  et  à  gauche  se  dressent  dea 

monts  Isolés,  îles  pics  de  formes  bizarres,  dernières 

.  ■  r>ns  île  la  région  niuiihgneuse  que  la  rivière- 

vient  de  traverser,  [le  Dongu  â  BomoVu&uaA,  «\\a  «jssr 
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serve  le  même  aspect;  sa  largeur  varie  de  75  à 
300  mètres;  les  obstacles  se  succèdent  à  intervalles 
irréguliers  ;  la  rivière  n'est  qu'une  suite  de  biefs  navi- 
gables, séparés  par  des  chutes  et  des  rapides  :  la  chute 
d'Angba,  les  rapides  de  Letibu  et  les  chutes  de  Furu. 
En  amont  de  la  station  d'Amadi,  les  rives  se  res- 
serrent entre  deux  reliefs  caractérisés  par  le  mont 
Angba,  rive  nord,  et  le  mont  Mandjanu,  rive  sud,  et 
forment  l'étroite  passe  de  Magaregarge.  Au  delà  de  la 
station  de  Bomokandi,  le  fleuve  change  encore  d'as- 
pect. Confié  des  eaux  que  lui  ont  apportées  d'impor- 
tants affluents,  il  se  développe  en  largeur,  et  présente 
bientôt  des  nappes  imposantes  de  500  à  4,000  mètres 
et  plus,  parsemées  de  grandes  îles  boisées.  Mais  de 
nouveaux  obstacles  se  montrent  :  ce  sont  d'abord  les 
rapides  de  Siasi,  puis  la  chute  de  Goie.  Au  delà  de 
Djabir  commence  une  série  nouvelle  de  rapides,  qui 
se  termine  par  la  chute  de  Mokwangu,  qui  arrêta  les 
steamers  du  capitaine  Van  Gèle,  en  4890. 

L'Uele  reçoit  dans  cette  section  de  nombreux 
affluents  :  l'Obi  ou  Zoro  (r.  d.),  le  Dongu  grossi  de 
FAka  (r.  d.),  le  Duru  (r.  d.),  la  Gaba  (r.  g.),  le 
Bruole  (r.  d.),  la  Gurba  (r.  d.\  le  Bomokandi,  le  plus 
important  de  tous  (r.  g.),  TUere  (r.  d.)  et  la  Bima 

(r.  g.)  ; 

2°  La  section  médiane  ou  Dua  mesure  500  kilo- 
mètres. La  rivière  y  a  pour  chenal  le  fond  de  l'ancien 
lac;  elle  y  coule  lentement,  sans  dénivellation  sensible: 
entre  Yakoma  et  Banzyville,  Van  Gèle  n'a  constaté  que 
4  mètres  de  différence  d'altitude.  Elle  présente  des 
largeurs  de  plusieurs  milliers  de  mètres,  est  parsemée 
d'îles  et  de  bancs  de  sable  et  ne  présente  à  la  navi- 
gation  d'autres  obstacles  que  ceux  que  forment  les 
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étranglements  rocheux  de  Cetcma  et  de  Banzyville. 
La  rive  gauche,  que  la  ligne  de  faîte  du  bassin,  d'une 
altitude  de  600  à  700  mètres,  serre  de  très  près,  ne 
reçoit  comme  affluents  que  des  ruisseaux  descendant 
des  hauteurs;  par  contre,  à  la  rive  droite  débouchent 
des  tributaires  importants  descendant  des  lignes  de 
faîte  du  Nil  et  du  Chari  ;  ce  sont  : 

a)  Le  Bomiij  qui  sert  de  limite  entre  l'Etat  du 
Congo  et  la  zone  française;  comme  l'Uele-Makua,  il 
est  coupé  de  nombreux  rapides  ;  ses  affluents  sont  : 
le  Boko,  le  Kcile,  l'Uara,  le  Shinko  grossi  du  Barengo, 
le  Bali  (r.  d.)  et  le  Bili  grossi  du  Cangu  (r.  g.)  ;  à 
quelques  kilomètres  en  amont  du  confluent  à  Yakoma, 
s'étagent  les  rapides  qui  arrêtent  la  navigation  à 
vapeur  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  «  Chutes  Hansens  »  ; 
b)  le  Koto  et  c)  le  Kwango,  dont  les  cours  inférieurs 
seuls  sont  connus;  d)  la  Kémo,  gonflée  du  Tomi  (r.  d.) 
dont  la  vallée  semble  devoir  devenir  la  voie  de  péné- 
tration directe  conduisant  du  Congo  au  ïshad  ; 

3°  La  section  inférieure  ou  Ubanyi.  Les  obstacles 
qui  rendent  la  navigation  à  vapeur  difficile  et  même 
périlleuse  dans  la  passe  de  Zongo,  s'étendent  sur  un 
parcours  de  70  kilomètres  entre  Mokoangai  et  Zongo. 
La  rivière  s'y  précipite  entre  des  lignes  de  hauteurs 
présentant,  à  la  rive  gauche,  des  falaises  et  des  pics, 
dont  quelques-uns  mesurent  de  200  à  2o0  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Les  obstacles  forment 
quatre  groupes  de  rapides,  séparés  par  trois  biefs 
navigables  de  lo,  io  et  40  kilomètres  de  longueur, 
appelés  rapides  de  l'Eléphant,  de  Belly,  de  Bonga  et 
de  Zongo.  Immédiatement  en  aval,  la  rivière,  qui 
dans  l'étranglement  de  Zongo  ne  mesure  plus  que 
800  mètres  de  largeur,  se  dilate  et  présente  bientôt 
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îles  nappe*  de  2,1X10  à  -i.UUII  maires,  remplies  d'îles 
et  navigables,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  bu 
parlant  de  l'L'bangi  daos  le  paragraphe  relatif  au 
système  d'eau  de  la  grande  dépression  centrale. 

il)   Le  système  d'eau  du   h'axai. 

C'estM.  Jules  Cornet  qui,  le  premier,  émit  l'opinion 
que  les  dépôts  du  bas  Knsai,  entre  le  contiuent  de  la 
rivière  et  celui  du  Sankuni,  son  principal  affluent, 
sont  des  alluvions  déposées  par  le  Rasai  lui-même, 
à   mie   i'|.u,|i.ir   00  SOD  imviiu  moyen  était  plus  élevé, 

par  suite  île  l'existence  d'une  barrière  rocheuse  située 
en  aval.  Cette  barrière  rocheuse  était  constituée  par 
la  ehaine  de  collines  appelée  Manière,  détachée  di 
la  chaîne  entière,  qui  borde  la  rive  droite  du  Congo, 
depuis  le  Pool  jusqu'au  nord-esl  de  Bolobo. 

Si  l'on  étudie  le  bassin  au  point  de  vue  du  relief, 
on  constate  que  sa  pente  générale  a  une  orieatatioj 
sud-est- nord- ouest  et  que  les  vastes  plaines  dont  il  esl 
formé  SOUt  divisées  en  deu\  parties  presque  ■ 
suivani  une  ligne  sud  ouest-nord -est,  pur  un  remar- 
quable accident  topographique.  Au   sud-est 
ligne,  tout  le  pays  se  relève  brusquement  d'enviroE 
100  mètres,  sans  que  sa  nature  géologique  se  modifie. 
Cest   une   véritable   cassure,    une   t'aille.    Elle    barri 
d'un  obstacle  insurmontable  tous  les  grands  cours 
d'eau    du    jyatènie    et     provoque    successivement    les 
chutes  l-Yaiieiiis-Josepli,  du  Kwango;  Stéphanie,  de  II 
Djuow;  von  Wis&uiann,  du  Kasai;  von  r'rançi 
Lultta;  I  udwig  Wolf,  duSankuru. 

Si  ensuite  >>n  examine  la  carte  au  point  do  vue  do 
la    direction   générale  de    Loutes   ces    rivières, 
etmstote  ooe  la  région  où  les  eaux  du  Kwango, coulai) 
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du  sud,  <■:  celles  de  1 1  Lukentc,    coulant  de   l'est, 
■■    rejoindre  celles  de  labranchc  maîtresse  'lu 

:  Forte m  déprimée;  c'eal  ta  poinl  le  plut 

bassin  'lu  Kasai.  Celui-ci  y  coule  dans  uue. 
immense  plaine  alluviale;  îles  bancs  de  sable  émergés 
à  l'époque  des  eaux  basses  et  .les  lies  plates  divisent 
li'  courant  en  nombreux  bras  scootubtires,  L'allnvloa* 
nemenl  est  partout  intense.  Il  es!  clair  q\w.  uous 
s  ici  devant  les  bas  fonds  de  l'aatâi'u  lac  de 
la  Uarasscdu  Kasai,qui  irait  potw  princip.il  tributaire 
le  cours  supérieur  du  Kasni  a£MuH 

Ile  Riisai  a  sa  source  par  environ  I  .-'ion  moires  d'al- 
iihi  le,  sur  la  ligne,  défaite  d'où  s'échappent,  vers  le 
aud,  les  branches  supérieures  du  Z;tmbèse,  au  imrd- 
Ouesl  du  lac  Dîlolo  qui,  lui,  esl  à  l'altitude  da 
1,448  mètres.  Son  cours  supérieur  n'est  connu  que 
très  imparfaitement  jusqu'au  point  OÙ  il  esl  h  irre  par 
une  succession  d'ohslades  baptisée  u  Chutes  Wîss- 
manti  »,  du  nom  de  son  découvreur.  En  aval,  la 
navigation  s'ouvre  libremenl  jusqu'au  confluent;  elle 
ne  présente  que  deux  ou  trois  endroits  difficiles  aux 
basses  eaux,  notamment  dans  la  passe  de  Swinbume 
ci  en  aval  du  mont  Poggc  r-  il.)-  A  partir  du  confluant 
du  Sankuru,  le  Kasai  est  déjà  une  rivière  consi- 
dérable, débitant  (1,000  mètres  cubes  d'eau  S  la 
ilisrrvitlini)  de  Wissrnami  et  Grenfell  Fuite  en 

amout  du  confluent,  en  avril  I88G)  ;  il  se  dovolopj a 

succession  d'expansions,  lacées  parfois  de  plu- 
sieurs milliers  de  mèLres,  rcuiplios  d'îles;  la  plus 
vaste. qui  mesure  10  kilomètres  d'une  rive  à  l'autre, est 
celle  qu'on  appelle  Wissraann-Pool.  A  20  kilomètres 
eu  amonl  de  son  confluent,  au  village  de  Kitebe 
duvanl  lequel  M.  Ihdcommun  ■  a  trouva  des  profon- 
deurs de  &"o<i,  il  s'cng:igi  ■■■  de  Kwa, 
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bordée  de  collines  déprimées  présentant  aux  deux 
rives  de  nombreux  blocs  rocheux,  faille  étroite  où  la 
largeur  de  la  puissante  rivière  se  réduit  de  2,000  à 
500  mètres  et  où  les  eaux  accélèrent  leur  vitesse  jus- 
qu'à atteindre  3  4/2  m.  à  la  seconde.  Le  lieutenant 
von  François  estime  à  41,000  mètres  cubes  le  volume 
d'eau  moyen  que  le  fleuve  dégorge  par  seconde,  dans 
le  Congo. 

Les  principaux  affluents  du  Kasai  sont  : 
Le  Luembo,  le  Tshiombo,  le  Luashimo,  le  Tshikapa 
et  la  Lavua,  tributaires  encore  peu  connus  qui 
débouchent  à  la  rive  gauche  en  amont  des  chutes  de 
Wissmann,  mais  qui,  principalement  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième,  sont  importants  par  le  déve- 
loppement de  leur  cours 

La  Lahia  (r.  d.),  sur  laquelle  Wissmann  appela 
l'attention  en  y  établissant  le  poste  de  Luluabourg, 
qui  est  malheureusement  coupée  par  une  succession 
de  rapides  appelés  «  Chutes  von  François  ».  Elle  a 
pour  affluents  le  Lukodji  (r.  d.)  et  le  Luebo  (r.  g.). 

Le  Sankuru  (r.  d.),  appelé  Lubilash  dans  son  cours 
supérieur,  est  une  belle  et  large  rivière  ouverte  à  la 
navigation  à  vapeur  jusqu'aux  chutes  de  Wolf,  en 
amont  de  Luzambo.  Sa  découverte  par  le  ,Dr  Wolf 
fit  sensation,  parce  qu'elle  constituait  une  voie  de 
pénétration  directe  et  pratique  vers  les  districts  du 
centre,  le  Manyema  et  TUrua.  Elle  reçoit  le  Lubishi  et 
le  Luembc  (r.  d.),  le  Lucbe  et  le  Lubi  (r.  g.),  le  Lubefu 
(r.  d.)  et  le  Lubudi  (r.  g.). 

Le  Loange  (r.  g.)  et  la  Kantsha  (r.  d.)  sont  deux 
rivières  importantes,  la  première  surtout,  mais  dont 
les  cours  inférieurs  seuls  sont  connus  jusqu'ici. 

LeKwanyo  (r.  g.),  le  second  des  affluents  du  Kasai. 
11  suit,  dans  une  direction  générale  sud-nord,  la  base 
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des  versants  orientaux  de  la  chaîne  côtière.  Il  est 
barré  par  des  chutes,  dont  les  principales  sont  celles 
de  François-Joseph  et  de  Kingunshi,  qui  séparent 
des  biefs  navigables.  Ses  principaux  tributaires  sont  : 
la  Tungila  (r  d.),  au  confluent  de  laquelle  s'amorce  la 
frontière  portugaise;  le  Kambo  et  le  Kavuli  (r.  g.),  la 
Wamba  (r.  d.)  et  la  Djuma  (r.  d.),  navigable  jusqu'à 
la  chute  Stéphanie,  qui  reçoit  elle-même  deux  grandes 
rivières  :  le  Kwcngo  et  la  Saia  (r.  g.). 

La  Lukenie  (r.  d.),  est  la  rivière  la  plus  septentrio- 
nale du  système.  Elle  coule  paisiblement  de  Test  à 
l'ouest,  parallèlement  au  bas  Sankuru  et  au  bas  Kasai. 
Elle  n'a  pas  d'aflluents  importants.  Mais  un  sérieux 
apport  d'eau  lui  vient  du  lac  Léopold  II. 

Le  lac  Léopold  II  (superf.  2,S00  kilom.  c,  ait. 
340  m.)  est  le  plus  étendu  des  bas-fonds,  encore 
existants,  de  l'ancienne  mer  intérieure  de  la  terrasse 
du  Kasai.  Le  processus  d'assèchement  s'y  poursuit  : 
les  marais  rongent  de  plus  en  plus  la  rive  septen- 
trionale et  comme,  dès  maintenant,  il  n'a  plus  guère 
de  profondeur,  il  modifiera  rapidement  ses  contours 
au  fur  et  à  mesure  que  se  creusera  son  canal  d'écou- 
lement. La  couleur  noire  de  ses  eaux  témoignent 
d'une  origine  marécageuse. 

c)  Le  système  d'eau  du  littoral. 

La  ramure  hydrographique  du  Tshiloango  ou  du 
Lodje,  qui  débouchent  au  nord  et  au  sud  de  l'embou- 
chure du  Congo,  donne  assez  bien  l'idée  de  ce  que 
devait  être  ce  système  d'eau,  avant  le  percement  de  la 
gorge  de  Zinga  et  l'écoulement  dans  l'océan  des  eaux 
des  zones  moyenne  et  supérieure. 
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Le  bis  Congo  en  aval  de  Zîngi  n'est,  en  réalité, 
qu'un  canal  d'écoulement,  recevant,  à  àfoile  et  à 
gauclie,  quelques  torrents  de  montagnes,  presque  3 
sôC  |"ii  lauL  I»  saison  sèche.  Une  sonl  ta  ItyriflÀa  et 
/«.  IaiLiokj  i  ;r.  g.),  /a  .Ifiifa  el  /'£/«/«  (r.  d.i,  /<■  ft' ■<'(/«, 
l'Unimiza,  lu  l.ufv  ot  /i/  JHpjjffl)  .r.  g,)j  comparés  a» 
gigantesques  tributaires  des  quatre  vaste?  systèmes 
pri'ecdentBJ 
■ 

E.  —  LE  RIMIMI!  BH  r, T;i'vB. 

Ows  —  Il  existe  une  grande  différence  dans  le 
nombre,  la  valeur  et  I  époque  des  Crues  des  grands 
affluents  du  Congo;  celte-  différence  est  d'autant  plus 
marquée  que  les  rivières  drainent  des  régions  plus 
éloignées  de  l'équaleur.  Celles  qui,  comme  lu  Lowa, 
le  Lindi,  l'Aruwinii,  la  Lulonga  et  le  lluki,  ont  leur 
bassin  rapproché  de  la  ligne  équaloriale  el,  lie  plus, 
coulent  parallèlement  à  celle-ci,  oui  des  crues  relati- 
vement peu  sensibles  :  elles  se  trouvent  dans  la  Edite 
des  pluies  continues,  Mais  les  autres,  dont  le  bassin 
entier  est  éloigne  de  l'équaleur,  comme  les  rivières 
de  la  zone  supérieure,  de  l'L'rua  el  de  la  région  des 
cliules,  ou  bien  celles  qui,  suivant  une  direction 
nord-sud,  coulent  perpendiculairement  a  l'équaleur, 
comme  lu  Sang  i  aj  le  Comaïui,  les  affluents  de  droite 
de  l'L'ele  el  ceu\  de  gauche  du  Kasai  et  du  Sankuru, 
présentent,  par  couire,  des  crues  1res  imporlanles  el, 
par  COnséq uenl,  varient  énormément  dans  leur  débit. 
Il  en  est  ainsi  de  ITbangi.  M.  G.  Le  Marine],  qui  a 
étudié  celle  rivière  et  l'u  mesurée  on  aval  du  confluent 
du  Komu,  dit  que,  vers  la  lin  d'octobre,  elle  s'élève 
dû  Sa  G  mùlr&s  el  que  sa  vitesse  est  doublée;  son  débit 
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île  quinze  à  fingl  Fois  plus  considéaable 

i  basses. 

Noua  avons,  autant   que   nous  Le  permettait  des 

tements  incomplets  et  parfois  asse*  vagues, 

renseigné   les  époques   œaxîma   îles   basses  ci   des 

hautes  eaux  des  principaux  affluents  du  fleuve  sur  le 

tableau  synoptique  qui  clôture  oe  chapitre, 

Quant  au  Congo  lui-même,  il  présente  deux  crues 
bien  marquées.   l-a  première  est  sous  l'influence  de 

exclusif  des  affluents  tic  droite  ;  i  ■■ 

dos  pluies  abondantes  recueillies  de  mars  à   octobre 

par  tes  rivières  de  l'hémisphère  nord,  la  Sangn,  ITele- 

Dbaogt,  la  Hongala,  l'itirabiri  se  gonflent  et  viennent 

grossir  le  Congo  en  avril-mai;  leurs  eaux  baissant  en 

novembre!   le   niveau   du    fleuve  décroît  également. 

Mais  alors  interviennent  les  affluents  de  gauche,   tes 

i;nvss:in!rs    qui,     d;ms     l'hémisphère    sud, 

débutent  au  Sankuru,  en  août;  au  Kwungo,  en  sep- 

au   Katanga,  en  octobre;  au  Tanganika,   m 

:■■,   pour  cesser  sucecisivciiieid  d'avril  à  juin. 

1  d'oau  les  marais  et  les  fonds  des  anciens  lacs 

■     are;  Les  dift'ércnlOB  lagunes 

du  Kamolondo  unissenl  leurs  nappes;  le  haut  l-ommui 

ci  les  innombrables  affluents  du  Kasai  débordent,  et 

j*;ir  [ruis  bouches  principales  :  les  Stanlcy-Fall*,  les 

confluents    du    Lomami    et    du    Kasal,    d'énor s 

■  '  eau  sont  amenés  a  la  rive  g.iudie  du  (;uiign, 

ou  ils  provoquent  la  seconde  crue  plus  importante 

que  la  première  :  des  faits  à  l.îanana  elle  atteint  son 

décembre-janvier. 

Ainsi  donc,  comme  les  affluents  du  nord  baissent 

bre  en  même  leinps  que  commencent  h  monter 

ceux  du  sud,  le  plus  grand  débit  des  seeoiids  coin- 

pense  avec  es  ces  la  diminution  de  l'apport  des  ure- 
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miers,ct  la  crue,  après  avoir  été  commencée  par  les 
rivières  du  nord,  se  continue,  plus  forte,  par  celles 
du  sud. 

Cette  action  successive  des  systèmes  d'eau  des  deux 
hémisphères  donne,  en  somme,  au  fleuve  une  assez 
grande  égalité  de  portée.  Cependant  il  y  a  des  écarts 
de  niveau  qui  peuvent  être  fixés,  en  moyenne,  à 
4  mètres  pour  la  section  entre  les  Falls  et  le  Pool; 
dans  l'étranglement  de  la  région  des  chutes,  on  a 
constaté  sur  les  falaises  des  différences  qui  atteignent 
jusqu'à  9  mètres;  dans  le  bas  fleuve,  l'écart  est  envi- 
ron de  3  mètres  à  Matadi  et  à  Borna,  de  1  mètre  à 
Ponta  da  Lenha;  le  changement  de  niveau  ne  se  fait 
pas  sentir  à  Banana. 

Débit.  —  Dès  les  premières  expéditions  scienti- 
fiques au  Congo,  on  a  essayé  de  mesurer  l'énorme 
masse  liquide  que  verse  le  fleuve  dans  l'Océan,  où  la 
force  de  son  courant  avait  déjà  frappé  ses  décou- 
vreurs, en  4485.  Tuckey  dit  que  le  débit  moyen  du 
fleuve,  à  la  seconde,  était  de  48,000  mètres  cubes. 
Stanley  a  procédé  à  l'entrée  du  Pool  à  des  expériences 
qui  ont  donné,  pour  l'époque  des  plus  basses  eaux, 
un  débit  de  43,000  mètres  cubes,  et  pour  celle  des 
plus  hautes  eaux,  de  70,000  mètres  cubes.  Pour  le 
débit  total,  à  l'embouchure,  M.  Chavanne  va  de 
75,000  à  80,000  mètres  cubes. 

Marée.  —  On  comprend  que  devant  une  telle 
poussée,  qui  rend  impossible  la  formation  d'une 
barre,  la  marée  ne  puisse  exercer  que  faiblement 
son  action.  Cependant,  dans  la  crique  de  Banana,  un 
courant  ascendant  se  produit  régulièrement  deux  fois 
par  jour.  Son  amplitude  est  de  4m80  à  2  mètres;  elle 
n'est  plus  que  de  50  centimètres  à  Ponta  da  Lenha. 
L'action  de  l'eau  de  mer  cesse  complètement  à  Malela, 
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où  se  remarque  un  changement  caractéristique  dans 
la  végétation  des  rives. 

Température.  —  Le  Nederlandsch  Meteorologisch 
Jaarboek  pour  1888  renferme  une  longue  série  d'ob- 
servations sur  la  température  de  l'eau  du  haut  fleuve, 
entre  Kinshasa  et  Equateurville,  faites  à  bord  du 
steamer  Ilolland,  de  mai  1888  à  janvier  1889,  trois 
fois  par  jour  (f>,  12  et  17  heures)  par  MM.  (Jreshoff  et 
Kooiman.  Il  en  résulté  que  la  plus  haute  moyenne, 
observée  en  mars,  a  été  29°6,  la  plus  faible,  observée 
fin  octobre  à  15  novembre,  2o°7.  Des  observations 
analogues  faites  pendant  neuf  mois  par  M.  llodister 
à  Mobeka,  au  confluent  de  la  Mongala,  ont  donné  des 
chiffres  variant  entre  26  degrés,  notés  en  novembre, 
et  31°4,  en  mars. 
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Sytii'/D*  treuil  tii'  lu  gr/inili    dêpretùon  caiti 
e  du  système  :  I.HSQ,  OOkiloin.  carrés.  —  Longueur  de  la 
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Les  limites  politiques  détermincees  par  les  con- 
ventions conclues,  d'une  part,  avec  la  France  cl  le 
Portugal,  d'autre  part,  avec  l'Angleterre,  font  que  les 
possessions  de  l'État  Indépendant  débordent  un  peu 
du  bassin  du  Congo  et  se  prolongent,  à  l'ouest,  d;ms 
celui  du  Tshîloango,  à  l'est  dans  celui  du  haut  Nil, 
imposant  ainsi  à  notre  chapitre  les  deux  annexes 
suivantes. 
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LE    1IASSIN  DU    TSH1LOANGO. 

Le  Tshiloango  est  le  petit  fleuve  côtier  qui  draine 
la  province  appelée  Mayombe.  Il  a  sa  source  dans 
les  versants  occidentaux  des  monts  de  Cristal,  au 
nord  d'Isangila,  s'augmente  à  gauche  de  la  Lukula  et 
de  la  Lemba  et  se  jette  à  la  mer  au  nord  de  Landana. 
Son  cours  moyen  et  supérieur,  coupé  de  quelques 
rapides,  sert  de  frontière  entre  l'Etat  du  Congo,  le 
Mayombe  français,  au  nord,  et  l'enclave  portugaise 
de  Cabinjda,  à  l'ouest.  Le  pays  qu'il  arrose  est  riche 
en  forets,  très  peuplé  et  ne  tardera  pas  à  être  mis  en 
exploitation  dès  que  la  voie  ferrée  en  construction 
le  reliera  à  Borna. 

LE   BASSIN    DU    NIL. 

Le  lac  Albert-Edouard  (superficie  4,500  k.  c,  alti- 
tude 937  m.)  gît  au  fond  d'une  ceinture  de  hautes 
montagnes  :  le  massif  volcanique  de  Virungo,  au  sud, 
les  falaises  des  Mitumba,  du  nord  à  l'ouest.  Ses  rives 
méridionale,  occidentale  et  septentrionale  appar- 
tiennent à  l'État;  sa  rive  orientale  est  à  l'Angleterre. 

La  Semliki.  —  Le  trop-plein  des  eaux  du  lac 
s'échappe  vers  le  nord  par  la  Semliki,  large  de  50  à 
75  mètres,  qui  va  au  lac  Albert.  Ce  canal  d'écoulement 
porte  trois  noms  :  Isango,  dans  son  cours  supérieur; 
Iteri,  dans  son  cours  moyen  ;  Semliki,  dans  son  cours 
supérieur.  Il  mesure  200  kilomètres  de  longueur. 
Comme  entre  les  deux  lacs  il  y  a  une  différence  de 
niveau  de  277  mètres,  la  rivière  a  une  pente  moyenne 
de  lm35  qui  explique  la  présence  de  chutes  dans  son 
cours  moyen.  La  Semliki  suçèTiewxfc  coule  en  ter- 
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ritoire  congolais,  la  Scmliki  inférieure  en  territoire 
anglais. 

Le  lac  Albert  (superficie  3,î)00  k.  c.,  altitude, 
660  m.).  La  section  de  la  rive  occidentale,  longue  de 
30  kilomètres,  comprise  entre  le  petit  port  de  Mahagi 
et  l'extrémité  nord  du  lac,  cédée  par  l'Angleterre 
au  Souverain  du  Congo,  permet  à  l'État  d'englober 
dans  sa  zone  d'influence  cette  vaste  mer  intérieure, 
comprise  dans  les  limites  du  commerce  libre. 

Le  Nil  qui  entre  dans  le  lac  Albert  par  son  extrémité 
nord-est,  après  avoir  formé  la  belle  chute  Murehison, 
haute  de  40  mètres,  en  sort  par  l'extrémité  nord- 
ouest  et  poursuit  son  cours  vers  le  nord.  Jusqu'à 
Dufile  il  présente  un  large  chenal  de  5  à  12  mètres 
de  profondeur,  ouvert  à  la  navigation  en  toute  saison. 
A  Dufile  commence  une  suite  de  rapides  infranchis- 
sables aux  eaux  basses,  mais  que  les  pirogues 
parviennent  néanmoins  à  passer  à  l'époque  des  crues. 
Lia  rive  gauche  du  fleuve,  depuis  le  lac  Albert 
jusqu'un  peu  au  delà  de  Redjaf,  appartient  au 
Souverain  du  Congo,  depuis  la  convention  du 
12  mai  189 i  conclue  avec  l'Angleterre. 

Bibliographie  :  Bottchkk:  Orographie  und  Hydrographie 
des  Kongobcckens.  —  J.  Cornet  :  Les  anciens  lacs  africains. 
—  Vasconckllos  :  0  Zaïre  submarino.  —  A.-J.  Wautkrs  : 
Le  problème  de  l'Uele,  hypothèse  nouvelle.  —  Id.  :  La  Bounga, 
un  nouveau  grand  affluent  de  droite  du  Congo.  —  Id.  :  La 
question  du  Lomimi.  —  Id.  :  Le  relief  du  bassin  du  Congo 
et  la  genèse  du  fleuve.  —  Id.  :  L'Urua,  pays  des  BaJuba.  — 
Id.  :  L'ancienne  mer  intérieure  du  Kasai.  —  Id.  :  La  rivière 
Ubangidesa  source  à  son  confluent. 


CHAPITRE   XIII. 

LE    CLIMAT  (') 

TEMPÉRATURE.     —     SAISONS.     —     HUMIDITÉ    DE    L'AIR. 

PRESSION    ATMOSPHÉRIQUE     —    VENTS. 

NÉBULOSITÉ.     —     ORAGES.     —     BROUILLARDS     ET     ROSÉE. 

Dans  nos  climats,  c'est  l'élément  température  qui 
différencie  avant  tout  les  saisons.  Dans  l'Afrique 
équatoriale,  et  partant  dans  l'État  Indépendant  du 
Congo,  la  chaleur  est  relativement  uniforme  au  cours 
de  l'année,  et  l'élément  qui,  en  général,  permet  de 
faire  la  distinction  entre  les  saisons,  est  surtout  la 
pluie,  dont  la  fréquence  et  l'abondance  sont  très 
marquées  pendant  plusieurs  mois,  tandis  qu'au  cours 
des  autres  elle  fait  complètement  défaut. 

A.  -  TEMPÉRATURE. 

On  sait  l'influence  énorme  qu'exerce  le  Gulf-Stream 
sur  l'orientation  des  lignes  isothermes  en  Europe. 
Pareil  phénomène  se  retrouve,  mais  en  sens  inverse, 
dans  l'Afrique  australe.  En  effet,  un  courant  froid, 
avant  son  origine  dans  les  mers  antarctiques,  longe 
toute  la  côte  occidentale  et  y  détermine  une  inflexion 
brusque  des  courbes  d'égale  température.  La  hauteur 
thermométrique  moyenne  annuelle  est  la  même  vers 

(])  Ce  chapitre  est  dû  à  la  collaboration  de  M.  A.  Lancasteb, 
directeur  scien (ifique  du  se:  vice  mèlèorologifiue  de  l'Observatoire 
rayai,  membre  (îe  l'Académie  des  sciences  fa\te\£\qofe. 


'extrémité  et  au  centre  de  la  pointe  africaine,  par 
30°  de  latitude,  qu'à  Banoua,  à  l'eAtuotusnare 
u  Congo,  par  6"  seulement  de  latitude.  Il  ou  résulte 

on  menu:-  parallèle,  en  marchant  de  l'ouest 
;  L'est,  la  chaleur  augmente  jusqu'au  milieu  du 
it,  "ii  aHe  atteint  son  maximum  C'est  ainsi 
I l l' i ■  1 1  parlant  de  Bananu,  où  la  température  moyenne 
nnuelle  est  voisine  rie  i<\-,  un  atteial  successivement 
17*  puis  2flP,  là,  bien  entendu,  où  raliiuuh*  esl  faible, 
ht1  à  masure  qu'on  s'élève,  lu  moyenne  s'abaisse  de 
"environ  pur  200  miilresde  hauteur  :  dans  la  région 
du  Katanga,  par  1,000  mètres  d'altitude,  la  moyenne 
l'csi  plus  que  de  2:1"  environ. 

Si  l'on  s'avance  vers  le  sud  de  l'Eiat  Indépendant, 
a  température  varie  peu,  mais  vers  le  nord,  elle 
lugmente  progressivement,  jusqu'à  atteindre  23"  à 
'ftxlrémJte  septentrionale  de  l'Etat  fi"  lai.  N.),  On 
-,aii  que  1  équateur  ilteniiiuiie  Mit"  de  chaleur  environ) 
■  -  lumi  l'in'niv.  vers  le  parallèle  de  l.'i".  D'une 
oanière  générale,  el  supposant  toutes  lesobsi- 
■éduitee  au  niveau  de  la  merf  .  on  peut  dire  que 
a  moyeane  iherimimétrioue  annuelle  dans  l'immense 
>assin  du  Congo  se  rapproche  de  27". 

Examinons  maintenant  comment  se  répartît  cette 
moyenne  aux  différentes  époques  de  l'année. 

Dans  toute  l'étendue  du  Congo,  le  atûia  de  juillet 
est  habituellement  le  moins  chaud  et  lévrier  le  plus 
rliniil.  v.n  certains  points,  toutefois,  notamment  à 
'embouchure  du  Congo,  la  plus  grande  chai 

plutôt  en  mars.  Février  et  mars  d'au* leurs, 
Ct  l'on  peut  même  y  ajouter  avril,  ont,  d'une 
manière  générale,  sensiblemaul  la  même  température 

(')  Gomme  on  est  lurcé  de  le  faire  pour  emufttu! 


188  GÊOGHÀPIUE  MIÏSÎÛUE 

moyenne.  De  juillet  à  août,  le  thermomètre  monte 
peu,  mais  son  mouvement  de  hausse  s'accentue  assez 
fortement  d'août  à  novembre.  Il  reste  stationnaire  en 
décembre.  La  hausse  reprend  ensuite  jusqu'en  février. 
La  baisse  débute  en  avril,  et,  d'abord  assez  régulière, 
devient  très  forte  île  mai  à  juin,  pour  faiblir  ensuite 
jusqu'en  juillet. 

Malgré  le  double  passage  du  soleil  au  zénith  des 
divers  parallèles  de  l'État  Indépendant,  phénomène 
qui,  théoriquement,  semblerait  devoir  donner  lieu  à 
doux  périodes  caractéristiques  de  chaleur  maximum, 
les  choses  se  passent,  depuis  l'extrême  nord  jusqu'à 
l'extrême  sud,  à  très  peu  près  comme  si,  annuelle- 
ment,  il  n'y  avait  qu'une  station  du  soleil  au  zénith 
ou  clans  le  voisinage  de  ce  point,  cl  ce  vers  le  début 
de  l'année.  Les  seules  distinctions  à  faire  sont  les  sui- 
vantes :  au  nord  du  Congo,  les  plus  grandes  chaleurs 
arrivent  un  peu  plus  tôl  que  vers  le  sud,  e(  un 
maximum  thermique  secondaire  s'y  produit  vers  sep- 
tembre-octobre, tandis  que  dans  la  partie  méridionale 
ce  maximum  est  peu  apparent.  C'est  surtout  dans  le 
régime  des  pluies,  comme  nous  l'avons  signalé  plus 
haut  et  comme  on  le  verra  par  ta  suite,  que  l'on  peut 
reconnaître  cette  alternance  des  saisons  provoquée 
par  les  passages  successifs  du  soleil,  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  réguliers,  suivant  les  latitudes,  au 
zénith  des  lieux  considérés. 

Dans  une  grande  partie  de  l'État,  la  chute  brusque 
de  température  de  mai  à  juin,  lors  du  passage  de  la 
saison  des  pluies  à  la  saison  sèche,  est  un  phénomène 
caractéristique,  dû  à  une  cause  générale,  qui  s'exerce 
partout  d'une  manière  très  régulière.  Celle  chute 
atteint  xirès  de  M"  [différence  entre  les  moyennes  ther- 
mométrïques  de  mai  et  de  juin).  Semblable  variation 
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ne  se  produit  pas  lors  de  la  transition  entre  la  saison 
sèche  et  la  saison  des  pluies. 

Les  mois  de  juin  a  septembre  constituent  la  période 
la  moins  chaude  de  l'année  :  la  température  moyenne 
est  inférieure  à  celle  de  l'année  de  2"0.  Les  fortes 
chaleurs  s'observent  de  novembre  à  avril,  période 
dont  la  moyenne  tliermométrique  dépasse  colle  de 
l'année  de  1°3,  et  les  plus  fortes  chaleurs  oui  lieu  de 
février  à  avril  (écart  moyen  de  l'fl  sur  la  moyenne 
annuelle).  Les  mois  de  mai  et  octobre  ont  une  tempé- 
rature cfui  s'écarte  peu  de  la  moyenne  annuelle. 

Après  avoir  fixé  les  idées  au  sujet  de  lu  valeur 
absolue  de  la  température  au  Congo,  et  montré 
comment  la  chaleur  est  répartie  aux  différentes 
époques  de  l'année,  nous  comparerons  sa  marche 
annuelle  et  diurne  à  celle  de  la  température  a 
Bruxelles,  car  les  caractéristiques  météorologiques 
de  cette  ville  représentent  assez  exactement  le  climat 
moyen  de  la  Belgique. 


\ 
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Marche  annuelle  de  la  température 'au  Congo  et  en  Belgique. 


Comme  nous  l'avons  dit,  le  fait  'qui\lomine  toute 
la  climatologie  de  l'Afrique  cquatorialcj  est  la  faible 
variation  annuelle  du  thermomètre.  Cette  variation 


190 


■m-:  l'in'sujn-: 


atteint  son  minimum  au  cœur  du  continent  cl, 
particulièrement,  dans  le  voisinage  île  l'équateur;  K 1 1 j ■ 
augmente  légèrement  si  l'on  va  do  l'intérieur  vers  la 
cite,  où  etlfl  est  la  plus  grande.  Mais,  îeî  encore,  elle. 
es)  très  peu  accentuée  si  on  la  compare  à  la  variation 
constatée  eu  Hel^iq  ne,  n'i  l'on  passe  d'une  température 
moyenne  do  -"■>.  en  janvier,  a  uni'  moyenne  de  IX-i, 
en  juillet;  d'où  écart  de  16°1.  A  lianana,  à  l'emljini- 
clinre  du  Congo,  l'écart  moyen  entre  le  mois  le  ping 
chaud  e!  le  mois  le  moins  ehainl  n'est  <|iie  de  îi"8. 
Pendant  une  période  de  cinq  années,  la  plus  haute 
moyenne  thennumélrique  en  ce  point  a  été  de  2tK), 
la  plus  basse  de  J2I"2  :  l'écart  absolu  a  donc  été  de 
7"N.  A  Bruxelles,  pour  la  même  période,  la  différente 
ridante  est  montée  a  23"3. 

Si  Ion  considéra  ensuite  la  marche  du  tlicrmo- 
mèlre  au  cours  de  la  journée,  on  constate  qu'au 
Congo  l'amplitude  de  ses  mouvements  esl  un  peu 
plus  accentuée  (pie  chez,  nous,  eVsl  -à-dire  que  l'inter- 
valle entre  le  maximum  de  "après-midi  et  le  minimum 
du  malin  y  est  [dus  grand.  A  Itruxelles,  cet  intervalle 
est  en  moyenne  de  7'2,  D'après  les  observations  laites 
dans  sept  stations  de  l'État,  il  y  atteint  8"3 ;  mais  il 
croît  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  des 
terres.  A  Kimuenza,  par  exemple,  il  s'élève  déjà 
a  ]n~,  el  à  I.uluabourg  il  dépasse  13°. 

Cette  question  de  lu  variation  diurne  de  la  tempé- 
rature au  Congo  a  une  grande,  importance  au  point,  de 
vue  de  l'hygiène:  elle  esl  souvent  la  cause  de  beaucoup 
de  maladies,  lanl  chez,  les  blancs  que  eb.cz  les  noirs. 
Lorsqu'après  une  journée  très  chaude  se  produit,  la 
miil,  un  abaissement  thermique  prononcé,  il 
résultai  tic  graves  conséqueoeBs  pour  ceux  qui  ont 
ségifgé  tic  prendre  les  prèoartàoea  \viàv=,v^vAiV 
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Dans  sa  course  journalière,  le  tftarmomlHre  passe, 
amCoiign,  parles  phases  suivantes:  il  est, en  moyenne, 
au  plus  bas  de  l'échelle  entre  S  6J  fi  heures  du  matin, 
et  au  pninl  le  pins  élevé  vers  l  heure  de  l'après- 
midi.  Son  mouvement  de  hausse  s'annonce  au  lever 
I,  puis  il  ^'accentue  très  rapidement.  A  partît 
de  ifi  heures,  l'ascension  mercurielle  se  ralentit  et 
■■•■■  rers  l  heure,  parfois  un  peu  plus  tôt,  par- 
fois un  peu  [ilns  tard,  suivant  1rs  lieux  el  les  condi- 
rimis  de  l'état  du  ciel.  Le  monvfimcnl  3o  descente 
commence  enlre  I  el  -  heures  et  se  poursuit  avec  une 
grande  régularité  jusqu'au  lendemain;  légèi 
:entuc  jusque  vers  8  ou  !)  heures,  il  faiblit  ensuite 
bleracul  et,  a  partir  de  minuit,  devient  très  lent, 
D'une  façon  générale,  la  température  la  plus  haute 
in  jour,  an  Congo,  est  comprise  entre  39°  et  SO  . 
venue  îles  nia\iitr;i  diurnes  relevés  au  cours 
me  année.  En  mars,  cette  moyenne  s'élève 
■  i  même  33"  en  certains  points,  el  en  juillet  elle 
tombe  a  2Gn  ou  23°.  A  Bruxelles,  la  moyenne  ana- 
logue n'est  que  de  14",  avec  maximum  de  Ï3M  an 
juillet  cl  minimum  de  t"G  en  janvier. 

Quant  a  la  tempérnture  journalière  la  plus  basse, 
e  varie,  eu  Afrique,  entre  20  et  21'  pour  des  alti- 
tudes peu  considérables),  en  passant  par  23"  01  24"  . 
dans  la  période  février-avril,  et  18"  en  juillet.  X 
Bruxelles,  le  minimum  moyen  o'tittcml  que  0  '. 
d  descend  à  0  0  en  janvier  et  monte  à  13"K  en  juillet. 
Entre  le  mois  dont  les  nuits  sont  les  plus  chaudes  et 
eelui  donl  les  nuits  le  sont  le  moins,  il  y  a  donc,  au 
Congo,  un  écart  de  S"  à  il",  tandis  qu'A  Bruxelles  cet 
in  de  1  l°i 
Toutes  ces  oomtatations  montrent  surahomlani- 
lenl  la  faible  variation  de  la  temyH''niUlTe'cu  *S™W  ■ 
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aux  époques  sueecssives  de  l'année.  La  earaetérisliqti 
de  cet  important .élément  du  climat,  la  cil  il  leur,  es 
done  au  Congo  une  certaine  fixité  du  thern 
un  point  élevé  de  fon  échelle.  [V t n i  pas  que  le  niercur 
y  atteigne  des  hauteurs  exceptionnelles,  car,  data  de 
conditions  normales  d'e\positi(.n  du  thermomètre  s 
de  lieu,  les  mnxima  thermiques  annuels  dans  l'Afriqu 
équatorïale  ne  dépassent  pas  sensiblement  ceux  qu 
l'on  observe  ici  même  (l).  Mais,  alors  que  chez  nous  1 
mercure-  ne  monte  que  très  rarement  au-dessus  de  Mil 
le  jour  {moins  de  trois  fois  par  an,  en  moyenne,  ave 
un  maximum  de  douze  fois  en  1842  el  en  18S2), 
reste  plus  rarement  encore  au-dessus  de  2<i"  la  nui 
(une  fois  par  an  on  moyenne),  au  Congo  nous  voyons  1 
thermomètre  marque]'  30°  et  davantage  à  ISO  reprise 
et  plus  dans  le  cours  de  l'année,  et  indiquer  20°  e 
davantage  comme  minimum  pendant  SOQjourset  plu 
sur  365.  A  Vivi,  en  effet,  de  mai  1882  a  avril  1883,  i 
y  a  eu  110  jours  avec  maximum  égal  ou  supérieu 
à  Mil",  el,  du  l'r  janvier  au  31  mai  1883,  1 15  jour 
avec  pareil  maximum.  A  Banana,  en  1890,  on  i 
compté  103  jours  ayant  donné  une.  tempérât  un 
maximum  d'au  moins  30°,  et  a  Kimuen/.a,  en  1804 
1895*,  I ISO  jours,  dont  ISO  d'octobre  à  mai.  Quant  aiu 
minima,  on  a  noté  à  Vivi,  en  18X2-1883,  270  joun 
avec  minimum  égal  ou  supérieur  à  20". 
lue  1882  à  janvier  1883  inclus,  doue  pendant  qufllxt 
mois  consécutifs,  aucun  minimum  n'a  été  inlërieui 
a  20".  Par  contre,  aucun  minimum  n'a  alleinl  20°  er 
juillet  et   août  1882,  en  pleine  saison  sèche;  auss 

0)  Moyenne  dc=  raoïima  annuels  e.IisoIus  île  21  Valions  -.  36» 
Ettrêities  -.  -i.-  ii  Liifi.i.  3S«  à  Me  lad  i  «I  i  NoavelU-Anvera,  —  i 
Bruxelles,  !■■■ limum  absolu  ;i  ttb  de  33°3,  nuis  dan    liCan 

piue>>ii  ;i  olmr\ù  dt  37"  à'J-i". 
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le  contraste  entre  cette  situation  thermique  plus  sup- 
portable et  celle  de  la  saison  des  pluies  fait-il  dire  à 
M.  von  Danckelman  : 

Au  Congo  inférieur,  la  saison  comprise  entre  le 
milieu  de  juin  et  le  commencement  de  septembre  est 
sans  contredit  la  plus  agréable,  la  plus  belle  et  aussi 
la  plus  saine  de  l'année.  La  température  est  modérée, 
le  soleil  n'incommode  pas  et  les  nombreux  après-midi 
sans  nuages  stimulent  l'esprit;  les  rares  journées 
couvertes,  pendant  lesquelles  le  soleil  n'est  pas 
visible  un  seul  instant,  rompent  la  monotonie  et  per- 
mettent de  faire  des  excursions  ou  des  parties  de 
chasse.  Le  voile  bleuâtre  de  brouillard  étendu  sur  le 
paysage,  les  herbes  jaunies,  les  nombreux  arbres 
dépouillés,  le  silence  de  la  nature,  que  vient  seul 
interrompre  le  roucoulement  lointain  du  pigeon  gris 
qui  niche  dans  les  bouquets  d'arbres  répandus  sur 
les  montagnes,  tout  offre  un  charme  particulier  et 
vient  rappeler  les  belles  journées  d'automne  de 
l'Europe  centrale. 

La  chaleur  est  parfois,  pas  toujours,  accablante 
dans  le  cours  de  la  saison  des  pluies,  surtout  en 
février  et  pendant  la  première  quinzaine  de  mars, 
car  les  orages  sont  rares  en  cette  période  et  l'atmo- 
sphère n'est  presque  jamais  rafraîchie  par  la  pluie 
qui  les  accompagne.  Mais  à  d'autres  époques  encore 
de  la  même  saison,  lorsque  le  soleil  darde  ses  rayons 
brûlants  sur  le  sol  mouillé,  la  chaleur  humide  peut 
devenir  étouffante. 

Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  l'exposé  que 
nous  venons  de  faire  des  conditions  thermiques  de 
l'Etat  du  Congo  comparées  à  celles  de  notre  pays, 
c'est-à-dire  d'une  grande  partie  de  l'Europe  centrale 
et  occidentale,  sont  : 

1°  La  marche  de  la  température,  daws  V¥Aa\.  Yw&fer 
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pendant  du  Congo,  ne  montre  que  île  faibles  varia- 
tions entre  les  différentes  saisons  (moyenne  de  5°  à  6" 
entre  le  mois  le  plus  chaud  et  le  mois  le  moins 
chaud;  en  Belgique,  16"); 

2"  I.  amplitude  de  la  variation  thermique  diurne 
est  un  peu  plus  forte  en  Afrique  qu'en  Europe 
(8n3  contre  7"2)  ; 

S"  Au  Congo,  !e  thermomètre,  dans  sa  course 
annuelle,  atteint  ou  dépasse  ISO  fois  au  moins  30"  de 
chaleur,  tandis  qu'à  Bruxelles  ce  cas  ne  se  présente 
que  trois  fois  en  moyenne  par  année; 

4°  Plus  souvent  encore,  dans  la  région  équalorialc, 
le  thermomètre  reste  la  nuit  au-dessus  de  20',  alors 
qu'à  lîruxelles  cette  circonstance  n'arrive  qu'une  fois 
par  an  en  moyenne; 

-y  Sur  le  territoire  congolais,  l'écart  entre  les  points 
extrêmes  atteints  par  le  mercure  dans  le  cours  d'une 
année  n'est  que  de  20°  environ.  Eu  Belgique,  cet  écart 
représente  la  plus  grande  variation  du  thermomètre 
observée  en  un  jour,  et  la  variation  moyenne  du 
thermomètre  en  un  an  y  dépasse.  40", 


Si  la  grande  variabilité  du  climat  dans  nos  pays  de 
l'Europe  occidentale  offre  des  dangers,  en  hiver 
surtout,  au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  elle 
est  d'autre  part  un  stimulant  a  l'activité  des  fonctions 
de  l'organisme.  Dans  la  zone  équalorialc,  ronime.noua 
venons  de  le  voir,  l'état  thermique  moyen  est,  le 
plus  souvent,  au  cours  de  l'année,  voisin  de  30" 
l'après-midi  cl  de  20"  la  nuit,  avec  de  1res  faibles 
changements  d'un  jour  à  l'autre.  Si  cette  situation 
maintient  le  corps  dans  un  équilibre  de  température 
ph3B  régulier,  plus  uniforme  que  chez  nous,  elle 
exerce  d'autre  part  sur  l'Européen  une  aciion  débîli- 
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tante  M  amollissante  que  l'on  ne  peut  combattre 
et  écarter  qu'en  se  soumettant  aux  exigences  du 
régime  que  commaiidenl  pareilles  coiulilions  çlimalc- 
riques. 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  ht  pluie  qui 
caractérise  surtout  les  saisons  dans  l'Etat  du  Congo. 
Et  encore,  ne  peut-il  être  question  de  saisons  que 
dans  ta  partie  occidentale  du  bassin  du  fleuve,  ear.au 
centre  de  l'Afrique,  et  surtout  dans  la  ré^iini  .'ijn.iiu- 
riale,  il  pieul  d'une  façon  plus  du  moins  régulière  à 
tous  les  moments  de  l'année  :  c'est  i  peine  si,  d'un 
mois  à  l'autre,  ou  constate,  en  ce  qui  concerne  les 
chutes  pluviales  et  la  température,  des  différences 
un  peu  accentuées. 

Le  bas  Congo  est  à  peu  prés  la  seule  région 
qui  soit  dotée  de  saisons  bien  tranchées  quant 
aux  précipitations.  Nous  avons  VU  que  c'est  égale- 
ment celle  OÙ  la  variation  annuelle  de  la  tempé- 
rature est  la  plus  grande.  La  saison  du  pluies  y 
débute  franchement  en  octobre  et  cesse  en  mai.  Le 
juin  à  septembre  régne  la  saison  sèche.  A  part 
quelques  légères  oscillations,  d'une  année  à  l'aulre, 
dans  les  dates  du  commencement  et  de  la  fin  de 
ces  saisons,  celles-ci  se  reproduisent  avec  beaucoup 
de  régularité. 

Quelle  es!  la  caractéristique  des  saisons  ikuis  le  bas 
Congo  ? 

La  saison  chaude  ou  des  pluies  s'annonce  par 
quelques  pluies  Bues  de  courte  durée,  séparées  par 
un  intervalle  de  plusieurs  jours  de  sécheresse.  Vers 
la  fin  d'octobre,  parfois  au  commencement  de  no- 
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vembrc,  elles  augmentent  progressivement  en  fré- 
quence, deviennent  copieuses,  parfois  diluviennes, 
s'accompagoenl  presque  toujours  (le  manifestations 
électriques;  elles  font  des  mois  de  novembre  et  de 
décembre  les  mois  les  plus  pluvieux.  La  Bu  de 
décembre  cependant  est  moins  humide  que  le  com- 
mencement et  marque  souvent  le  début  d'une  accal- 
mie que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  petite  saison 
sèche,  laquelle  se  prolonge  plus  ou  moins,  Mais 
il  faut  arriver  à  la  fin  de  février  pour  voir  les 
pluies  redevenir  très  intenses;  elles  restent  jusqu'à 
l;i  lin  d'avril  aussi  fortes  et  violentes  qu'en  no- 
vembre et  décembre,  pour  ne  cesser  que  vers  la 
mi-mai.  En  avril,  elles  ont  encore  toute  leur  inten- 
sité; mais  dans  la  dernière  quinzaine  elles  sont 
déjà  moins  fréquentes;  eilcs  s'espacent  et  diminuent 
ensuite  rapidement,  au  point  que  le  mois  de  mai  ne 
compte  généralement  que  deux  ou  trois  pluies  très 
abondantes. 

Ces  pluies,  ces  fortes  averses  du  Congo,  sont  avant 
tout  des  pluies  locales,  en  tous  points  comparables  a 
nos  pluies  d'orage  d'été.  Elles  ont  peu  de  durée,  mais 
atteignent  une  grande  intensité.  Il  est  rare,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  qu'elles  ne  soient  pas 
accompagnées  de  phénomènes  électriques  plus  ou 
moins  violents;  quelquefois  s'y  ajoutent  de  fortes 
rafales  de  vent,  qui  se  suivent  coup  sur  coup,  et 
viennent  de  directions  parfois  complètement  oppo- 
sées. Ce  sont  des  tornades,  dont  quelques-unes  ont 
laissé  un  ineffaçable  souvenir  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  les  ont   subies. 

La  quantité  d'eau  qui  tombe  pendant  ces  fortes 
averses  est  très  grande,  eu  égard  surtout  a  leur  peu 
de  durée.  La  p/us  forte  précipitation  a  donné  : 
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A  Banana 99ram 

AVivi 102 

A  Congo  da  Lemba 42 

A  Kimuenza 115 

A  Léopoldville 99 

ABolobo 164 

A  Nouvelle- Anvers  (Bangala) 100 

A  Lusambo 81 

Les  pluies  ont  une  fréquence  marquée  entre  2  et 

9  heures  du  soir,  et  pendant  la  nuit,  jusque  vers 
7  heures  du  matin. 

Elles  sont,  nous  l'avons  dit  déjà,  de  courte  durée. 
Dans  le  bas  Congo,  il  est  rare  qu'elles  persistent  au 
delà  de  six  ou  sept  heures.  Dans  le  haut  fleuve,  sous 
le  régime  des  pluies  d'origine  régionale,  on  en  voit 
parfois  qui  durent  jusqu'à  treize  heures.  Toutefois, 
c'est  là  un  fait  très  rare,  et  l'on  n'a  pas  observé 
jusqu'ici  de  pluie  durant  vingt-quatre  heures  et  plus, 
comme  en  Belgique. 

La  quantité  de  pluie  tombant  par  année-saison  est 
très  variable.  Ainsi,  pour  Banana,  1890-1891  accuse 
386  millimètres  et  1893-1894,  95o  millimètres.  Ces 
différences  considérables  d'une  année  à  l'autre  se 
remarquent  le  plus  à  la  côte;  elles  s'atténuent  beau- 
coup à  mesure  qu'on  avance  vers  l'intérieur. 

La  saison  sèche  qui  succède  à  la  saison  des  pluies 
est  la  période  la  mieux  caractérisée.  Point  de  pluie, 
rarement  une  légère  bruine  ou  «  cacimbo  »,  de  5  à 

10  minutes  de  durée,  entre  5  et  9  heures  du  matin, 
donnant  tout  au  plus  quelques  dixièmes  de  mil- 
limètre au  pluviomètre.  En  revanche,  un  temps  gri- 
sâtre, une  brise  qui  fait  sur  les  colons  l'effet  de  nos 
froides  bises  d'hiver.  La  végétation,  exubérante  de 
vie  et  de  force,  lutte  longtemps,  cherchant  à  se  sou- 
tenir malgré  la  privation  d'eau;  TtY^vs  \^  *kd\«*Rfcfc. 
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h'uil  par  l'emporter.  Tout  s'étiole  et  se  finie,  et 
lorsque,  d'un  pas  lent,  mais  sûr,  le  temps  sec  a 
accompli  son  oeuvre,  de  Ions  les  points  de  l'horizon 
s'élèvent  des  colonnes  de  fumée  annonçant  le  com- 
mencement des  incendies  annuels  des  herbes,  La 
date  de  leur  arrivée  varie  un  peu  :  elle  dépend  de 
l'intensité  do  la  saison  qui  vient  de  finir;  en  général 
cependant,  il  faut  atteindre  le  I  r  juillet  polir  voir 
les  premiers  feux,  el  gagner  la  période  du  50  au 
30  juillet  pour  les  contempler  dans  toute  leur  inten- 
sité. Les  plaines  dénudées,  portant  encore  la  (race  du 
passage  de  l'élément  destructeur,  laissent  alors  une 
triste  impression  au  spectateur,  el  cet  état  perdure 
jusqu'aux  premières  pluies, qui,  parmi  effet  magique, 
rendent  en  peu  de  temps  au  paya  son  aspeel  riant  cl 
sa  luxuriante  végétation. 

La  différence  si  marquée  des  deux  grandes  saisons 
se  main  lient  dans  tout  le  lias  Congo;  elle  se  remarque 
encore  à  l.éopoldvillc.  Toutefois,  il  n'est  pas  rare  de 
eonstater  déjà  une  ou  deux  pluies  ordinaires  en  pleine 
saison  sèche,  pluies  assez  semblables  a  nos  giboulées 
de  mars  el  siiivcnanl  te  malin  ;  le  Dr  Mense  y  signale, 
en  effet,  deux  fortes  averses  en  juin,  deux  légères 
averses  en  juillet,  une  légère  pluie  en  août  et  71  mil- 
limétrés d'eau  eu  septembre. 

Vers  l'intérieur,  la  différence,  quoique  bien  appré- 
ciable <'iicore,  est  moins  tranchée.  C'est  ainsi  qu'à 
Bolobo,  mai  est  encore  très  pluvieux  et  août  montre 
déjà  plusieurs  jours  de  pluies  copieuses.  Il  ne  reste 
donc  que  juin  et  juillet  que  l'on  puisse  considérer 
comme  des  mois  secs.  Plus  au  sud,  dans  la  région 
tle  l.uluabourg,  le  Dr  Wolf  note  que  «  quant  aux 
pialasj  le  bassin  central  du  Congo  jusque  6"  lat.  S. 
diffère  it  son  avantage  de  la  rfcguyn  siwvri\Vrap. ;  il  n'\  a 
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pas  de  saison  sèche  caractérisée  ;  à  Luluabourij,  au 
eutOS  ilf  deux  années  d'observations  ■  ISK.'i  1886),  il 
n'y  a  pas  eu  de  mois  sans  pluie;  juin,  juillet  et  aoùi 
sont  les  mois  où  la  pluie  esl  le  plus  rare,  mais  ils  onl 
un  lourd  brouillard  matinal,  a  lie  même,  à  Lusanibo. 
dis  mois  d'observations  [août  1896  i  mai  1897)  nous 
okiiiHtui  >les  pluies  pendant  loule  leur  durée,  avec 
celte  particularité,  serablable  à  celle  qu'on  a  constatée 
a  Bolobo,  qu'août,  ei  septembre,  d'une  pari,  mai,  de 
l'autre,  monlrenl  une  gradation  dans  l'intensité  et 
paraissent  constituer  le  début  et  la  fin  de  la  vraie 
saison  des  pluies. 

Si,  eu  sYnlbneunl  dans  les  lerres,  on  se  rapproche 
de  l'cipiateur,  la  différence  s'efface  graduellement,  au 
point  d'amener  une  telle  fusion  des  deux  saisons  que 
c'esl  à  peine  si  l'on  arrive  à  avoir  deux  mois  moins 
pluvieux,  se  représentant  avec  régularité.  A  Equateur- 
ville,  le  lieutenant  Lemaire  rapporte  qu'il  pleul  le 
plus  vers  novembre  et  décembre,  et  le  moins  vers 
juillet.  Pour  Hobeka  et  Nouvelte-Aoïwa,  les  mois  de 

janvier  et  février  constituent  la  saison  la  moins  plu- 
vieuse (<).  Pour  Basoko,  de  1889  â  1891,  le  IV  Dupont 
trouve  deux  fois  une  période  sèche  allant  de  la  seconde 
quinzaine  de  novembre  a  la  lin  de  janvier  ou  an  com- 
mencement de  février  : 

A  partir  île  lu  im-miviiubn;.  Its  pluies  deviennent 
rares  M  mu  présentai  qu'4  deux  ou  trois  semaines 

d'intervalle.  Jiisi]u";"i  l i-févrler,  cernai   plutôt  des 

réductions   de  gros   brouillards  que   îles    pluies.    I.e 

ciel  est  presque  toujours  gris. 

Toutefois,    en    décembre    1893,    il    est    tombé    à 
(fi  Stanley   constatait  ta   1877,   lors   de  sa  nnvig;iLir,n  sur  Je 

haut  Congo,  eulre  les  Stanley  Faits  et  le  Snmlev-lVL.l,  une  périorio 
de  Pécheresse  continue  ai 
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Basoko  1S8™*  d'eau,  c'est-à-dire  plus  du  douzième  do 

Fa  précipitation  totale  annuelle,  qui  est  de   1694"™, 

Janvier  18ï)laétémoins  pluvieux.  A  côté  de  novembre 
18ÏI3,  qui  a  le  maximum  de  précipitation  de  toulc  la 
période  (SoT"11"),  novembre  1894  ne  donne  que  'il'"m, 
c'est-à-dire  le  cinquième,  et  vient  comme  minimum 
secondaire  de  toute  la  période.  Il  y  a  là  une  irrégularité 
manifeste  el  rien  jusqu'ici,  pour  l'ensemble  de  ces  sta- 
tions du  haut  Congo,  ne  Justine  la  fixation  d'une  date 
exacte  pour  la  saison  des  moindres  pluies.  On  doit  en 
smimii:  considérer  l'année  comme  entièrement  plu- 
vieuse, avee  une  courte  saison  de  moindres  pluies (3 ou 
4  semaines  au  plus),  survenant  dans  le  trimestre  jan  - 
vier-mars.  à  une  époque  plus  ou  moins  indéterminée. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale,  en  se  basant 
sur  les  observations  recueillies  jusqu'ici  au  Congo, 
que  la  hauteur  annuelle  des  précipitations  météo- 
riques n'y  offre  pas  des  valeurs  exceptionnelles. 
Aucune  station  ne  renseigne  un  total  annuel  de  pluie 
atteignant  deux  mètres  en  moyenne;  quelques-unes 
indiquent  des  totaux  compris  entre  1,200  et  1,800 mil- 
limètres. Dans  la  zone  équatoriale  de  l'Etat,  la 
moyenne  est  voisine  de  1,800  millimètres, 

Eu  comparant  les  diverses  données  qu'on  a  pu 
réunir  jusqu'ici,  uous  avons  formulé  comme  régies 
que  les  pluies  augmentent  au  Congo  :  1"  à  mesure 
que  du  sud  on  se  rapproche  de  l'équatcur;  :>  que 
de  la  cùie  on  se  dirige  vers  l'intérieur.  Les  chiffres 
suivants  viennent  confirmer  ces  deux  lois  : 

1"  Augmentation  en  allnnt  <!u  sud  vers  l'équatcur. 
Lonmlii 270""" 
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Augmentation  en  allant  île  tu  c&te  vert  l'intérieur 

A    Haimna "26-™ 

lluniii 761 

\ivi 1079 

Kimuenza 1215 

Léof brille 1808 

Uoli.bc 1(166 

Siiiivcllc-Anvers  iBangnla) 1705 

B,  l.oanda 270 

San-S*tvador IOI0 

Lnlitalianrg \5\l 

LusnmlN 1677 

Des  laits  qui  précèdent,  pour  nous  résumer,  nous 
tirerons  les  conclusions  suivantes: 

1"  Le  début  de  la  saison  des  pluies  peut  être  fixé  à 
In  première  décade  d'octobre; 

2"  La  petîle  saison  sèche  est  très  variable  dans 
son  apparition,  aussi  bien  que  dans  ses  caractères, 
et  mérite  pistât  le  nom  de  saison  des  moindres 
pluies; 

'à°  La  division  en  grande  et  petite  saison  des  pluies 
n'est  pas  absolue; 

i"  La  saison  des  pluies  prend  fin  aux  environs  du 
15  mai,  plutôt  après  qu'avant; 

5°  A  la  ci'iie,  la  quantité  totale  de  pluie  varie 
beaucoup  d'une  année  à  l'autre  pour  un  même 
I  icu  ; 

(>°  Les  mois  les  plus  pluvieux  sont  novembre,  dé- 
cembre, mars  eà  avril,  et  le  maximum  de  précipitation 
se  pir-efite  sans  fixité  dans  l'un  d'eux  ; 

7"  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  l'in- 
térieur, et  qu'on  se  rapproche  de  l'équateur,  les 
saisons  se  différencient  de  moins  en  moins.  L'année 
tout  entière  est  pluvieuse,  avec  une  intensité  variable 
suivant  les  époques  et  les  années; 
8° La  présence  de  la  grande  forêt,  intervient  peur  une 


grande  part  clans  le  changement  apporté-su  rég 
sonnicr  des  régions  du  centre  île  l'Etat  Indépendant. 


Il  serait  superflu  d'insister  ici  sur  l'importance  du 
rùlc  que  joue,  au  point  de  vue  climatologiquE,  cel 
élément  inséparable  de  notre  atmosphère,  la  vapeur 
d'eau.  L'étude  de  sa  répartition  dans  l'océan  aérien, 
de  ses  variations  diurne  eï  annuelle,  etc.,  oftVe  perlî- 
culièreinenl  un  grand  intérêt  lorsqu'on  a  affaire  a  un 
climat  tropical,  a  température  assez  égale,  comme 
l'est  celui  du  Congo. 

Sous  le  rapport  de  l'humidité  do  l'air,  il  y  a  une 
première  distinction  à  faire  entre  les  conditions  de  cet 
agent  atmosphérique  dans  l'Etat  Indépendant  et  celles 
qu'on  relève  dans  nos  pays. 

En  Belgique,  et  sur  une.  grande  parlie  du  globe 
d'ailleurs,  la  saison  chaude  est  celle  de  moindre 
humidité  relative,  ta  saison  Froide  celle  de  plus 
grande  humidité.  Au  Congo,  la  saison  froide,  ou 
plutôt  la  saison  de  la  moindre  chaleur,  est  celle  qui 
donne  l'humidité  la  plus  faible  :  la  dénomination  de 
sitinnnsi'fhfi\u\  a  donc  été  bien  appliquée  à  tous  égards, 
Dmbi  la  saison  chaude  on  des  pluies,  par  contre,  le 
d-'gré  liygnuriéiriqin'.  s'élève;  il  atteint  son  maximum 
vers  l'époque  des  plus  bailles  températures. 

En  second  lieu,  l'amplitude  de  la  variation  annuelle 
du  degré  hygrométrique  est,  comme  celle  de  la  tem- 
pérature, faible  au  Congo,  tandis  que  chez  nous 
elle  est  relativement  considérable.  Il'une  pari,  les 
moyennes  mensuelles  extrêmes  ne  différent  que  de 
quelques  unités  (7  à  8);  d'autre  part,  elles  présentent 
un  écart  de  20  unités.  Ces  dissembluium  i-sna  Va. 
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marche  annuelle  de  l'humidité  de  l'air  se  montrent 
d'une  manière  bien  apparente  sur  le  diagramme  ci- 
dessous. 


H 


Humidité  relative  moyenne. 

D'après  l'ensemble  des  observations  psychromé- 
triques  dignes  de  confiance  que  nous  possédons  pour 
le  Congo,  voici  comment  s'y  comporte  l'humidité 
de  l'air  dans  sa  marche  annuelle.  En  août,  elle 
est  minimum  et  comprise,  en  moyenne,  entre  73 
et  74  p.  c.  Elle  augmente  progressivement  ensuite, 
pour  atteindre  un  premier  maximum  dans  la  période 
décembre-février  (79  p.  c).  Elle  faiblit  légèrement 
en  mars  (7X  p.  c),  pour  gagner  le  maximum  principal 
en  avril-mai  (80  p.  c).  Puis  la  baisse  se  déclare  et 
continue  régulièrement  jusqu'en  août.  Comme  l'avait 
déjà  fait  remarquer  M.  von  Danckelman,  «  la  diminu- 
tion de  l'humidité  de  l'air  est  considérable  dans  la 
période  de  transition  de  la  saison  des  pluies  à  la 
saison  sècbc,  aux  mois  de  mai  et  de  juin  ».  D'un 
autre  côté,  elle  est  stationnaire  au  moment  du 
passage  de  la  saison  sèche  à  la  saison  des  pluies  et 
monte  rapidement  dès  que  celle-ci  est  nettement 
établie. 

La  moyenne  annuelle  de  l'humidité  est  à  très  peu 


mwr^m 
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près  la  même  en  Belgique  qu'au  Congo,  mais,  d'une 
part,  cette  moyenne  correspond  à  une  température  de 
27°,  d'autre  part,  à  une  température  de  10°  seulement. 

C'est  ici  le  lieu  d'examiner  d'une  façon  spéciale  de 
quelle  manière  se  répartit  le  degré  hygrométrique, 
pour  des  températures  semblables,  respectivement  au 
Congo  et  en  Belgique. 

On  sait  que  c'est  au  commencement  de  l'après-midi 
que  l'humidité  relative  est  le  plus  faible.  Ce  minimum 
journalier  du  degré  hygrométrique  de  l'air  se/produit 
en  même  temps  que  le  maximum  de  température.  Or, 
à  Bruxelles,  dans  les  mois  d'été,  lorsque  le  thermo- 
mètre atteint  ou  dépasse  30°  dans  l'après-midi, 
l'humidité  relative  tombe  en  moyenne  à  36  p.  c.  Cette 
valeur  est  faible  et  est  l'indice  d'une  siccité  atmosphé- 
rique très  notable.  Sur  huit  années  d'observations,  le 
maximum  a  été  de  43  p.  c.  par  30°7  et  le  minimum 
de  29  p.  c.  par  30°.  Et  néanmoins,  lorsque  vers  30° 
de  température  le  psychromètre  marque  environ 
40  p.  c.  d'humidité,  nous  éprouvons  un  malaise  très 
marqué,  nous  trouvons  la  chaleur  «  accablante  », 
«  étouffante  »,  nous  disons  que  le  temps  est  ce  lourd  ». 
Ce  qui  ajoute  à  cette  impression,  c'est  le  calme  de 
l'air  pendant  ces  températures  élevées,  calme  qui 
retarde  l'évaporation  de  la  sueur  qui  nous  baigne  (1). 
Si  le  thermomètre  marque  de  22°  à  28°  et  que  le  degré 
hygrométrique  s'élève  vers  60  et  70  p.  c,  le  malaise 
est  non  moins  grand. 

(J)  Nous  avons  pu  personnellement  nous  rendre  compte  de  la 
différence  considérable  de  l'action  qu'exercent  sur  l'organisme  une 
température  élevée  •«  sèche  »»  et  une  température  «  humide  ♦». 
Etant  au  sud  du  Texas,  en  1882,  nous  avons  éprouvé  presque  régu- 
lièrement chaque  jour,  d'août  à  décembre,  des  chaleurs  comprises 
entre  30°  et  38°,  mais  par  une  très  faible  humidité.  Ces  chaleurs 
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D'après  une  longue  série  d'observations  pcrson- 

nolles,  nous  pouvons  conclure  ainsi  qu'il  suit  en  ce 
qui  concerne  la  Belgique  :  la  chaleur  y  devient  très 
accablante  lorsque,  le  thermomètre  étant  voisin  de 
30°,  l'humidité  atteint  40  p.  c.  ;  puis,  la  température 
s' til laissant,  lorsque  l'humidité  s'élève  à 

la  p.  c poorift" 

53  |i  <■ .    pour  Ï8* 

6fi  p.  c de  27»  425° 

76  p.  C pour  i 

73  p.  o pour  2-2"  ol  21" 

Ces  étuis  hygrométriques  el  ihcrmométrïques 
doivent,  bien  entendu,  coïncider  avec  une  atmo- 
sphère calme  ou  très  peu  agitée.  La  sensation  de 
malaise  diminue  avec  l'augmentation  de  la  vitesse  du 
vent. 

Examinons  maintenant  eomniefit  se  comporte  la 
vapeur  d'eau  dans  l'Etal  du  Congo.  Nous  nous  ap- 
puierons principalement,  a  cet  effet,  sur  les  observa- 
tiom  faites  à  Vivï,  mais  tes  conclusions  que  nous  en 
tirerons  peuvent  s'appliquer  à  toute  la  région  du  bas 
el  du  moyen  Congo. 

Nous  avons  montré  plus  haut  combien,  dans  la 
saison  des  pluies,  les  tories  chaleurs  persistent  dans 
cette  région.  Le  thermomètre  y  monte  chaque  jour  à 
27"  au  moins  [07  fois  sur  -100j,  et  80  fois  sur  100  à  29* 
ou  plus.  Or,  voici,  pour  ia  période  décembre-mai, 
le  degré  hygrométrique  moyen  qui  correspond  aux 
diverses  températures  constatées,'!  12  heures  de  l'aprèfi 


i-.t>< i rniH-.-s  ttaienl  C  i-l  supportables  et,  ]<t  plus  si 
agrêuiilea.  Le-  lnMhni-  des  p.-,;,..  chaud.*  i:\  secs,  « 
par  exemjilc,  suri!  eilrwuemtrril  imnimmoiiês  chef  n 
thermomètre  sitleirit  -!C".  :i[.,ra  iju'ila  ne  ressentant 
cbei  rai  pur  10",  Le  différence  de  sensation  est  un 
i  1.7  rfitY-.-vriH-t:  Je  l'clat  liy^iumUtique. 


me  l'Egypte 
s  lorsque  le 
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midi,  c'est-à-dire  vers  le  moment  habituel  de  la 
moindre  humidité  diurne  : 

Moyenne.       Maximum.      Minimum. 

23° 88  p.  c.       96  p.  c.     85  p.  c. 

24 85  —  — 

25 82  87  77 

26 78  —  — 

27 74  84  63 

28 69  —  — 

29 64  80  47 

30 59  70  35 

31 54  65  42 

32 52  63  44 

33 51  54  49 

On  voit  de  suite  combien  ces  valeurs  sont  de  beau- 
coup supérieures  à  celles  que  nous  avons  renseignées 
pour  Bruxelles. 

A  Vivi,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  ci-dessus,  à 
une  température  de  30°  correspond  en  moyenne  une 
humidité  relative  de  59  p.  c.  En  Belgique,  par  la 
même  température,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  le  degré  hygrométrique  moyen  n'est  que  de 
36  p.  c,  et  lorsqu'il  dépasse  40  p.  c,  la  chaleur 
devient  insupportable.  Cette  valeur  de  59  p.  c,  au 
Congo,  est  une  moyenne  pour  le  semestre  de 
décembre  à  mai,  mais  elle  varie  légèrement  suivant 
les  mois,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  ci-après  : 

Température  =  o0°. 

MOIS  Humidité  relative. 

Décembre 58  p  c 

Janvier 59 

Février .     .  54 

Mars 60 

Avril 62 

Mai 59 

A  partir  de  mai  la  température  diminue,  ainsi  que 
l'humidité  relative.   Le  thermomètre,   l'açrès-avvi^ 


dépasse  rarement  30";  les  maxïma  diurnes  qui  se 
reproduisent  le  plus  fréquemment  alors  son  t  compris 
entre  24"  et  28".  Le  degré  hygrométrique,  vers  le 
moment  de  la  plus  grande  chaleur,  tombe  à  61)  p.  c. 
pour  des  hauteurs  thermométriques  variant  de  -'i"  à 
24°;  à  57  p.  c.  pour  celles  de  25°  à  2(î°;  à  50  p.  c.  de 
87°  à  80a;  à  48  p,  c.  pour  31»  cl  32".  On  voit  la  diffé- 
rence notable  qui  existe  ici  entre  la  saison  sèche  et  la 
saison  des  pluies,  et  l'on  conçoit  aisément  que,  dans 
la  première  de  ces  saisons,  les  conditions  hygromé- 
triques rendent  le  climat  plus  supportable,  et  même, 
par  un  effet  de  «intraste,  agréable  a  certains 
moments.  Le  tableau  ci-dessous  permettra  de  mieux 
saisir  encore  l'importance  de  la  différence  dont  nous 
parlons.  Il  indique,  en  pour  cent,  et  pour  les  deux 
Baisons,  la  fréquence  des  divers  degrés  hygromé- 
triques à  2  heures  de  l'après-midi  : 


90-100 
gfl.90 
70-80 
60-70 
50-60 
40-80 
30-40 


1 


i 

"ïoir 


100 


Nous  venons  d'étudier  l'humidité  relative  dans  sa 
marche  annuelle;  nous  allons  l'examiner  dans  sa 
variation  diurne. 

A  la  côte,  le  degré  hygrométrique,  maximum  verfl 
le  lever  du  soleil,  diminue  jusque  vers  midi,  puis 
remonte  jusqu'au  soir.  Il  est  à  peu  prés  le  même  a 
Il  heures  du  soir  qu'à  7  heures  du  matin.  A  l'intérieur, 
il  diminue  depuis  le  matin  jusque  dans  l'après-midi, 
et  est  moins  élevé  le  soir  que  dans  les  premières 
heures  de  la  matinée. 
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En  général,  l'humidité  est  très  forte  entre  6  et 
8  heures  du  matin,  et,  eu  égard  à  la  température 
relativement  élevée  qui  se  manifeste  déjà  à  ce  moment 
de  la  journée,  son  influence  pathologique  est  extrême- 
ment sensible.  Voici,  mises  en  parallèle,  les  valeurs 
psychromélriques  pour  Bruxelles,  Banana  et  Yivi,  à 
7  heures  du  matin  : 

Bruxelles 86 

Banana 87 

Vivi 88 

Le  degré  moyen  annuel  est  presque  le  même  dans 
les  trois  stations,  mais  à  Bruxelles  il  découle  d'une 
température  de  8°  seulement,  tandis  qu'au  Congo  il 
est  lié  à  une  température  de  22  à  24°  environ.  Or,  à 
Bruxelles,  lorsque  vers  7  ou  8  heures  du  matin,  en  été, 
le  thermomètre  atteint  20  ou  21°,  l'humidité  relative 
n'est  pas  supérieure,  en  moyenne,  à  64  p.  c,  et  dans 
aucun  cas  ne  dépasse  80  p.  c.  Cette  comparaison  nous 
fait  voir  une  fois  de  plus  la  considérable  différence 
de  régime  qui  existe,  quant  à  l'état  hygrométrique 
habituel  de  l'air,  entre  nos  pays  et  le  bassin  du 
Congo. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  géographique  de 
l'humidité  relative  dans  l'État  Indépendant,  nous 
croyons  pouvoir  établir  que,  dans  la  matinée,  cette 
humidité  est  plus  grande  à  l'intérieur  qu'à  la  côte, 
tandis  qu'au  milieu  du  jour  elle  est  sensiblement 
moindre  —  notamment  pendant  la  saison  sèche  —  à 
l'intérieur  qu'au  bord  de  la  mer.  L'augmentation 
d'altitude  paraît  aussi  devoir  entrer  en  ligne  de 
compte  pour  diminuer  le  taux  hygrométrique. 

11  peut  être  utile  de  rapprocher  de  ces  remarques 
celles  que  nous  allons  présenter  au  sujet  de  la  tension 
de  la  vapeur  aqueuse. 
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Certains  hygiénistes  attachent  plus  d'importance, 
au  point  de  vne  do  l'influence  de  l'état  hygrométrique 

sur  l'organisme,  à  l'humidité  absolue  de  l'air  qu'à 
l'humidité  relative.  On  peut  dire,  à  priori,  que  la 
quantité  absolue  de  vapeur  d'eau  répandue  dans 
l'atmosphère  est  un  facteur  cl imato logique  dont  il 
importe  de  tenir  compte,  et  c'est  pourquoi  nous  avons 
jugé  util*!  Je  compléter  le  présent  chapitre  par 
quelques  données  sur  la  reparution  géographique  et 
les  variations  saisonnières  et  journalières  de  la  vapeur 
d'eau  au  Congo.  Comme  précédemment,  nous  avons 
cru  bon  de  mettre  en  regard  des  valeurs  observées 
dans  l'Afrique  équatoriale  celles  que  l'on  constate 
dans  notre  pays,  c'est-à-dire  à  Bruxelles:. 

Les  observations  que  nous  possédons  sur  la  tension 
de  la  vapeur  dans  l'Etat  Indépendant  ou  dans  les 
régions  voisines,  montrent  tout  d'abord  :  I"  que  cette 
tension  est  plus  forte  à  la  côte  qu'à  l'intérieur; 
2°  que,  à  la  côte,  elle  augmente  en  allant  du  sud  au 
nord;  3"  que,  dans  l'intérieur,  elle  diminue  avec 
l'altitude,  ou,  en  d'autres  termes,  avec  rabaissement 
do  température. 

La  tension  moyenne  annuelle,  sur  la  cote  africaine, 

est  comprise   entre  18  et  20  millimètres  :   1& 2  à 

l.oanda,  10 3  à  Banana,  20 1  au  Gabon,  A  Vivi,  sur 

le  Congo,  par  Mi  métros  d'altitude,  elfe  n'est  que 

de  IT 3;  à  Kimuenza  1-478 métrés},  de17"""0   A  San- 

Salvador,  dans  l'Angola,  par.VIO  mètres  d'ail  i Inde,  elle 
tombe  à  I8™0.  A  Malange,  au  sud-est  de  celte  région, 
par  1.1 00  mètres  d'altitude,  elle  n'est  pi  us  que  de  13*^4. 
Toutes  ces  valeurs  sont  de  beaucoup  supérieures  i  la 
moyenne  pour  Bruxelles,  qui  n'atteint  que  B™2. 

Dans  sa  variation  annuelle,  la  tension  de  la  vapeur 
suit  les  Huctuations  de  la  température  et  celles  de 
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l'humidité  relative.  Elle  est  maximum  dam  ! 
chaude  ou  des  pluies,  minimum  à  l'époque  des 
moindres  chaleurs,  c'est-à-dire  eu  saison  lèche.  La 
plus  forte  tension  se  produit  en  général  en  ami,  mais 
les  moyennes  de  mars  ei  février,  et  notamment  eell* 
de  mars,  se  rapprochent  sensiblement  de  [a  tension 
d'avril.  La  plus  faible  tension  se  remarque  en  iout, 
au  moment  même  où,  chez  nous,  on  observe  la  Icnsiou 
maximum. 

La  marche  diurne  de  la  tension  de  II  Wip  U 
les  particularités  suivantes  :  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  dans  nos  pays  d'Europe,  oit, habituellement, 
lii  tension  est  maximum  vers  le  milieu  du  jour  et 
minimum  le  malin  et  le  soir,  dans  l'intérieur  du 
in  premier  maximum  a  lieu  dans  la  matinée 
et  un  second  maximum  dans  la  soirée;  le  minimum 
se  déclare  entre  midi  et  3  heures.  Sur  la  côte,  par 
contre,  le  phénomène  est  soumis  à  une  variation 
parallèle  à  celle  que  l'on  remarque  en  Belgique, 
c'est-à-dire  qu'il  passe  par  un  minimum  le  malin  el 
un  maximum  l'après-midi. 

Sur  les  hauts  plateaux  du  sud-esl  de  l'Angola, 
voisins  du  l'Etat  du  Congo,  il  va  iiiVr 
marche  diurne  de  la  tension  de  la  vapeur  lorsqu'on 
passe  de  la  saison  sèche  à  la  saison  dea  plaies,  b1  «ce 
yexM,  Dans  la  saison  sèche,  le  régime  de  l'Angola  est 
celui  des  régions  de  l'intérieur  d'allilude  moindre 
(San-Salvador,  Vivi);  dans  la  saison  des  pluies,  celui 
de  la  côte  (Banuna,  Saint-Paul  de  Loanda:  cl  d<~ 
régions  tempérées  (Bruxelles).  Il  sera  intéressant  de 
recueillir  des  observations  pour  des  points  situés  vers 
leeentre  du  continent  africain,  afin  de  voir  comment 
s'y  comporte  la  vapeur  d'eau  aux  différentes  ; 
de  fannéc, 
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Les  variations  de  la  pression  de  l'air  dans  la  région 
du  Coagû  sont  faiblement  accentuées, 

La  hauteur  barométrique  moyenne  y  est  voisine  dfi 
7(jOb"™0  (an  niveau  de  la  nier).  Pendant  la  saison 
chaude  ou  des  pluies,  cette  moyenne  faiblit  et  se 
maintient  vers  7ô'Kro'"0;  pendant  la  saison  sèche,  elle 
augmente  légèrement  et  atteint  7li2'"ra0  ù  7ft3"""0.  La 
maximum  principal  tombe  en  juillet,  le  minimum 
principal  en  février.  Mais  un  maximum  secondaire 
très  faible  se  produit  en  décembre. 

Quand  on  examine  l'allure  de  la  courbe  annuelle, 
on  remarque  que  la  hausse  la  plus  rapide  a  lieu  de 
mai  à  juin,  la  baisse  la  plus  rapide  d'août  àoetohre. 
La  différence  entre  la  moyenne  mensuelle  la  plus 
haute  et  la  moyenne  mensuelle  la  plus  faible  s'élève 
a  5mm4  à  Banana,  à  a"""2  à  Vîvi,  à  l"""]  à  Kimuenza, 

a  9 6  à  Bolûbo.  Celte  différence  diminue,  comme  on 

voit,  à  mesure  qu'on  avance  dans  l'intérieur.  La 
même  loi  semble  exister  pour  l'amplitude  moyenne 
diurne,  qui  est  de  3mm0  a  Loanda,  2""B9  a  Banana, 
2™fl  à  Vivi,  l"*8à  Kimuanza. 

La  moyenne  de  l'oscillation  barométrique  menr 
suelle  absolue  est  de  f}na6  à  Banana,  de  5"™8  a  Vivi, 
de  7  à  S1"'"  à  Kîmuenza.  Comme  les  heures  d'observa- 
tion n'ont  pas  été  absolument  les  mêmes  dans  es 
trois  stations  et  qu'elles  n'ont  pas  été  également  rap- 
prochées des  moments  où  se  produisent  en  général 
les  extrêmes  journaliers  de  la  pression,  nous  admet- 
trons 7"""0  comme  moyenne  de  la  variation  l.iamrné- 
trlquo  mensuelle  absolue  à  l'ouest  de  l'État  du  Congo. 

L'oscillation  annuelle  absolue,  c'est-à-dire  IVcnri 
entre  les  points  extrêmes  de  la  course  du  baromètre 


<l;ms  l'espace  d'une  année,  n'auâtt  ^r  fl 

troubles  atmosphériques  en  appai»e»  ta 

lents  n'affectent  pas  la  colonne  —  "t*  ^ 

sous  les  tropiques,  ne  saurail 

tion  du  baromètre  aucune  pti 

tirages  "'datent  aussi  bien  par  b 

buse  pression,  Toutefois,  au  r 

sage  des  orages,  la  courbe  baroAHrifUt  < 

courtes  et  brusques  oscillations  cam»  •  ■■ 

d'Europe. 


Dans  tout  le  bas  Congo,  ei 
haut  Congo,  les  vents  domii 
le  sud-ouest  et  l'ouest,  Ces  ■ 
dérance  remarquable,  qui  l"i 
la  fréquence  des  autres  dirwltuat 
cent    observations,    soixan1' 

tournée  vers    l'ouest,   '' 1'  roi  uu 

ouest.    A    Vivi,    la    prupiu 
Kimucnza,  elle  est  un  peu  n. 
du  sud-sud- ouest  intervient  4*jlMM 
A  mesure  qu'on  |n  n.!, 

ranls  d'ouest  à  sud-om  ■ 

pour  finir,  dans  le  I  : 

laisser  la  place  ;i  i  iii 

1rs  vents  d'esl  quj  ■  >  ■  ■     ,  ■ 
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saison  séelte,  les  vents  d'ouest  à  sud-ouest  doroin 
presque  exclusivement. 

Dans  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère, 
les  mouvements  de  l'air  sonl  révélés  par  la  oiirehl 
des  nuages  du  genre  cirrhi,  formés  de  cristaux  il< 
glace,  la  direction  du  vent  est  l'opposé  de  ce  qu'on 
observe  à  terre  :  les  nuages  les  plus  élevés 
en  dlri,  principalement  de  l'est  et  du  nord-est.  Quant 
aux  nuages  inférieurs,  ils  sont  entraînés,  coma» 
daus  le  voisinage  du  sol,  par  des  courants  venant 
d'entre  ouest  et  sud-ouest. 

La  long  du  fleuve,  depuis  Vivî  jusqu'aux  environs 
du  SUnlcy-Pool,  s'élève  au  début  de  lu  soirée  un 
veut  assez  violent,  d'assez  courte  durée,  sur  lequel 
M.  von  Danckelman  a  surtout  appelé  l'attention  : 

ka  moment  du  coucher  du  soleil,  ou  un  quart 
d'heure  après,  nu  fort  coup  île  vent  d'ouest,  ou  : 
■  lu  iiriÈ'i|-niii-sl.  iippiii'iiil  brusquement  et  soulève  lu 
poussière  el  les  objets  légers  à  d'assez  grande* 
hauteurs.  V.c  vent  tempétueux  dure  de  dil  à  trente 
iniiiiilp.'S  6l    faiblit   ensuite,     IWeinenl,    ■  -  •-  j.  •■»-  ri  ■  !  :  1 1 1 T .    il 

cesse  alors  complètement.   Le   plus   souvent,    Bprtf 

s'être  i mi  peu  ridtiié,  il  devient  uniformément  fort  cl 
sou  Me.  avec  violence  jusqu'à  8  ou  9  heures  el  même 
plus  tard  dans  la  suit,  tout  en  tournant  bu  sud-ouest, 
tics  vents  du  soir  et  de  lu  unit  sont  plus  fréquent!  et 
plus  torts  dans  les  mois  de  .septembre  et  d'octobre, 
ce  qui  concorde  avec  lu  marche  annuelle  de  la  force 

Il  est  à  remarquai  que  ces  coupa  Je  vent  du  soir 
ne  se  font  pas  sentir  à  la  eût*. 

.  Au  point  de  vue  de  l'intensité  en  général,  le  vent. 

;i  lu  eolc,  présente  son  maximum  en  octobre  et  sur 
minimum  en  juillet.  L'n  second  maximum  a  lieu  >.a 
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évrier  OU  mars.  Ilans  l'intérieur,  l;i  force  maximum 
se  produit  de  juin  à  octobre,  et  on  observe  la  moindre 
igitalion  de  l'air  au  milieu  de  l'hivernage. 

Des  vents  d'une  grande  violence,  pareils  a  ceux  de 
'Europe  oceidentale,sont  inconnus  au  Congo,  même 
ors  des  orages  ou  des  tornades  qui  paraissent  les  plus 
itt'rayants.  A  Itanana,  les  plus  forts  coups  de  vent, 
pendant  les  tornades,  ne  dépassent  pas  il)  mitres  a 
»U(ie,À  Kiijmeaxa,  ta  vitesse  maximum  eoraps- 
rée  an  cours  de  plusieurs  années  a  clé  de  3(ïl>  métrés 
w  minule  ou  de  li  métrés  par  seconde. 

De  mémequ'on  le  constate  sur  la  plus  grande  partie 
du  globe,  le  vent  est  généralement  le  plus  accentué 
u  moment  le  plus  chaud  du  jour,  c'est-;'. -dire  entre 
nidi  ci  3  heures;  il  contribue  ainsi  à  rendre  la 
température  plus  supportable.  Les  calmes  sont,  fort 


F.  —    NKBC'I.OStTR. 

Sous  le  rapport  de  l'aspect  du  ciel,  on  constate 
peu  de  différence  entre  tes  diverses  régions  du 
Congo.  F.n  moyenne  générale,  le  degré  de  nébulosité 
est  de  G  'lu désigne  un  ciel  entièrement  couvert,  0  un 
ciel  absolument  serein),  mais  il  descend  a  S  pendant 
la  saison  sèche,  en  juin-juillet,  et  monte  à  7  en 
octobre-novembre,  au  commencement  de  la  saison 

pluies.  La  nébulosité  diminue  de  décembre  à 
février,  puis  présente  un  maximum  secondaire  en 

.-avril.  Dans  la  région  du  haut  Congo,  étant 
données  la  constance  des  pluies  et  surtout  leur  origine 
dans  une  évaporation  continue  de  l'humidité  du  sol 
provoquant  la  formation  de  nuages  on  devrai! 
s'attendre  à  un  degré  1res  élevé  de  nébulosité.  Or,  les 
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observations    faites    à    Nouvelle-Anvers   conduisent 
Également  à  la  valeur  moyenne  générale  de  fi. 

Dans  l'intervalle  d'une  journée,  l'asped  du  ciei 
passe  habituellement  par  les  phases  suivantes  : 

Pendant  la  saison  des  pluies,  le  ciel  est  couvert  au 
lever  du  soleil,  mais  il  s'éclaircit  graduellement  entre 
M  et  10  heures,  tout  en  éprouvant  des  rechutes.  A  1  ou 
2  heures  de  l'après-midi,  les  orages  apparaissent  et 
occasionnent  de  nouveau  un  accroissement  de  la 
nébulosité,  qui  persiste  jusque  vers  le  soir.  Le  ciel 
se  découvre  ensuite  jusqu'assez  avant  dans  la  nuit. 

Pendant  la  saison  sèche,  le  eiel  s'échinât  jusqu'à 
midi  ou  jusque  dans  le  courant  de  l'après-midi,  puis, 
lentement,  le  voile  nuageux  se  dissout  et  disparait;  le 
ciel  reslc  alors  découvert,  quoique  brumeux,  jusqu'aux 
heures  avancées  de  la  soirée.  Souvent  cet  éclaircis- 
sement progressif  se  produit  avec  une  remarquable 
régularité,  aux  mémos  heures,  plusieurs  jours  de  suite. 
Le  ciel  se  couvre  de  nouveau  après  9  ou  10  heures  et 
alors  un  voile  de  nuages  et  de  vapeurs,  venant  de 
l'ouest,  se  forme  rapidement.  H  n'est  pas  rare  de  vo 
tout  l'horizon  se  couvrir  en  moins  de  dix  minutes. 

Sur  les  hauts  plateaux  du  Congo,  il  y  a  en  saison 
sèche  une  diminution  de  nébulosité  particulièrement 
accentuée.  Le  ciel  est  alors  remarquablement  pur  Ii 
soir,  cl,  en  général,  très  peu  nuageux  à  partir  de  I; 
matinée. 


L'orage  est  un  phénomène  très  fréquent  ;i  l'intérleuJ 
du  Congo;  dans  la  région  équatorialc,  il  se  produit  à 
hmies  les  époques  de  l'année;  plus  au  sud,  il  u'appa- 
rail  que  dans  la  saison  des  pluies. 


ORAGES  217 

Dans  le  bas  et  le  moyen  Congo,  les  orages  viennent 
pour  la  plupart  de  Test.  Ceux  du  nord-est,  d'après 
M.  von  Danckelman,  sont  généralement  les  plus  forts. 

Plusieurs  orages  venant  de  directions  différentes 
se  présentent  parfois  en  un  même  jour.  En  général, 
les  orages  au  Congo  ne  surpassent  en  force  les  orages 
européens  que  par  le  nombre  beaucoup  plus  grand 
d'éclairs  et  la  moindre  fréquence  des  roulements  de 
tonnerre. 

Les  orages,  et  la  pluie  qui  les  accompagne,  accusent 
quant  à  leur  fréquence  une  période  diurne  carac- 
térisée. Ils  éclatent  de  préférence  entre  minuit  et 
demi  et  2  heures  du  matin,  et  entre  5  et  8  heures  du 
matin,  puis  entre  1  et  3  heures  de  l'après-midi  et,  le 
plus  souvent,  entre  6  ]/.2  et  9  heures  du  soir. 

Les  cas  de  tonnerre  lointain,  sans  orage  sur  la  sta- 
tion même,  sont  nombreux. 

On  signale  relativement  peu  de  coups  de  foudre  ; 
mais  il  est  probable  qu'ils  sont  assez  nombreux  et  que 
l'épaisseur  des  forêts,  où  l'on  ne  s'écarte  pas  des  che- 
mins tracés,  empêche  seule  de  constater  tous  les  cas. 
Notons  d'ailleurs  qu'à  la  saison  des  pluies,  beaucoup 
d'arbres  tombés  jonchent  la  route  des  caravanes.  Il  est 
certain  que  la  chute  de  la  plupart  doit  être  attribuée 
à  l'effet  de  la  foudre. 

Le  nombre  de  jours  de  tonnerre  est  très  grand  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  saison  des  pluies,  et  toutes 
les  fortes  pluies  sont  accompagnées  de  manifestations 
électriques.  Ce  nombre  subit  d'ailleurs  l'effet  de  la 
variation  dans  l'intensité  des  pluies,  et  il  est  à  remar- 
quer que  dans  le  bas  Congo,  il  n'y  a  jamais  de  mani- 
festations électriques  pendant  les  mois  de  saison 
sèche.  D'une  manière  générale,  c'est  avril  et  novembre 
qui  ont  le  plus  de  jours  d'orage. 
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On  constate  enfin  que,  gérera  phiqucine  m,  ta  i'i 
quenee  des  orages  suil  les  mêmes  lois  que  la  dislrib 
lion  des  pluies.  Elle  augmente  :  1°  en  allant  du 
au  nord  ;  S*  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance 
l'intérieur  du  continent, 

Des  éclairs  sans  tonnerre  sont  très  iréquemmei 
observés  le  soir  et  au  milieu  tle  la  nuit.  Ils  so  moi 
Irent  le  plus  souvent  vers  b  partie  du  l'horizon  coi 
prise  entre  le  nord  et  le  sud-est,  et  plus  paiticulii 
ment  dans  le  quart  nord-est,  mais  on  en  apere 
aussi  dans  d'autres  directions;  très  raremen!.  tou 
fois,  entre  le  nord-ouest  et  le  sud, 

l.ti  moment  préféré  de  leurs  brillantes  :ij>p 
riliims,  rapporte  le  D1'  Etienne,  est  celui  qui  s 
presque  immédiatement  le  couder  du  soleil,  Rien  n 
>iiur;.il  dépeindre  ces  admirables  jeu»  de  lumière 
éclairs  linéaires  on  dillus,  violets  ou  pourprés  — 
déroulant  silencieusement  nu  milieu  des  sonibn 
nuages  oui  Fantastique!  contours  et  ravissait!  Vu 
iln  spectateur. 

Les  décharges  électrii|iies  sont  souvent  il'utie  ru: 

beauté,  dit  de  roo  tûii  le  P.  De  Bert;  j'ai  vu  <l 

jîcrlii-,"  entières  lit-  l'eu  jaillir  il'uii  même  point  fin  cie 
elles  durent  parfois  un  temps   fort  appréciai 
vu  également  un  jour  un  éclair  parcouranl 
ciel    un   espace    correspondant   à   l'ouverture 
angle  de    140   degrés,    puis    encore   disparaissant 
l'horizon  derrière  les  montagnes. 

D'octobre  ù  mai,  en  cerlains  pointa,  on  aperet 
des  éclairs  un  soir  sur  trois  ou  quatre,  en  moyenn 
Cm  il"  novembre  &  mars  qu'on  en  observe  le  plus 
de  juin  à  septembre,  ils  sont  e\lrêruemeirt  rares. 

Ou  voit,  par  ce  qui  précède,  combien  l'actii  i  I 
irique  de  l'atmosphère  est  considérable  au  Congo 
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mime,  dans  toute  la  ceinture  équatorîale  d'aitWrs, 
'est  ainsi  qu'à  Banana  nous  constatons,  au  cours 
'une  année,  130  jours  de  phénomènes  rangea*  (ton- 
irreetéclairs);  i  Shinshoxo,  I32;i  Klnracnza,  i  '.i>; 
Vîvi,  i-'.l  La  tension  électrique  de  Pair  y  bb!  parfois 
lie,  qu'elle  donne  lieu  à  des  manifestations  comme 
;llequc  signale  le  Dr  Ëlienne  à  lii  date  ilu  9  ilrcrm- 
rc  1889,  pendant  le  passage  d'une  tornade  :  *  Au 
lus  fort  de  la  tornade,  l'air  étali  tellement  chargé 
'électricité  que.  pendant  que  je  surveillais  les  osdl- 
ilious  du  baromètre  fortin,  des  aigrettes  lumineuses 
inrent  me  frapper  les  doigts,  ma  main  se  trouvant 

]■  hasard   près  des  deux   pointes  qui  servent   de 

pportà  l'anéroïde' suspendu  à  proximité.  » 

Les  orages  sont  parfois,  mais  très  rarement,  accom- 
de  grêle.  A  la  côte,  le  phénomène  esl  inconnu, 

La  ;i  l'intérieur  de  l'État  il  a  été  constaté  i  maintes 
«.■prises. 

Voici  les  cas  les  plus  intéressants  qui  sonl  parvenus 
notre  connaissance  ; 

Le  29  avril  1893,  i  Malndi,  grêlons  de  la  grosseur 
'une  noiseltc. 

Le  30  avril  1898  et  le  24  janvier  I897,à  Kimuenza, 
endant  des  orages,  grêlons  comme  des  œufs  d'oi- 

Le  18  avril  1894,  à  Kenge,  grêle  abondante  par 
une  pluie  d'orage. 

Le  13  août  M<H*>,  à  Luluabourg,  chute  de  glaçons 
transparents  de  2  centimètres  de  largeur  sur  1  de  lun- 
,ueur  et  de  forme  plus  ou  moins  rectangulaire,  pen- 
ant  une  Forte  tornade  venant  de  l'est.  La  chute  de 
laçons  dura  de  13  h.  S5  m.  à  14  h.  3  m. 
En  août  1892,  a  Lusambo,  chute  de  gréions  donl 
lelqucs-uns  avaient  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
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En  juillet  1894,  le  comte  von  Gôtzen  fut  surpris,  à 
l'ouest  du  lac  Kivu,  par  un  orage  pendant  lequel  il 
tomba  des  grêlons  dont  quelques-uns  avaient  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon. 

Dans  la  zone  de  Mokoangai,  le  capitaine  Heymans 
signale  qu'il  y  a  assez  souvent  des  orages  qui  sont 
accompagnés  de  grêle,  et,  d'après  d'autres  renseigne- 
ments, le  même  phénomène  se  produirait  dans  la 
région  de  Djabir. 

H.  —   BROUILLARDS    ET   ROSÉE. 

A  la  côte,  le  brouillard  semble  être  un  phéno- 
mène extrêmement  rare. 

A  Banana  même,  dit  le  Dr  Etienne,  je  n'ai  jamais 
observé  de  brouillard  proprement  dit.  Pendant  la 
période  des  observations,  jamais  la  transparence  de 
l'air  ne  fut  troublée  au  point  de  ne  pouvoir  distinguer 
les  objets  à  une  distance  de  3  kilomètres.  Il  n'en  est 
cependant  pas  de  même  au  pied  des  collines  voisines, 
c'est-à-dire  à  une  petite  lieue  de  distance,  où  les 
habitants  voient  parfois  —  rarement,  il  est  vrai,  — 
un  brouillard  éphémère  assez  dense  pour  ne  rien 
apercevoir  à  quelques  mètres. 

A  Vivi,  les  brouillards  sont  rares  également.  De 
mai  1882  à  juillet  1883,  M.  von  Danckelman  n'en  a 
noté  que  8.  Toutefois,  les  sommets  des  montagnes 
voisines,  qui  ont  à  peine  200  mètres  de  hauteur,  sont 
assez  fréquemment,  comme  dans  le  voisinage  de 
lianana,  enveloppés  débrouillard. 

Quand  on  pénètre  plus  avant  dans  l'intérieur,  les 
brouillards  sont  assez  fréquents  le  matin. 

Dans   les  vallées  qui  environnent  Kimuenza,  les 
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brouillards  sont  nombreux.  On  peut  mêjne  reconnaî- 
tre, du  plateau  où  est  située  la  station,  s'il  a  plu  au 
loin,  car  moins  d'un  quart  d'heure  après  l'averse 
du  brouillard  s'élève  de  toutes  parts  dans  la  vallée. 
Les  brouillards  sur  le  plateau  sont  plus  rares;  de  jan- 
vier à  juin  189o,  le  P.  De  Hert  en  a  observé  25,  tandis 
que  dans  la  plaine  il  en  a  remarqué  75  pendant  le 
même  laps  de  temps. 

A  Luluabourg,  de  juillet  1886  à  juin  1887, 
le  capitaine  de  Macar  a  noté  63  jours  de  brouil- 
lard, dont  presque  tous  de  brouillard  épais,  sauf 
en  juin.  Ces  brouillards  se  forment  la  nuit  et,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  se  dissipent  entre  8  et 

9  heures  du  matin  ;  ils  persistent  rarement  jusqu'à 

10  heures. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  remarques, 
car,  ainsi  que  le  montrent  les  observations  recueillies 
dans  les  différentes  parties  de  l'Etat,  le  brouillard  y  est 
un  phénomène  assez  irrégulièrement  distribué,  et 
soumis  pour  une  bonne  part  aux  influences  locales  : 
voisinage  de  forêts,  de  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes, de  cours  d'eau,  etc.  Il  ressort  toutefois  de 
l'examen  des  nombreuses  données  recueillies  que, 
dans  les  régions  du  haut  fleuve,  les  brouillards  sont 
en  général  très  fréquents  aux  premières  heures  de  la 
matinée. 

Il  en  est  de  même,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la 
rosée,  qui  parfois  est  d'une  abondance  exceptionnelle, 
et  qui  souvent  précède  ou  accompagne  la  formation 
du  brouillard.  Au  bord  de  la  mer,  la  rosée  s'observe 
beaucoup  plus  fréquemment  que  le  brouillard.  Celle 
qui  se  produisit  à  Banana,  le  6  juillet  1890,  fut  telle- 
ment forte  que  l'eau  tombait  des  toits  et  que  le  sol 
était  aussi  mouillé  qu'après  une  averse.  Elle  coin- 
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cidait  avec  le  minimum  thermométrique  absolu  de 
Tannée. 

Bibliographie  :  Tous  les  documents  que  Ton  possède  sur 
le  climat  du  Congo  ont  été  reproduits,  analysés  ou  iésumés 
dans  le  livre  qu'a  fait  paraître  Ja  Société  royale  de  médecine 
publique  à  la  suite  du  Congrès  d'hygiène  et  de  climatologie  de 
la  Belgique  et  du  Congo,  qui  s'est  tenu  à  Bruxelles  en 
août  1897.  Le  chapitre  consacré  au  climat,  rédigé  par 
MM.  Lancaster  et  Meuleman,  contient  de  nombreuses 
observations  inédites,  d'un  grand  intérêt,  plus  uue  liste  des 
travaux  relatifs  à  la  climatologie  africaine  publiés  à  la  date 
du  1er  août  1898.  —  Les  explorateurs  et  les  observateurs  à 
qui  l'on  doit  les  meilleures  données  météorologiques,  sont  : 
MM.  le  Dr  von  Danckelmar,  le  Dr  Etienne,  le  P.  de  Hert,  le 
Rév.  Glennie,  le  Dr  Mense,  le  Dr  Briart,  le  Dr  Vourloud,  le 
Dr  Donny,  le  capitaine  de  Macar,  les  lieutenants  Brasseur, 
Delhaise  et  Lemaire,  le  Dr  Gardines,  de  Permentier,  le 
Dr  Paternotte,  le  Dr  Brackman,  etc. 


CHAPITRE  XIV. 

LES   CONDITIONS   SANITAIRES   (J). 
A.  -  PATHOLOGIE. 

Les  régions  tropicales  peuvent  se  diviser  en  régions 
à  climat  chaud  salubres  et  en  régions  à  climat  chaud 
insalubres. 

Le  climat  n'a  pas  une  action  essentielle  sur  la  salu- 
brité d'un  pays  :  il  en  est  qui  sont  parfaitement  sains, 
où  la  morbidité  et  la  mortalité  des  Européens  sont 
très  faibles,  et  dont  les  conditions  climatologiques 
sont  les  mêmes  que  dans  les  contrées  les  plus  meur- 
trières. Il  est  donc  erroné  de  dire  que  le  climat  d'un 
pays  est  malsain  :  ce  n'est  pas  le  climat,  c'est  le  pays 
lui-même  qui  est  malsain,  beaucoup  à  cause  de  son 
état  social,  mais  surtout  à  cause  de  sa  microbiologie 
pathogène. 

Peu  de  maladies  au  Congo  sont  dues  uniquement  à 
des  influences  météorologiques.  Tout  au  plus,  peut-on 
citer  deux  accidents,  fréquents  d'ailleurs  en  Europe  : 
le  coup  de  chaleur,  produit  par  la  température  élevée 
agissant  sur  l'organisme  entier,  et  l'insolation,  attei- 
gnant les  parties  du  corps  directement  exposées  aux 
rayons  du  soleil. 

L'anémie  dite  tropicale  elle-même  n'est  pas  le  résul- 
tat des  seules  actions  météorologiques.  Les  recherches 

(!)  Ce  chapitre  est  dû  à  ,1a  collaboration  de  M.  le  Dr  Jullien, 
médecin  agrégé  de  la  Compagnie  au  chemin  de  fer  du  Congo. 
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hénialimélnquos  du  docteur  Marestang,  tes  études  du 
professeur  Eijkman,  l'histoire  des  colonies  ne  p> t- 
mettent  pas  de  considérer  le  climat  des  tropiques 
comme  un  facteur  morbide.  La  théorie.  i-l;issiqne  i 
l'acclimatement  qui,  par  son  système  de  régulation 
chimique  du  calorique  animal,  concluait  u  la  dé* 
ebéance  fatale  et  de  plus  en  plus  acceiiiin'o  des  l'uin.'- 
lions  vitales  chez  le  blanc  transplanté  dans  les  zomw 
intertropicales,  n'est  plus  acceptée  en  principe.  San! 
conteste,  l'organisme  doit  s'adapter  aux  conditions 
nouvelles  de  l'atmosphère,  a  la  haute  température 
habituelle,  à  la  tension  élevée  de  la  vapeur  d'eau 
dans  l'air,  telles  qu'on  les  observe  au  Congo;  auss 
COnstate»t-on,  au  début  du  séjour,  des  (rouilles  pas- 
sagers dans  les  fonctions  respiratoires,  circulatoire 
et  dîgeslives,  du  nervosisme.  Ces  modification; 
variables  selon  les  individus  et  l'hygiène  suivie, 
ne  sauraient  entraîner  la  ruine  d'un  organisme,  l.oen 
équilibré. 


L'anémie  tropicale  est   d'origine  pallmlngique   i 
reconnaît  pour  cause  essentielle  la  malaria. 

La  malaria,  vulgairement  la  <i  fièvre  »,  du  noQl 
de  sa  manifestation  la  plus  fréquente,  est  à  la  basi 
de  toute  la  pathologie  du  Congo.  Elle  est  due  à  la 
présence  dans  le  sang  d'un  amibe  appelé  i 
matozoaire  de  Lavcran  ».  Cet  infiniment  peti 
très  probablement  dans  le  sol  et  dans  les  eaux  » 
pénètre  dans  le  corps  humain  par  les  voies  digeslivo 
et  respiratoires.  Los  moustiques  seraient  un  dei 
agents  les  plus  actifs  du  leur  transport  dans  le  si 
des  individus  et  des  animaux. 

Au  Congo,  plusieurs  éléments   combinés  contr 
huent  à   maintenir   la    malaria  à    l'étal  endémique 


aol  argileux,  reposant  sur  un  sous-sol  imperméable, 
vastes  marécages,  forêts  vierges,  petit  nombre  des 
cultures,  ele  Les  nègres  comme  les  blancs  lui  payent 
iribul  ;  nul  n'y  échappe;  tout  au  plus  peut-on,  grâce 
à  une  hygiène  bien  entendue,  arriver  à  un  ceriain 
degré  d'accoutumance,  La  fièvre  malarîale  est  géné- 
ralement rémittente,  «régulière,  sans  aucune  pério- 
dicité dans  li-  Liccés.  Selon  la  violence  de  l'intoxi- 
cation, elle  est  simple  ou  accompagnée  de  compli- 
cations. Parfois,  elle  présente  certains  symptômes  de 
In  lièvre  typhoïde,  sans  qu'on  puisse  cependant  la 
confondre  avec  cette  dernière.  D'habitude,  il  se  pro- 
duit des  phénomènes  bilieux.  L'hématurie,  caracté- 
risée par  ta  présence  de  la  matière  colorante  du 
sang  dans  les  urines,  est  la  manifestation  d'un  êtîH 
grave  d'impaludisme;  elle  atteint  surtout  les  «  vieux 
Africains  ». 

La  dysenterie  est  également  endémique  au  Congo; 
il  esta  remarquer  que  l'assainissement  du  sol  diminua 
la  fréquence  de  celte  maladie  (station  de  Rasoko),  F.Ile 
a  pour  causas  l'usage  dVimx  impures  et  la  contagion. 
tandis  que  les  fièvres  ne  sont  pas  contagieuses.  Les 
refroidissements,  ""e  mauvaise  hygiène  et  la  misère 
pliysi illogique  y  prédisposent  singulièrement.  On  a 
observé,  chez  les  nègres,  des  dysenleries  véritables 
ilii'S  i'i  l,i  pivsenee.  de  parasites  intestinaux.  Il  y  a  plu- 
sieurs degrés  dans  la  dysenterie,  depuis  [a  diarrhée 
tropicale  jusqu'aux  formes  les  plus  graves.  Les  accès 
de  diarrhée  sont  fréquents  et  dégénèrent  souvent  en 
diarrhée  tropicale  chronique  et  en  dysenterie  propre- 
ment dite. 

L'anémie  trouble  profondémenl  les  fonctions  de 
nutrition  ei  met  le  système  digestif  dans  un  état  de 
réceptivité  morbide  accentué.  Tout  écart  de  régime 
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provoqua  des  dérangements  de  eorps  el  s'expie  cruel- 
lement La  dyspepsie  se  présente  boue  toutes  se; 
formes  :  paresse  el  pesanU'ur  siimi;ir;iirs,  maïuint 
d'appéUl ,  acidité,  crampes  d'estomac,  vomisse- 
ments, etc. 

Le  foie,  soumis  à  un  travail  exagéré    : 
pays  chauds  insalubres,  est  souvent  congestionna;  il 
se  produit  parfois  des  cas  d'hépatite  aiguë  ou  chro- 
nique, qui  aboutissent  même  a  l'abcès. 

La  peau  rst  li'  siège  île  <j(uli|iir  ^  maladies  intéres- 
santes. La  surexcitation  des  glandes  sudorlpares 
provoque  la  «  bourbouîlle  »  :  le  pourtour  de  l'orifice 
glandulaire  devient  rouge  el  Baillant,  1 1  peau  se  couvre 
de  taches  îscilées,  quoique  serrées  les  unes  contre  les 
autres.  Cette  affection,  d'ailleurs  bénigne,  eal  i"!1! 
une  d'insupportables  déman- 
geaisons i'i  peut  aller  jusqu'à  priver  do  sommeil. 
La  "  sarne  *  est,  à  l'origine,  une  pustule,  qui  se 
transforme  en  ulcère  atteignant  parfois  la  dîmes 
sion  d'une  pièce  de  5  francs;  la  guérisou  as)  leste 
.'i  laisse  une  cicatrice  parcheminée,  lisse  el  noirâtre, 
présentant  beaucoup  d'analogie  avec  les  cicatrices 
syphilitiques,  ■  L'éléphantiasis  n  trappe  de  préférence 
les  noirs  les  plus  riches,  les  chefs:  «  C'est  la  goutte 
d'Afrique  »,  .lii  le  docteur  Duponl  Les  jambes,  les 
pieds  et  les  testicules  sont  les  sièges  de  prédilection 
de  cette  maladie,  qui  amène  un  développi  menl  énorme 
des  parties  atteintes.  Quant  aux  différents  parasites 
de  la  peau,  citons,  oulrc  la  djique,  don!  cous  im- 
loos  ailleurs,  le  ver  de  Cayor  el  le  filaire  de  Médina 

Il  esl  deux  maladies  Mont  la  nature  esl  encore  mal 
définie  et  qui  attaquent  particulièrement  les  gens  de 
conteur  :  la  béri-bert  et  Ut  maladie  du  sommeil.  Le 
IxVi-bi'-ri,  répandu  dans  toutes  les  contrées 


du  globe,  cM  considéré  comme  uneaflèclion  nerveuse, 
unis  polynévrite,  Elle  est  caractérisée  par  des  para- 
lysies  des  membres,  îles  désordres  psychiques  et  un 
ii  niîiii;i'issi'i])i'  ut  considérable,  souvent  masqué  par  une 
hydropîsie  généralisée  cl  intense.  Les  épidémies  de 
béri-béri  i[iii  se  produisirent,  en  IS!)2,  dans  le  per- 
sonnel du  chemin  de  fer,  semblent  avoir  élé  causées 
par  la  misère  physiologique. 

Dans  la  maladie  du  sommeil  le  patient  éprouve  00 
irrésistible  besoin  de  dormir:  le  sommeil  le  surprend 
parfois  au  milieu  d'une  conversation  ou  d'un  repas; 
il  dépéril  lentement;  les  périodes  de  sommeil  de- 
viennent plus  fréquentes  et  de  plus  longue  durée,  et 
la  mort  survient  pendant  le  coma.  De  véritables  épi- 
démies de  sommeil  ont  été  observées  dans  le  haut 

Congo. 

Lu  syphilis  évolue  avec  rapidité  au  Congo,  mais 
ses  lésions,  plutôt  cutanées,  n'ont  pas  la  même  gra- 
vité que  dans  nos  climats.  Extrêmement  commune 
parmi  les  populations  ayant  subi  le  contact  des 
Européens  et  des  Arabes,  elle  semble  n'avoir  pas 
encore  contaminé  les  autres.  Il  en  est  de  même  de  la 
tuberculose,  qui  affecte  nno  marche  assez  lente  chez. 
les  noirs,  tandis  que  son  évolution  chei  les  Mânes  est 
accélérée  par  le  climat.  Les  affections  ealiirrlialcs  des 
voies  respira  lu  ires  sont  une  importante  cause  do  mor- 
talité dans  ;,i  race  nègre.  Les  cas  de  lèpre  ne  sont  pas 
rares:  des  i  uvriers  du  chemin  de  Ter  en  ont  été 
atteints.  Quant  aux  maladies  épîdémiques  des  régions 
tempérées,  elles  font  défaut  pour  la  plupart;  l'une 
d'elles,  cependant,  la  petite  vérole,  exerce  de  grands 
ravages. 

La  pathologie  du  Congo  ne  comprend  pas  le 
choléra,  la  peste  et  la  fièvre  jaune. 
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B.   '—  HYGIÈNE. 


L'Européen  voyageant  ou  résidant  au  Congo  doit 
se  mettre  à  l'abri  des  influences  climatologiques  et 
fortifier  son  organisme,  afin  de  pouvoir  lutter  le 
plus  avantageusement  possible  contre  les  éléments 
pathogènes,  spécialement  contre  la  malaria.  Pour 
diminuer  les  chances  de  maladie,  il  adoptera  donc 
une  hygiène  spéciale,  qui  ne  diffère  d'ailleurs  en. 
rien  de  celle  des  autres  pays  intertropicaux,  toujours 
bien  durs  pour  l'Européen,  en  leurs  mystérieuses  et 
soudaines  cruautés. 

Ces  précautions  seraient  cependant  vaines  si  le 
colon  ne  possédait  pas  une  bonne  santé  et  une  robuste 
constitution.  C'est  pourquoi  toute  personne  qui  désire 
s'engager  au  service  de  l'État  ou  des  compagnies  com- 
merciales est  soumise,  avant  son  départ,  à  un  examen 
médical,  minutieux  et  sévère. 

Les  engagements  sont  contractés  pour  une  durée  de 
deux  à  trois  ans.  Le  terme  de  trois  ans  est  même  trop 
long,  de  l'avis  des  médecins  coloniaux;  toutefois,  les 
nécessités  administratives  réclament  son  maintien 
jusqu'au  jour  où  les  communications  de  la  côte  à 
l'intérieur  seront  plus  rapides,  Certes,  l'organisme 
peut  supporter  un  séjour  plus  prolongé  sous  les  tro- 
piques; les  exemples  n'en  sont  pas  rares;  mais  sa 
résistance  s'affaiblit  progressivement,  ce  qui,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  l'expose  à  de  graves  accidents  : 
les  fièvres  hématuriques,  entre  autres,  frappent 
surtout  les  anciens  résidents. 

L'ordonnance  générale  de  la  vie  de  l'Européen  au 
Congo  a  une  importance  capitale.  Bien  qu'elle  dépende 
un  peu  de  ses  occupations  professionnelles  et  des 
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saisons,  elle  ne  varie  guère  :  on  se  lève  entre  cinq  et 
six  heures,  au  point  du  jour,  afin  de  profiler  de  la 
fraîcheur  matinale.  Les  vêtements  de  nuit,  les  draps 
de  lit  et  les  couvertures  sont  aussitôt  enlevés  de  la 
chambre  et  suspendus  en  plein  air.  Après  un  tub  et 
un  déjeuner  substantiel,  on  vaque  à  ses  occupations 
jusque  onze  heures  ou  midi,  suivant  qu'on  est  ou  non 
exposé  au  soleil.  On  prend  un  nouveau  tub,  suivi  d'un 
repas  léger  et  d'une  sieste,  et,  vers  deux  ou  trois 
heures,  on  se  remet  au  travail.  A  la  fin  de  la  journée, 
troisième  tub,  remplacement  des  habits  du  jour  par 
des  vêtements  plus  épais,  qui  permettent  d'affronter 
la  baisse  de  la  température,  et  dîner  copieux.  La 
soirée  se  passe  en  amusements  divers,  jusqu'au  cou- 
cher, qui  a  lieu  d'habitude  vers  dix  heures. 

Des  conserves  de  toute  espèce  sont  à  la  disposition 
du  colon.  Le  poisson  et  la  viande  fraîche,  bœufs, 
moutons,  chèvres  et  volailles,  ne  manquent  pas  dans 
les  stations  établies  depuis  un  certain  temps;  mais 
les  légumes  sont  encore  assez  rares.  Les  boissons  dont 
l'usage  est  le  plus  général  sont  l'eau  coupée  devin 
rouge,  le  café  et  le  thé.  Dans  beaucoup  de  stations,  on 
consomme  de  l'eau  de  rivière;  quelques-unes  seule- 
ment possèdent  des  sources.  A  Matadi,  le  personnel 
du  chemin  de  fer  peut  se  procurer  de  l'eau  distillée, 
produite  par  les  appareils  de  condensation  établis 
dans  les  ateliers.  Les  glacières  fonctionnent  à  Borna 
et  à  Matadi. 

Les  vêtements,  destinés  à  protéger  à  la  fois  contre 
l'ardeur  du  soleil  et  contre  le  froid,  sont  de  tissus 
souples,  légers  et  perméables,  taillés  amplement  afin 
de  permettre  la  libre  circulation  de  l'air  et  de  ne  pas 
provoquer  d'irritation  cutanée.  Le  casque  blanc,  en 


230  GÊOGtUPme  PIITSIQI  i. 

moelle  île  Bureau,  en  liège  ou  en  caoutchouc,  i'st  l;i 
coiffure  habituelle;  pour  travailler,  on  utilise  aussi  le 
chapeau  de  feutre  à  double  fond  et  à  larges  borda, 
parée  que  la  vîsîàre  du  casque,  descendant  fort  bas, 
rend  malaisée,  l'observation  des  instruments.  En 
station,  la  chaussure  est  aussi  légère  que  possible; 
pour  les  marchés,  on  préfère  la  bottine  à  semelles 
épaisses  et  débordantes. 

A  l'heure  présenté,  le  choix  île  l'emplacement  des 
stations  est  plus  souvent  subordonné  aux  nécessités 
stratégiques  et  commerciales  qu'aux  lois  de  l'hygiène  : 
il  ne  peut  guère  en  Être  autrement  dans  unejeune 
colonie.  Autant  que  possible,  l'habitation  est  sur- 
levée  de  I  mètre  à  l"'.'io,  afin  d'éviter  les  émanations 
tellunques;  composée  de  matériaux  mauvais  con- 
ducteurs de  la  chaleur,  tels  que  les  briques  et  le, 
boîs,  et  munie  d'un  double  toit  et.  d'une  véranda. 
Cependant,  à  Borna  et  à  Matadi,  quelques  maisons 
sont  faites  eu  tôle  de  ter,  à  doubles  parois;  ces 
matériaux  métalliques  ne  sont  pas  recommandables, 
sinon  pour  la  construction  d'entrepôts  ou  de 
magasins. 

Sur  le  théâtre  des  travaux  du  chemin  de  fer,  on 
rencontre  des  habitations  de  plusieurs  espèces  :  la 
maison  en  Imis,  sans  étage,  à  une  ou  deux  chambres, 
du  style  dit  «  tropical  »,  destinée  aux  postes  fixes,  aux 
stations,  par  exemple;  la  maison  danoise,  en  mile 
bitumée  peinte  de  couleurs  claires,  utilisée  dans  les 
camps  et  fort  appréciée  des  agents,  bien  qu'elle 
s'échauffe  et  se  refroidisse  facilement;  enfin,  la  lente, 
qui  est  un  abri  défectueux.  Dans  les  postes  du  haut 
Congo,  les  maisons  sont  souvent  plus  mal  construites, 
a  cause  des  difficultés  de  première  installation. 

La  question  la  plus  grave  de  l'hygiène  des  pays 
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tropicaux  est  celle  de  l'assainissement  du  sol.  Le  gou- 
vernement s'en  préoccupe  et  prend  des  mesures 
pour  diminuer  la  fréquence  des  incendies  des  herbes 
et  assurer  le  reboisement  méthodique  de  certaines 
régions.  La  mise  en  culture  des  terres  a  été  entreprise 
sur  une  assez  vaste  échelle  autour  des  stations  et  ses 
effets  hygiéniques  ne  se  sont  pas  fait  attendre  : 
Lukungu  et  Basoko  en  sont  des  exemples  remarqua- 
bles. A  Luvituku,  la  situation  sanitaire  s'est  considéra- 
blement améliorée  depuis  le  déboisement  rationnel 
de  la  foret  voisine. 

Bibliographie.  —  Dryepondt  :  Guide  pratique,  hygié- 
nique et  médical  des  voyageurs  au  Congo.  —  Féris  :  Etude 
sur  les  climats  êquatoriaux  —  Jousset  :  Traité  de  V accli- 
matement et  de  V acclimatation .  —  Laveran  :  Du  paludisme 
et  de  son  hématozoaire  —  Mense  :  Rapport  sur  Vétat 
sanitaire  de  Le'opoldville.  —  Murray  :  Eow  to  live  in 
Tropical  Africa.  —  Nicolas,  Lacaze  et  Siguël  :  Guide 
médical  et  hygiénique  du  voyageur  dans  l'Afrique  centrale. 

—  Parke  :  M  y  personal  expériences  in  Equatorial  Africa. 

—  Roux  :  Traité  pratique  des  maladies  des  pays  chauds.  — 
G.  Sée  :  Du  sang  et  des  anémies.  —  Treille  :  Les  conditions 
sanitaires  de  V Afrique  intertropicale  et  en  particulier  du 
Congo.  —  Ludwig  Wolf  :  Ueber  Afrihanisches  Kusten- 
und  Inland  Klima. 


-  * 


■  -"T*.- 


CHAPITRE  XV. 

LA    FLORE. 

LA   BROUSSE.    —    LA   SAVANE.    —    LA   FORET.    —    LA   GALERIE. 
LE   MARAIS.    —    LES   CULTURES. 

La  bassin  du  Congo,  situé  dans  la  zone  intertro- 
picale, présente  la  végétation  qui  caractérise  cette 
partie  du  globe. 

L'ensemble  des  faits  exposés  dans  les  chapitres 
relatifs  au  relief,  à  la  genèse  du  fleuve  et  au  climat, 
permet  d'entrevoir  déjà  très  nettement  la  division  du 
bassin  du  Congo  en  cinq  grandes  régions  botaniques 
qui,  tout  en  offrant  de  très  nombreux  traits  d'analogie 
sous  le  rapport  de  la  répartition  des  espèces,  diffèrent 
radicalement  par  l'aspect  des  paysages.  Ces  régions 
sont  :  1°  la  région  basse  ou  littorale,  comprenant  la 
terrasse  maritime;  2°  la  région  centrale  on  moyenne, 
comprenant  la  terrasse  du  Congo  moyen  ;  3°  la  région 
septentrionale,  comprenant  la  terrasse  de  l'Uele;  4°  la 
région  méridionale,  comprenant  celles  du  Kasai,  du 
haut  Lomami  et  du  Kamolondo  ;  enfin  5°  la  région 
supérieure,  comprenant  l'ensemble  des  terrasses 
situées  au  delà  de  la  chaîne  des   Mitumba. 

La  cause  de  la  diversité  d'aspect  de  ces  cinq 
régions  réside  avant  tout  dans  leur  voisinage  de 
l'océan  ou  des  mers  intérieures,  leur  situation  plus 
ou  moins  proche  de  l'équateur  ou  leur  altitude  plus 
ou  moins  grande.  Ainsi,  la  zone  centrale  traversée 


LA   BROUSSE  233 

par  l'équatcur,  où  la  pluie  tombe  d'une  manière 
presque  continue,  est  un  pays  de  forêts  toujours 
vertes  et  de  végétations  exubérantes,  où  la  flore 
intertropicale  atteint  l'apogée  de  sa  puissance  et 
de  sa  richesse.  Dans  les  régions  septentrionale  et 
méridionale,  situées  à  4°  et  plus  de  latitude  nord  et 
sud,  sur  les  hauts  plateaux  et  les  régions  monta- 
gneuses et  dénudées  de  la  ligne  de  faîte,  l'humidité 
n'est  pas  persistante,  la  saison  sèche  alterne  avec  la 
saison  des  pluies;  c'est  le  pays  de  la  brousse  et  des 
savanes,  coupées  de  galeries  forestières  bordant  les 
cours  d'eau.  Enfin,  tandis  que  dans  la  zone  littorale, 
dans  les  marécages  de  la  bouche  du  fleuve,  s'exerce 
l'action  des  eaux  saumâtres  et  de  la  brise  marine, 
on  constate,  dans  les  steppes  de  la  zone  supérieure, 
l'influence  du  voisinage  des  grands  lacs,  de  la  tempe 
rature  plus  froide  des  hautes  altitudes  et  de  la 
fraîcheur  des  nuits. 

La  brousse,  la  savane,  la  forêt,  la  galerie  et  le 
marais,  tels  sont  les  cinq  aspects  principaux  sous 
lesquels  apparaît  au  Congo  la  végétation.  Nous  allons 
essayer  de  les  décrire,  en  signalant  les  espèces  carac- 
téristiques qu'ils  présentent. 

A.  —  LA  BROUSSE. 

D'énormes  étendues  de  steppes  complètement  her- 
beuses ou  semées  d'arbres  souffreteux,  chétifs,  ma! 
venus  et  tourmentés  chaque  année  par  l'incendie  : 
cassia,  bauhinia,  eriodendron,  euphorbes,  voilà  la 
brousse.  Les  graminées  couvrent  tout  l'horizon;  leurs 
tiges  dures  et  raides  dépassent  deux  ou  trois  fois  la 
taille  d'un  homme  et  portent  des  feuilles  rubanées  : 
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elles  entravent  la  marche  des  caravanes,  â  cause  iea 
coupures  tloul  ou  relises  qu'occasionne  leur  gaine  tran- 
chante. 

C  es1  la  brousse  qui  domine  sut'  les  plateaux  de  la 

ligne  de  faite  ilu  coté  du  Nil  et  (lu  Chari  corni lu 

côté  du  Zamhèse,  c'est  la  brousse  qui  règne  encore 
entre  Borna  et  le  Pool.  Rien  nVst  plus  désolant  que 
le  spectacle  de  ces  steppes  uniformément  jaunes, 
lorsqu'on  arrive  au  Congo  pendant  la  saison  sèche, 
i.'i  l'on  comprend  que  la  brousse  ait  cause  bien  des 
déeeptïons  aux  voyageurs 

Chaque  année,  dans  ces  régions  herbeuses,  les 
indigènes  mettent  le  feu  aux  herbes  desséchées  par 
les  rayons  du  soleil  :  elles  s'allument  comme  de 
l'ctoupe  et  en  un  clin  d'œîl  dos  espaces  de  terrain 
considérables  sont  en  Itammes,  formant  un  océan 
incandescent  qui  emplit  l'air  de  vapeurs  suffocantes, 
Les  progrès  de  l'incendie  sont  d'une  rapidité  inouïe, 
comparable  a  celle  du  galop  d'un  cheval  lance  .1  Rond 
de  train.  Des  légions  d'insectes  s'élèvent  du  brasier; 
ilrs  milliers  d'"i  seaux  insectivores  volètent  au-devant 
de  la  ligne  de  feu,  décimant  les  insectes  fuyants. 
Par-dessus  toute  Cette  masse  ailée,  les  grands  r;ipaces 
dccrivanl  des  paraboles,  s'abattent  el  se  relèvent, 
emportant  lui  petit  quadrupède  ou  un  serpent. 

Quelle  est  la  raison  de  ces  incendies  périodiques'/ 
Fart,  pour  les  nègres,  un  moyeu  d'assainir  le  pays, 
de  le  purger  d'une  quantité  d'iusectes  et  de  n 
c'est  encore  un  moyen  de  chasse  :  le  gibier  e-i  <v|'.ntl.- 
vers  des  points  où  les  indigènes  l'attendent.  Mais 
Bette  coutume  cause  un  grand  préjudice  au  sol  :  elle 
l'appauvrit  et  empêche  le  reboisement.  Le  peu  d'en- 
grais qui  reste  dans  les  cendres  ne  compense  pas  au 
dixième  la  perle  subie.  De  plus,  la  couche  d'humus 
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ésl  dénudée  :  elle  est  balayée  par  le  veut  et  entraînée 
par  les  eaux  quand  revient  la  pluie. 


La  savane  se  développe  autour  de  la  grande  foré 
centrale  du  bassin.  Il  y  a  une  savant'  septentrionale 
au  nord  de  fObangi-Uele;  nue  savane  orientale,  qui 
se  continue  au  delà  duTanganika,  à  travers  les  posses- 
sions allemandes,  jusqu'à  l'océan  Indien;  au  sud,  les 
savanes  du  Rasai  et  du  Katanga;  à  l'ouest,  la  savane 
française,  limitée  vers  la  côte  par  les  forêts  du 
Mayombe  et  du  Gabon. 

Vue  de  loin,  la  savane  ressemble  à  un  verger  planlé 
de  noyers,  de  pruniers  ou  de  pommiers.  La  végétation 
ligneuse  est  généralement  réduite  à  de  petits  arbustes 
4  cime  arrondie,  qui  atteignent  tout  au  plus  6  mètres 
de  hauteur.  La  plupart  perdent  leurs  feuilles  pendant 
la  saison  sèelie;  quelques  espèces  sont  très  com- 
munes :  S&rcocepkftlus  ïambueaaa  ou  etcutentut. 
Anima  africana,  Acacia,  etc.  .Mais  les  graminées,  1rs 
mêmes  que  celles  qui  forment  la  brousse,  remportent 
par  leur  abondance  et  par  la  masse  de  leur  feuillage  ; 
on  les  trouve  partout  où  la  terre  n'est  pas  couverte  de 
bois  ou  livrée  à  la  culture.  Les  plus  fréquentes  Bout 
les  Ptinicum,  parmi  lesquels  le  Paniciim  maximum  uu 
herbe  deGuiuéeet  le  Paaiatm  san<fuinaie,qvL]  donnent 
un  eicallsnt  fourrage;  le  Salaria  gtauca,  aux  épis 
dures;  le  Ttioholœna  splinnUuta,  aux  panieules  d'un 
ruse  violacé;  enlin,  des  Kragrostis,  l'cnnisetiim,  P-is- 

pllliuil,  BlC, 

D'autres  plantes  herbacées  s'y  mêlent  :  des  euphor- 
bes, les  unes  de  grande  taille,  conana  l'eupherbe 
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Tirucalti  ot  l'euphorbe  Hermentitma,  les  autres  moins 
élevées,  rappelant  par  leur  poi'L  les  célèbres  cierges 
du  l'érou;  îles  orchidées,  notamment-  un  t.is.wcltihts 
dressant  des  liges  à  grandes  fleurs  violettes;  des 
aroîdécs  .  iiiiiii-jihophnlliix)  étalant  comme  un  para- 
pluie leur  feuille  gigantesque,  au  sommet  d'un  long 
support;  enfin,  des  lilîacées  bulbeuses,  des  labiées, 
des  commélinéeB,  des  acanthaeées,  elc. 

Dans  la  zone  supérieure,  plus  spécialement  dans 
les  vallées  des  hauts  plateaux  des  Hitumba,  se  mon- 
trent du  véritables  forêts  de  bambous  géants,  altei- 
giiant.  1S  nièlres  de  hauteur.  M.  Cornet  en  a  signalé 
dans  le  Katanga  et  AL  von  Gôtzen  à  l.i  ligne  de  l'aile 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Lowa  de  celui  du  lae,  Kivu. 


La  partie  centrale  du  Congo  moyen  est  couverte 
par  la  forêt  vierge  équatoriale.  Au  nord,  elle  s'étend 
jusqu'à  l'Uele,  au  sud.  jusqu'à  la  iigne  de  l'aile  du 
bassin  de  la  l.ukenie  et  du  lac  Léopold,  a  l'est, 
jusqu'au  pied  de  la  section  septentrionale  de  la  chaîne 
des  Milumba,  à  l'ouest,  jusqu'aux  parages  voisins  des 
monts  de  Cristal.  Là  s'étendait  jadis  la  grande  mer 
intérieure  qui  s'est  écoulée  par  le  col  de  Zinga.  La, 
pendant  des  milliers  et  des  milliers  d'années,  se  sont 
déposés  les  sédiments  qui  constiluent  l'humus  fécond 
dont  est  Formé  le  sol  de  cette  région.  Peu  à  peu,  le 
fleuve  et  ses  affluents  s'y  sonl  creusé  un  lit  et.  sur 
leurs  rives,  comme  dans  l'intérieur  îles  ter  ■ 
élevée  ei  épanouie  une  merveilleuse  végétation,  grâce 
■j  la  pluie  qui,  toule  l'année,  tombe  en  averSQS 
enniinues. 

Dans  nos  forêts  d'Europe, une  mèi ne  e>|  »"re  d'arbres 
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couvre  de  vastes  territoires.  Il  en  est  autrement  des 
forêts  congolaises  :  sur  un  hectare,  on  ne  rencontre 
que  quelques  pieds  appartenant  à  la  même  essence; 
c'est  le  résultat  de  la  lutte  jamais  calmée  des  formes 
.  végétales  qui  se  pressent  les  unes  contre  les  autres 
pour  exposer  leurs  feuilles  à  la  radiation  solaire.  Il 
est  à  noter  que  la  végétation  équatoriale  ne  subit  pas 
de  période  de  repos  :  la  croissance  y  est  ininter- 
rompue. Les  plantes  forestières  qui  perdent  leurs 
feuilles  sont  peu  nombreuses  et  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  régions  soumises  à  une  période  sèche. 
Stanley  nous  a  laissé  d'inoubliables  descriptions  de 
celte  contrée  féconde  : 

Représentez  -  vous ,  dit-il,  un  de  ces  bois  épais 
d'Ecosse,  ruisselant  de  pluie  et  constituant  la  basse 
futaie  d'une  forêt,  dont  les  grands  arbres  attein- 
draient de  50  à  45  mètres  d'élévation.  Représentez- 
vous  un  amas  inextricable  de  ronces  et  d'épines  ne 
recevant  jamais  la  lumière  du  soleil;  des  ruisseaux 
serpentant  paresseusement  à  travers  les  profondeurs 
de  la  jungle;  parfois  un  ailluent  profond.  Représentez- 
vous  cette  merveilleuse  végétation  dans  ses  périodes 
de  fougueuse  croissance  ou  de  morne  décomposition, 
des  jeunes  lianes,  dans  leur  développement  exubérant, 
entourant  le  cadavre  de  quelque  géant  de  la  forêt. 

Ces  lignes  furent  écrites  par  le  grand  explorateur 
au  sortir  de  la  forêt  de  TAruwimi,  dans  laquelle,  au 
cours  de  son  expédition  à  la  recherche  d'Emin-Pacha, 
il  avait  passé  dix  longs  mois.  Auparavant,  il  avait 
déjà  fait  connaissance  avec  les  mystères  de  la  forêt 
vierge  équatoriale;  c'était  en  1877,  lors  de  son  départ 
de  Nyangwe,  avec  Tippo-Tip  : 

Nous  gagnâmes,   dit-il,  la  Mitammba,   cette  forêt 
sinistre  que  nous  avions  en  face  de  nous  depuis  notre 
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dépurl  :  et,  disant  adieu  un  soleil,  nous  entrâmes  dans 
ci-  bois  redoute.  Accoutumés  à  une  marche  rapide, 
liniis  délions    s   arrolcr  sans  fiw.    iilti'iidre  ATOC 

patience  qu'on  pftl  faire  quelques  pas.  fendant  ce 
h ■mps-lii.  1rs  arbres  nous  versaient  leur  rosée,  chaque 
feuille  pleurait  sur  nous;  cl,  de  toutes  les  hram'hes, 
lie  toutes  les  lianes,  île  toutes  les  liges,  l'eau  nous 
arrivait  en  larges  gouttes.  Au-dessus  de  uns  léles,  des 
[ils  de  rameaux  enlaces  nous  cachaient  la  lumière. 
Nous  ne  siuions  pus  si  le  jour  était  clair  ou  sombre, 

ensoleillé  ou  bi-mneuv,  Noua  BWrchkme  ■ ilieu 

d'un   Faible  crépuscule,  celui  des  climats   Lei 
un*    heure  après  le  coucher  du  soleil... 

Et  l'esplûrateur  reprend  plus  loin  : 

Le  lerrilile  sons-bois  qui.  à  l'ombre  des  géants  de 
la  forêt,  encombrait  toul  l'espace,  était  un  miracle 
de  végétation;  c'était  un  inextricable  fourni  dont 

toutes  les  plantes  se  disputaient  chaque  i ce  du 

terrain,  d'où  elles  s'élançaient  avec  une  luxuriance 
que  peut  seule  donner  celle  prodigieuse  serre  chaude. 
Certes,  nous  avions  vu  des  forêts  auparavant,  mais 
celle-ci  devall  faire  époque  dans  nulle  eiihlon.ee,  -■ 
SOUVenir  d'une   iimerl à   ne  jamais  oublier    ioul 

meliiui  lue Lie  à  m.-  misères:  l'obscurité  des  lieux, 

l'humidité  pénétrante,  l'ins.iluhriié  de  l'atmosphère, 
la  monotonie  de  la  scène,  —  toujours  des  branches 
cnhieces,  îles  amas  de  feuillage,  toujours  les  hautes 
tiges  des  arbres  s'élevant  d'une  jungle  éternelle,  où 
H"..-  minus  à  faire  noire  trouée  et  à  passer  en 
rampant   sur  les  mains  et  les  gênons... 

Pans    les  panoramas  qui,  dans  ta  région   de  la 
grande  forêt,  se  déroulent  aux  yeux  ilu  v.  . 
soit  le  long  du  Meuve  si  de  ses  affluents,  soit  ilans  les 
clairières  ou  soua  la  haute  futuie,  quelques  grands; 
arbres    tiennent    une    place    prépondérante,    C'est 
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d'abord  le  baobab  i  \dansonta  digitatai,  l'arbre  géant, 
l'éléphant  végétal  de  l'Afrique  occidentale  tropicale. 
Fréquent  en  certains  points,  comme  è  Borna  et  i 
Kinshasa,  il  disparaît  au  delà  du  Kasai.  Son  tronc, 
qui  n'a  guère  plus  de  1  ou  0  mètres  de  hauteur  du 
sol  à  la  naissance  tics  branche?,  atteint  une  épaisseur 
énorme  :  ou  en  n  mesuré  qui  n'&vaîeni  pas  moins  Se 
Su  mètres  de  lotir. 

Il  y  a  relalivernenl  peu  d'espèces  de  palmiers,  mais 
chacune  d'elles  s  une  aire  de  dispersion  très  vaste. 
Ainsi,  di-iis  grandes  espèces  -i  feuilles  pennées,  VKluh 
gitinesasis  et  le  llaphia  vinifera,  occupent,  h  peu  de 
chose  près,  toute  l'étendue  ilu  bassin,.  L'elaîs,  au  port 
majestueux,  croît  a  profusion  et  forme  parfois  de 
,  •  forêts,  Il  semble  originaire  du  bassin;  son 
aire  d'expansion  est  limitée  par  le  &*  parallèle,  au  sud, 
et  le  Tnuganika,  a  l'est;  il  devient  rare  au  nord  de 
fQele,n'\  existe  pins  qu'à  fétat  d'exception.  Le  raphia, 
qu'on  voit  déjà  en  masses  touffues  dans  les  criques  -lu 
bus  Congo,  se  rencontre  surtout  dans  le  haut  fleuve 
Le  Pkoeiiix  spinosa  ou  dattier  sauvage,  est  un  palmier 
séante  formant  des  huiliers  impénétrables  le  long  du 
fleuve.  !-'■  Calamus  secuntHflortts  est  de  taille  plus 
petite  :  il  n'atteint  ijue  3  on  1  mètres,  tandis  que  les 
autres  palmiers  on  I  presque  tous  8  à  lu  mètres.  Citons 
encore  deux  grands  palmiers  qui  se  renconlrenl  B  pi  Q 
pies  dans  toute  la  zone  tropicale  du  globe  et  qui  sont 
particulièrement  abondants  au  Congo  :  le  Borassvs 
fltibcUifiii'inïs  et  l'tlypfuiene  guiaeentis.  Enfin,  le  i'mi- 
dartBs  qui  fail  partie  d'une  famille  voisine  de  celle  des 
palmiers,  montre  partout  ses  feuilles  lancéolées  al  en 
fouflfea. 

Les  grands  arbres,  très  nombreux  dans  toutes  les 
forêts,  appartiennent  aux  espèces  les  plus  diverses. 
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dépari j  et, disant  adieu  au  soleil,  nous  entraînée  dans 
ce  bois  redouté,  accoutumés  à  une  marche  rapide, 
nous  devions  bous  arrêter  sane cesse,  attendre-avei 
patience  qu'on  pût  faire  quelques  pas,  Pendant  ce 
l.uups-là,  1rs  arbres  nous  versaient  leur  rosée, chaque 
feuille  pleurait  sur  nous;  et,  de  tontes  tes  branches, 
de  toutes  les  lianes,   fie    toutes    les  liges,    Tenu    nous 

arrivuil  en  larges  poulies,  Au-dessus  de  nos  létes,  dos 
liis  do  rameaux  entâtes  nous  cachaient  lu  lumière. 
Nous  ne  savions  pus  si  le  juin'  éinii  eluir  un  sonilire, 
ensoleillé  ou  brumeux.  .Nous  imirrliious  au  milieu 
d'un  I'îhMi'  i'iv|>u>fiilr.  relui  îles  eliniats  tempérés 
une  heure  après  le  coucher  du  soleil... 

Et  l'explorateur  reprend  plus  loin  : 

Le  terrible  sous-bois  qui.  à  l'ombre   îles  gentils  de 
lu   foret,  eileorubrail    tout    l'espace,  étail  un  miracle 

île    variai  ion  ;    e'rliiil    un    inc\trie!itd''    I Te    duni 

toutes  les  plantes  se  disputaient  chaque  pouce  du 
terrain,  d'où  elles  s'élançaient  avec  une  luxuriance 
ijiie  ("'iil  seule  donner  eel  te  prodigieuse  serre  ebaude. 
Certes,  IlOUS    avions  ni    des   I01VI5   auparavant,  liiiiis 

cellc-ei  devait  faire  époque  dans  noire  existence, — 
souvenir  d'une  ain<Tluuic  à  m-  jamais  oublier  Tout 
mettait  te  comble  ù  nos  misères:  l'obscurité  des  lieux, 
l'humidilé  pcnélraiile,  l'iiissilulirilé   île  l'atmosphère, 

\i iiMiiooie  do  la  scène,  —  toujours  des  branches 

enlaeérs,  des  muas  de  teuillage,  toujours  les  hautes 
liges  des  arbres  s'êlivant  d'une  jungle  éternelle,  où 
nous  avions  S  i n ■  i ■« ■  noire  trouée  et  S  passât  en 
rampant  sur  les  mains  el   les  genoux... 

Dans  les  panoramas  qui,  dans  la  région  d8  la 
grande  Fore"!,  se  déroulent  aux  yeux  du  voj 
soit  le  long  du  fleuve  el  de  ses  affluents,  soit  dans  les 
clairières  OU  sous  l'a  haute  futaie,  quelques  grands 
arbres    tiennent    une    place    prépondérante.    C'esl 


d'abord  li'  b.u.'bab  iAJinisiDiia  iliijiliiln  ,  l'arbre  géant, 
l'éléphant  végéta]  de  l'Afrique  occidentale  tropicale. 
Fréquent  en  certains  points,  comme  ;'i  Borna  et  a 
:,.  il  disparait  au  delà  du  Basai.  Son  [mm. 
qui  n'a  guère  plus  ■  1  •  ■  i  nu  3  mètres  de  hauteur  du 
snl  fi  !;i  naissance  des  brandies,  atteint  une  épaisseur 
énorme  :  on  en  a  mesure  qui  n'avaient  pas  moins  de 
30  mètres  de  tour, 

H  y  a  relativement  peu  d'espèces  de  palmiers,  mais 
chacune  d'elles  s  une  aire  île  dispersion  1res  vaste, 
Ainsi,  n'eus  grandes  i-s|ièci_'s  \  feuilles  pennées,  l'Etais 
guinmwu  el  te  Raphia  viniferti,  occupent,  a  peu  de 
chose  preft,  toute  l'étendue  du  bassin.  L'elaïs,  au  porl 
majestueux,  croît  a  profusion  et  Tonne  parfont  de 
véritables  Forêts.  Il  semble  originaire  du  bassin;  son 

aire  d'exi ston  esl  limitée  par  le 8* paratlife.au  sud, 

et  le  Tanganika,  i  t'est;  il  devient  rare  au  nord  de 
l'L'ole,  n'y  existe  plus  qu'a  l'état  d'exception.  Le  raphia, 
qu'on  voil  déjà  eu  masses  touflues  dans  les  crique*  du 
bas  Congo,  se  rencontre  surtout  dans  le  haut  ftenve. 
Le  Phoeiifa  spiiwsa  ou  dattier  sauvage,  est  un  palmier 
acauli'  formant  des  hal  liera  impénétrables  le  long  du 
fleuve.  Le  Calamm  êeeanâifiorm  est  de  taille  plus 
petite:  il  n'atteint  que  3  ou  i  mètres,  tandis  que  les 
autres  palmiers  nul  presque  tous  «à  10  mètres.  Citons 
encore  deux  grands  palmiers  qui  se  rencontrent  a  peu 
pi  es  dans  toute  la  zone  tropicale  du  gtobs  el  qui  sont 
particulièrement  abondants  au  Congo  :  te  Bora$$tt8 
flabeUiformU  et  l'Iluphacne  uiùncfiifis.  Lutin,  le  Pan- 
danui  qui  rail  partie  d'une  famille  voisine  de  celle  des 
palmiers,  montre  partout  ses  feuilles  lancéolées  et  en 
touffes. 

Les  grands  arbres,  très  nombreux  dans  toutes  les 
forêts,  appartiennent,  aux  espèces  les   plus  diverses. 
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Il  en  est  i|iii.  comme  \a  Sarcoeephalus  Ihdilenchi  ou 
acajou  jaune  du  Congo,  atteignent  fit)  et  60  mètres  de 
hauteur.  Cou  tentons-nous  de  mentionner,  parmi  les 
plus  répandus  et  les  plus  intéressai  1 1  s  :  HHd/idiJn 
aft'kana,  ou  teck  africain,  \'Aan-iu  faniesiana,  le 
Bombax  peiitandrum  ou  arbre  a  coton,  le  luiiiarindus 
indien  ou  tamarinier.  l'Iniiupa  yiiboncusix  ou  obu,  le 
Pentaclethra  nuicrophy lia  ou  inull:i  panza,  \eCanarium 
sttplni  (M.i  safoulier,  le  Xyltqiinim  iiethinpicuni  ou 
poivre  de  Guinée,  le  Mont/dora  myrislira  ou  musca- 
dier de  Caliibnsh,  le  Cola  acuminata  et  le  Cola  Batlayi 
ou  kolafier,  des  trachylobium  ou  arbres  S  copal,  lu 
Bijcû  oivllana  ou  rocoayer,  le  Mangifera  indien  ou 
manguier,  I'.Icoikim^ioh  occidentale  ou  anacardier, 
le  Bulynisjiermnm  parkii  du  arbre  8  beurre,  la  tfu- 
ia»ij/a  Sinilliii  et  beaucoup  d'autres  encore. 

A  l'ombre  des  grandes  essences,  dans  les  sous- 
bois,  se  développent  des  milliers  d'arbustes,  tionl 
nous  ne  pouvons  entreprendre  de  donner  une  nomen- 
clature. Les  plantes  herbacées  qui  dominent  sont  les 
fougères,  les  amomum,  les  costus,  quelques  scïta- 
minées  et  quelques  eummélinacées.  Ou  voil  parfois 
îles  Heurs  admirables  :  le  Lissoehilus  giganlem,  une 
orchidée  donl  la  hampe  florale  es1  longue  de  8"S0 
et  garnie  {le  fleurs  roses  à  la  belle  pourpre,  et 
Vlluemaiithus  Lindriri,  une  amaryllidée  dont  les 
ombelles  portent  [dus  de  cent  Heurs  de  cinq  cen- 
timètres d'ouverture,  d'un  rose  saumon  teinte  d'écsr- 
late. 

Sur  beaucoup  d'arbres,  on  trouve  des  lyenpndiacécs, 
des  cactées,  des  orchidées  qui  vivent  en  epijdiy1.es, 
c'est-à-dire  s'installent  sur  les  troncs  seulement  et  sur 
les  branches  et  se  nourrissent  de  l'eau  îles  pluies. 
D'autres,  des  ttroldèes   ei    des   fougères,   grimpent 
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comme  le  lierre,  1«  long  des  tiges,  au  moyen  de  ra- 
cines adventives. 

D'innombrables  lianes  serpentent  à  travers  les 
forêts.  Elles  s'enroulent  autour  des  troncs,  qu'elles 
finissent  parfois  par  étrangler,  s'accrochent  aux 
branches  au  moyen  d'épines  crochues,  de  racines- 
crampons  ou  de  vrilles,  et  arrivent  ainsi  à  établir  leur 
appareil  foliaire  au  sommet  des  cimes,  afin  de  l'ex- 
poser directement  aux  rayons  du  soleil.  Leurs  tiges, 
longues  parfois  de  GO  à  80  mètres,  épaisses  de  30  à  40 
centimètres,  affectent  des  formes  curieuses.  Tantôt, 
ce  sont  des  cables  gigantesques,  à  section  cylindrique, 
tendus  jusqu'aux  branches  les  plus  élevées  des  arbres 
et  retombant  en  courbes  gracieuses  ;  tantôt,  ce  sont 
des  tiges  aplaties  qui  rampent  sur  la  terre,  puis  se 
relèvent  vers  le  ciel  pour  atteindre  le  dôme  de  verdure. 
Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  lianes;  les  plus  com- 
munes sont  les  Landolphia,  ou  lianes  à  caoutchouc, 
les  Strophantus,  les  Combretum,  les  Bauhinia,  les 
Lygodium  scandens  et  volubile. 

D.  —  LA  GALERIE. 

La  forêt  se  continue  à  travers  les  savanes,  le  long 
des  cours  d'eau.  Les  nombreux  affluents  de  l'Uele, 
du  Kwango,  du  Kasai,  du  Lomami  -sont  bordés  de 
bois  que  les  explorateurs  ont  appelés  galeries  à  cause 
de  leur  disposition  singulière.  En  beaucoup  d'en- 
droits, la  rivière  coule  à  une  si  grande  profondeur 
que  la  futaie  de  ses  bords  ne  s'élève  guère  au-dessus 
du  niveau  de  la  plaine. 

Vues   du   dehors,   dit   Schweinfurlh,   les   galeries 
ressemblent  à  un  mur  de  feuillage;  l'enceinte  fran- 
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Chl6,  VOUS  VOUS  11 V«    (UU1S  ri  m;  ini-iini'  00,  plutôt, 

dans  nu  temple  'limt  h  (-(iliirm:i.|.-  soutient  La  Iripte 
m.i'Ui'.  Les  piliers  lia  eetle  nul  ont,  en  moyenne, 
1011  pieds  île   hauteur;   les  plus   Las  arrivait)  h  70. 

Des  gulrrirs  innilis  uimtjiIi's  ■.'niniynl  !i  dl*OÏH  <■!  11 
(rauclic  el  iloiuieiil  accès  à  îles  tnis  rôles  remplis, 
COmnu  l'iiM'um-  priin'ipidi;,  iln  murmure  harmonieux 
il':s  feuillages...  Aussi  loin  qu'il  puisse  atteindra, 
l'uni  1  n'aperçoit  que  verdure.  Les  étroits  sentiers  ijuî 
-i-  déroulent  sous  les  fourrés  .m  qui  1rs  tournent 
son!  riMiijnisi's  ili  miui,<-Ik,n,  foi'iin-1's  par  les  racines 
nues  cl  saillîmes  i|oi  retiennent  lu  terre  sj gieusc, 

E.  —  LE  MAREC.UïE, 

En  raison  ilu  faible  développement  île  l'Etat  sur 
la  côte,  la  flore  littorale  n'a  guère  d'importance, 
en  dehors  des  étranges  murailles  de  palétuviers 
[KMxopliora  mangk)  qui  garnissent  l'estuaire  du 
Congo. 

Dans  toutes  les  parties  marécageuses  du  pays,  ou 
rencontre,  avec  les  joncs  et  les  roseaux,  le  papyrus 
{Cyperus  papyrus).  Haut  de  3  à  4  mètre»,  il  se  présente 
en  forêts  estréniûxaenl  denses  dans  les  lagunes,  y 
forme  des  îlots  et  tend  même  à  les  combler.  L'am- 
bateh  (Ileriiiiu'urti  chiphnu-ylon)  pousse  éijaleiiuriil  en 
('■[i.iis  Fourrés  dans  les  parties  basses  des  grands  lacs 
qui  s'assèchent  ;  ses  tiges,  hautes  de  S  à  7  mètres, 
dépassent  de  beaucoup  les  sommités  des  papyrus  si 
des  roseaux. 

La  flore  aquatique  compte  une  multitude  d'autres 
piaules  ;  sagittaires,  nénuphars,  pistia  straliotfiS, 
jussiaea,  utrîculaïres,  azolla,  chara,  algues,  etc.  Si- 
gnalons les  podostemacées,  donl  l'aspect  rappelle 
tantôt  uni'-  mousse,  tantôt  une  algue  ou  un  chara,  cl 
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qui  se  plaisent  dans  les  cataractes,  IJ  où  aucun  autre 
végétal  ne  peut  vivre.  , 


Au  milieu  des  jaunes  étendues  île  la  brousse,  des 
grands  pares  de  la  savane,  voire  des  luxuriantes 
frondaisons  de  ta  forât,  on  aperçoit  souvent  des 
Wpaecs  cultivés,  des  champs  où  eroissenl  des  légumes 
et  des  céréales.  Il  es!  môme  rare  qu'un  village  ne 
soit  pas  enlourê  d'une  ceinture  de  plantations, 
qui  lui  fait  un  cadre  des  plus  pilloresque.  C'est 
ainsi  que,  dans  toute  l'étendue  du  bassin,  pousse 
le  bananier  {Musa  mpiealum,  Stusa  paradisiaca] 
qui,  au  même  titre  que  l'élaïs,  peut  être  considéré 
comme  un  des  végétaux  caractéristiques  du  Congo. 
A  chaque  pas,  on  voit  ses  magnifiques  feuilles 
en  panache  d'un  vert  tendre,  qui  se  déclinent 
lamentablement  à  la  premiers  tornade,  pour  être 
aussitôt  remplacées  par  de  nouvelles  pousses,  ses 
lleurs,  couleur  chou  rouge  clair  et  ses  beaux  fruits, 
qui  se  présentent  en  régimes  violets,  rouges  ou 
dorés. 

[.es  plantes  alimentaires  les  plus  cultivées  sont  le 
manioc,  la  patate  douce  et  l'igname;  1rs  champs  de 
céréales  se  rencontres!  surtout  dans  le  nord  et  dans 
l'est:  maïs,  sorgho,  millet,  riz,  éleusinc,  canne  à 
sucre.  Signalons  encore  l'arachide  et  le  papayer,  dont 
les  indigènes  mangent  les  fruits,  et  deux  plantes  à 
fumer  :  le  chanvre  et  le  tabac. 

Lu  Hure  congolaise  i'si  ivpn'si.'iilée,  au  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  par  un  herbier  assez  considé- 
rable.   Le  même  établissement  et  l'IiMitut    île  Koni- 
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bloux  possèdent  dans  leurs  serres  chaudes  des  spéci- 
mens vivants  de  plantes  de  la  colonie. 

Bibliographie  :  Chapel  :  Le  caoutchouc  et  la  gutta-percha. 

—  Dewèvre  :  Les  plantes  utiles  du  Congo,  —  Id.  ;  Les 
caoutchoucs  africains.  —  Durand  et  Schinz  :  Études  sur  la 
flore  du  Congo.  —  Laurent  :  Résumés  des  leçons  de  bota- 
nique et  d'agriculture.  —  Oliver  :  Flora  of  Tropical  A  frica. 

—  A.-J.  Wauters  :  Bibliographie  du  Congo.  Le  chapitre  IX 
de  cet  ouvrage  catalogue  290  titres  d'ouvrages  et  de  notices 
sur  la  flore  du  Congo  et  de  l'Afrique  équatoriale. 


CHAPITRE  XVI. 

LA     FAUNE. 

Le  bassin  du  Congo  n'a  pas  de  faune  spéciale.  Ses 
animaux  caractéristiques  sont  ceux  de  l'Afrique  équa- 
toriale  :  les  savanes  et  les  bois  sont  parcourus  par  des 
bandes  d'éléphants,  de  buffles,  de  zèbres  et  d'anti- 
lopes; les  hippopotames  et  les  crocodiles  régnent  dans 
les  cours  d'eau;  dans  toutes  les  futaies  il  y  a  des 
singes  ;  partout  l'on  trouve  les  termites,  les  fourmis 
et  les  moustiques. 

Les  contrastes  que  l'on  observe  dans  la  répartition 
des  genres  dépendent  principalement  de  la  nature  de 
la  végétation.  Tandis  que  la  brousse,  soumise  au 
régime  périodique  des  incendies,  sont  pauvrement 
peuplées,  les  forêts  et  les  savanes  de  la  zone  centrale 
et  de  la  zone  supérieure  sont  prodigieusement 
habitées  ;  clans  les  plaines  herbeuses  du  Katanga  et  du 
haut  Lualaba,  par  exemple,  on  voit  quelquefois  réunis 
plusieurs  milliers  de  pièces  de  gibier  d'espèces 
variées. 

Mammifères,  —  L'éléphant  avait  jadis  pour  habitat 
l'Afrique  entière,  depuis  les  forêts  de  l'Atlas,  au  nord, 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  au  sud.  A  la  suite 
de  l'occupation  graduelle  du  continent  et  de  la  chasse 
incessante  dont  il  est  l'objet,  le  puissant  pachyderme 
se  retira  vers  les  régions  du  centre,  dont  ses  trou- 
peaux peuplent  aujourd'hui  les  forêts,  dans  les  bas- 
sins du  Niger,  du  haut  Nil,  du  Zonibtafe  eX  &a  Ç>ç>w^ 
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Sa  disparition  a  brève  échéance,  que  certains  écrivains 
se  plaisent  a  prédire,  ne  saurait  encore  se  pronosti- 
quer sérieusement,  du  moins  pour  le  bassin  du  Congo, 
où  tous  lus  explorateurs  ont  pu  enregistrer  sa  pré- 
sence. La  plupart  des  forêts  sont  sillonnées  de  sen- 
tiers tracés  par  le  passage  turbulent  des  çléph, mis  ; 
des  villages  cl  des  champs  sont  dévastés  la  nuit  par 
ces  hôtes  désagréables  ;  di's  troupeaux,  parfois  consi- 
dérables, se  montrent  aux  voyageurs  dans  les  plaines 
et  à  la  lisière  des  bois. 

L'hippopotame  habite  les  cours  d'eau,  les  étangs  et 
les  rives  des  lacs.  Plus  encore  que  l'éléphant,  il  aime 
la  sneiélédc  ses  semblables;  généralement,  il  appa- 
raît par  groupes  de  trois  à  dix  individus;  dans  cer- 
taines rivières,  notamment  le  Kasai  et  la  Sanga,  on 
en  rencontre  même  des  bandes  de  plusieurs  cen- 
taines; faut-il  dire  combien  cs(  encombrant  l'attrou- 
pement de  ces  amphibies,  lorsqu'ils  s'avisent 
couper  l>i  passage  d'une  rivière t  L'hippopotame 
du  Congo  est  l'hippopotame  commun;  eependa.n1 
M.  Ilni'le,  au  Sonkuru  et  duns  le  district  du  Lua- 
laba,  a  rencontré  des  troupeaux  de  to  à  il)  b>'ies, 
dont  auci.nie,  i.lit-il,  o'élail  plus  grande  qu'une  vache 
d'AIderney;  l>11cs  dépassaient  eu  hauteur  l'hippopo- 
tame de  Libéria,  do  petitesse  connue,  mais  n'attei- 
gnaient pas  la  moitié  de  la  taille  des  autres  hippopo- 
tames. 

Tandis  que  l'éléphant  et  l'hippopotame  sont  nom- 
breux partout,  le  rhinocéros  ne  se  trouve  qu'en  quel- 
ques points  du  Kalanga,  du  Alanyema  et  du  bassin 
septentrional  du  Bomu.  Il  est  rare  et  appartient  à  l'a 
i>iVr  bicorne  dont  l'habitat  s'étend  de  la  Cafrerie  à 
l'Abvssi 

Les  zèbres  VtVfnt  exclusivement   dans  les  plaines 
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-  iln  Katanga  <■[  dans  les  savanes  voisines  'lu 

Tnnganika,  Tous  les  explorateurs  do  ces  régions  se 

plaisent  à  décrire  les  évolutions   rapides  de   leurs 

troupes  graeieuses,  comptant  parfois   100  individtlï. 

Trois  espèces  de  s;in^li.-i-s  s,:  rencontrenl  fr&pHaa- 
ment  :  le  phacochère,  sflreux  animal  armé  de  terri- 
bles défenses;  le  potomoeochère  des  buissons  et  le 
potamococbèra  a  oreilles  en  pinceaux,  tous  deux 
moins  grands  que  le  précédent,  établis  vers  le  nord. 
Le  dentier  ÛSl  ilntii.-sliipié  chez  les  Monihulu. 

Parmi  les  ruminants,  citons  d'abord  les  buffles,  qui 
vivent  en  troupeaux  nombreux  dans  tout  le  bassin. 
Ce  sont  ;  le  I'iiIhiIiix  oifffr,  dont  le  BÏgQe  caractérls- 
i  i ■: [ i j -  est  constitué  par  une  protection  frontale  for- 
mant lu  Ime  des  cornes;  un  buffle  ressemblant  au 
premier,  mais  ayant  la  tète  et  le  eo!  recouverts  d'une 
crinière  épaisse;  enfin,  le  ■■■  1jt.iI'  sauvage  ■■,  plus 
ippelant  a  s'y  méprendre  le  taureau  domes- 
tique. 

La  famille  des  antilopes  a  de  nombreux  représen- 
tants, depuis  les  antilopes  naines,  pas  plus  grandes 
qu'un  petit  chien,  jusqu'aux  espèces  géantes.  On  en 
trouve  nu  moins  une  quinzaine  de  variétés  :  tes 
gazelles,  les  pallahs,  les  springerbocks,  les  ébolragues 
(reïtboeksl.lescephîiluplies,  les  coudons,  les 
1rs  oryx,  les  kohes,  les  addax,  les  cannas,  les  caa- 
mas,  les  gnous,  les  waterbocks,   les  Iragélaphes. 

L'existence  de  lions  dans  le  bassin  central  est  mise 
en  doute  par  certains  voyageurs  ;  quelques-uns  seule- 
ment affirment  en  avoir  vu  ou  entendu  ;  les  dépouilles 
île  ces  félins  que  possèdent  plusieurs  chefs  peuvent 
provenir  des  régions  extrêmes- de  ITJele,  du  Katanga 
et  du  Tanganika,  où  se  rencontre  le  roi  des  animaux, 
et  où  il  causç  de  grands  ravages.  Le  lion  du  Katanga, 
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remarquable  pur  sa  forte  taille,  est  dépourvu  de  crî- 

nir-ic. 

Le  carnassier  caractéristique  du  Congo  est  le 
léopard.  Il  ae  tient  surtout  là  où  ic  gibier,  principa- 
lement l'antilope,  assure  sa  nourriture.  C'est  pourquoi 
il  est  plus  abondant  dans  IX'ele,  le  Rasai,  le 
Manyema  et  le  Katanga  que  partout  ailleurs. 

Le  chacal  et  l'hyène  ne  sortent  qu'après  le  coucher 
du  soleil  :  la  nuit,  leur  cri  déchirant,  trahit  leur  pré- 
sence dans  les  solitudes  africaines.  L'hyène  du  Congo 
est  l'hyène  tachetée.  Le  cyn hyène  a  été  signalé  dans 
les  bassins  du  Koto  ci  du  l-Joinu,  par  MSf.  Hanolel 
et  Stroobant  et  dans  la  région  des  chutes,  par 
M.  Weyns;  ces  carnassiers,  qui  tiennent  a  la  fois  de 
l'hyène  et  du  chien  sauvage,  aboient  comme  nos 
chiens  de  chasse.  Quant  au  lynx,  M.  Brasseur  l'a 
signalé  au  Katanga. 

Les  mangoustes,  les  civettes  et  les  genelles  rendent 
les  plus  grands  services  en  dévorant  les  œufs  de  cro- 
codiles. 

Les  rongeurs  ne  manquent  pas  :  écureuils,  pore- 
épics,  lièvres,  rats,  etc.  Les  rais  fourmillent  dans 
presque  toutes  les  huttes  indigènes  i-i  omslituent  un 
véritable  fléau.  Ils  s'en  prennent  même  à  l'homme  et 
profiterai  parfois  du  sommeil  des  noirs,  dit  M.  Ilhanis, 
pour  leur  ronger  les  pieds.  La  variété  musquée  est 
assez  commune  :  l'animal  est  gris  et  a  le.  nez  long;  tout 
ce  qu'il  touche  est  infecté  de  la  mauvaise  odeur  du 
musc  pendant  plusieurs  jours  :  un  seul  de  ces  rats,  si 
on  ne  réussit  h  le  capturer,  suffît  pour  vous  obliger  à 
changer  d'habitation. 

L'ordre,  des  quadrumanes  est  peut-être  le  mieux 
représenté  de  tous.  Dans  les  régions  boisées,  on  voit 
des  gorilles  qui  atteignent  deux  mètres,  Le  chimpanzé 
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est  signalé  presque  partout;  il  ne  dépasse  guère  in'S0. 
Les  cynocéphales  se  complaisent,  dans  les  montagnes; 
M.  Cornet  en  a  vu  courant  sur  les  roches  de  Ni  gorge 
du  Nïilo.  L'espèce  qu'on  rencontre  généralement  est 
le  babouin;  pris  jeune,  il  s'apprivoise  facilement  et 
devient  1res  familier.  .Mais  les  cercopithèques  sont  par 
excellence  les  singes  du  Congo  ;  turbulents,  tapageurs, 
ils  vivent  pai  trempes  de  toO  à  200  individus,  sac- 
cageant les  plantations,  Mentionnons  encore  W  col- 
lobes  et  les  semnopilhèqucs,  nombreux  en  différente 
points  et  dont  les  fourrures  sont  très  appréciées;  et 
un  lémurïen,  le  plus  petit  singe  du  momie,  pas  plus 
gros  que  le  poing. 

Le  laminlin  ou  poisson-femme,  qui  appartient! 
l'ordre  des  siréiiides,  n'a  rien  de  gracieux  dans  son 
aspect,  et  son  grognement  ne  correspond  guère  aux 
accents  enchanteurs  dos  sirènes  dont  parle  Homère. 
Il  est  l'objet  d'une  chasse  active  et  on  peut  entrevoir 
sa  disparition  prochaine,  l'n  autre  mammifère  aqua- 
tique, le  Polomogale  velox,  qui  offre  une  certaine 
analogie  avec  la  loutre,  a  été  vu  à  îsangila, 

On  a  constaté  la  présence  au  Congo  de  plusieurs 
espèces  d'édentés  :  paresseux,  oryetéropes  et  pan- 
golins. Le  nocturne  oryetéropo  du  Cap  qui  se  nourrit 
de  fourmis  et  de  termites  a  été  signalé  au  Kalauga, 
par  M.  Cornet,  Le  pangolin  tricuspide  a  été  vu 
dans  le  bassin  de  l'I'elc,  par  Junker,  à  Banana,  par 
M,  Ji ilinslon;  cet  animal  singulier  rend  aux  noirs,  en 
détruisant  les  fourmis,  autant  de  services  que  les 
chauves-souris  en  chassant  les  insectes  ailés. 

Un  trouve  plusieurs  espèces  de  chéiroptères,  parmi 
lesquelles  nous  signalerons  la  roussette.  Ces  chauves- 
souris  vivent  quelquefois  en  bandes  innombrables. 
Dans  un  village,  en  faco  du  confluent  de  l'I'bangi,  on  a 
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observé  que  quelques  arbre*  donnaient  asile  â  une 
v.'cihihlr  colonie  do  ces  animaux;  ceux-ci  B*y  étaient 
multipliés  du  telle  l';i(.vn  que  toutes  les  branches  en 
i''iaî>'jii  clinj-gées,  à  se  rompre.  Le  D' llimle  dit  que, 
lors  de  sa  montée  du  Kasaî,  un  jour,  à  midi,  les 
chauves-souris  passèrent  eii  si  grand  nombre  que 
l'air  en  lui  soudainement  ab 

Oiseaux-  —  A  peine  a-t-oo  pénétré  dans  l'estuaire 
du  lleuve,  que  l'on  esl  frappe  par  l'abondance  des 
oiseaux.  Les  oiseaux  de  proie  :  aigles,  vautours, 
i -,  faucons  et  hiboux  sont  nombreux.  Partout 
on  trouve  \<-  perroquel  gris  à  queue  rouge  :  à  la 
tombée  du  jour,  on  eu  voit  des  nuées  retourner,  d'un 
vol  lourd)  vers  leurs  nids.  La  plupart  des  villages 
■  i  des  perroquet*,  pris  tout  jeunes  et  rendus 
sociables.  Dans  la  même  famille  se  classent  les  lou> 
cans,  les  perruches  vertes  ei  les  calaos. 

Les  passi'reimx  ou  oiseaux  chanteurs  ne  méritenl 
pas  cette  dernière  appellation  au  Congo,  où  les 
son!  presque  dépourvus  de  chant;  la  nature  leur  a 
plutôt  réservé  les  chatoyâmes  couleurs.  La  liste  des 
passereaux  est  longue  :  bengalis,  veuves,  cardinala, 
bergeronnettes,  tisserins  jaunes,  mar  lins-pécheurs, 
engoulevents,  merles,  foliolocules,  oiseaux  du  miel 
el  aussi  le  superbe  corydéal  au  plumage  éclatant. 

Sur  les  bancs  de  sabir,  dans  1rs  marécages,  vit  une 
faune  d'échassiers  et  d'oiseaux  aquatiques,  parmi 
lesquels  sont,  sans  doute,  représentés  les  deux  tiers 
des  espèces  habitant  le  globe  :  hérons,  cigogne», 
grues,  ibis,  aigrettes,  marabouts,  poules  su  lia  nés, 
poules  d'eau,  oiseaux-serpents,  rinkops,  p- 
canards,  pluviers  gris,  oies  à  éperons,  etc,  Dans  les 
parages  du  confluent  de  la  Lukuga,  M,  llinde  pagaya 
des  heures  durant,  a  travers  la   plus  grande  bande 


d'oiseaux  qu'il  eût  jamais  vue  :  la  rivière  et  u 

le» Iles  et  les  plaines,  aussi  loin  que  l'œil  pouvait  voir, 

étaient  littéralement  couvertes  d'oies  blanches. 

Dans  la  famille  des  pigeons,  on  signale  le  ramier, 
le  pigeon  vert,  la  tourterelle;  parmi  les  gallinacés, 
les  tooraccos,  les  perdrix,  les  pintades. 

L'autruche  n'appartient  pas  a  la  faune  du  bassin 
du  Congo.  Les  rares  individus  que  l'on  rencontre  il  ans 
le  itomu  septentrional  sortent  du  bassin  du  Nil. 

Reptltet,  —  Comme  dans  toutes  les  contrées  tropi- 
cales, l'ordre  des  sauriens  est  richement  représenté, 

Parmi  les  lézards,  mentionnons  d'abord  les  igua- 
nes, qui  soûl  1res  communes,  et  les  i -:■  s ij*"- I ■" - 
les  nègres  de  la  côte  offrent  en  vente  aux  voyageurs 
luvent  abord  des  navires.  Le  Vuramts  are- 
narita,  dont  la  robe  est  ornée  d'éclatantes  couleurs, 
et  le  ftegenia  atbogularis,  dont  la  carapace  est  tarln/iée 
de  brun  foncé  et  de  blanc,  sont  de  superbes  animaux. 

Les  enn-udiliens  smil  représentés  par  dnix  -"invs 
bien  distincts  :  le  crocodile  et  le  gavial.  Le  ernendile 
atteint  parfois  une  taille  de  10  mètres,  tandis  que  le 
Jouisse  jiuiVr  •  >  mètres.  Les  naturels  disent 
que  ce  dernier  se  noorril  exclusivement  de  puîssonet 
n'attaque  jamais  l'homme.  Le  crocodile  se  rencontre 
dans  unîtes  les  rivières  et  dans  les  lacs  du  bassin.  On 
en  a  vu  dans  de  petits  étangs  n'ayant  aucune  commu- 
nication avec  des  cours  d'eau.  Il  n'est  pas  rare  d'en 
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au  soleil,  sur  les  bancs  de  sable. 

Les  serpents  ne  pullulent  pas,  on  du  moins  on  les 
voit  peu.  Ils  évitent  l'homme  le  plus  possible  el  ne 
mordent  que  lorsqu'ils  Boni  accules  OU  que,  par  inad- 
vertance, on  leur  a  marché  sur  le  corps.  Les  plus 
remarquables  sont  les  boas  ou   pythons,   que   Pon 


chasse  souvent  n  cause  de  leur  grande  taille.  A  la  sur- 
face dee  rivières  nagent  rri'ipieninietit  » T i -  grands  ser- 
penta verts.  Dans  la  région  îles  chutes,  on  trouve  n 
BOrpCQl  orachenr  dont  la  salive,  très  enn'usive,  pcul 
mettre  la  vue  «-n  danger  quand  eile  atteint 
Un  des  serpents  les  plus  répugnants  est  celui  ilii  «  j 
deux  lèles  »;  il  ressemlilc  ;i  un  ver  de  terre  de  | 
sieurs  mètres  de  longueur,  et  l'on  ne  sail  ■' 
sa  tête  de  sa  queue. 

i,  les  tortues  de  terre  et  d'ea 
l.i  grande  tryonix  ou  tortue  à  bec  sonl  assez  communes. 
lé  les  tortues  tarai  I 
est  recouverte  d'une  écaille  préeieuâè, 
Ptnmmt. 
iliiiis  dans  toutes  les  eanx  et  constituent  uu 
Unie  ressource  alimentaire,  Ils  comprenne]    . 
de  certains  types  européens,  américains  ou  asi 
tu*  de  genres  et    même  de 

QOpedes  niormyrides  ou  poïss 
a  trompe  :   les  Annales  ilu  musèf  de  Tervuercn  i 
.      ■ 
La  famille  dominai 

-        ■  i  -  .  ..     . 

■ 
■ 

fournir  un  repas  substantiel  a  la  lac 

■ 
■ 

■ 
■ 
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■LitnKiii  un  trail  de  mœurs  assez  singulier  :  dès  que  la 

femelle  a  pondu  el  que  la  fécondation  est  effectuée,  le 

le  inircduil  1rs  œufs  dans  sa  gueule  el  les  y  con- 

erve  jusqu'à  réclusion  des  alvins. 

Le  périopthalme,  petit  animai  d'aspect  monstrueux 
|ii  un  trouve  diins  IVsluaire  du  Guigo,  est  luul  aussi 
mieux.  V  marée  basse,  il  sort  de  l'eau  et,  avançant 
mt  bonds  mi  rampant  à  l'aide  île  ses  nageoires,  il  se 
reraène  sur  les  endroits  mis  à  découvert,  a  la 
■elierche  de  sa  nourriture.  Il  reste  ainsi  plusieurs 
îeures  hors  de  l'eau;  -m  prétend  même  qu'il  par- 
ii'ni  ,'i  •;■■  hisser  aux  racines  aériennes  des  palétuviers, 
encore  le  tetrodon  Eahaka,  qui  a  la  pro- 
ini'li.'  île  se  gonller  et  de  se  dcgoniler  ;i  udniïlé,  el  le 
iroloplère  des  marais,  qui  ressemble  vaguement  à 
'anguille.  A  la  baisse  des  eaux,  celui-ci  s'enfonce 
la  vase,  se  roule  en  boule  et,  grâce  a  uur  séeré- 
on  muqueuse  très  abondante,  s'entoure  d'une  sorte 
a  cocon  d'argile  dans  lequel  il  passe  toute  la  saison 
iche.  Lorsqu'on  plonge  ce  cocon  dans  l'eau,  l'argile 
!  ramollit  et  l'animal  se  déroule  aussitôt. 
Mollusques  et  crustacés.  —  On  trouve  des  huîtres 
iiitis  le  bas  ileuve;  à  Banana,  notamment,  un  en 
ur  les  pirogues  submergées  et  sur  les  troncs 
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le  liant  fleuve,  des  mollusques 
Lit  les  moules  fournissent  aux 
:rès  abondant.  A  l'estuaire,  les 
.  ne  sont  pas  rares  et  il  y  a 
dans  la  région  Lies  cataractes, 
jptêres  les  plus  beaux  sont  les 
Le  goliaih  géant  est  remar- 
es qu'il  atteint  ;  ou 
,  _  centimètres,   de 
ibili>nifit    Ils  volent  dans  les 
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chasse  souvent  à  cause  de  leur  grande  (aille.  A  la  sur- 
face îles  rivières  nagent  fréquemment  de  grands  ser- 
pents verts.  Dans  la  région  des  chutes,  on  trouve  un 
serpent  eraeheur  dont  la  salive,  très  currosive,  peut 
mettre  la  vue  en  danger  quand  elle 'atteint  les  yeuï 
Un  des  serpents  les  plus  répugnants  est  celui  dit  «  i 
deux  lêtes  »  ;  il  ressemble  à  un  ver  de  terre  de  plu- 
sieurs mètres  de  longueur,  el  l'on  ne  sait  distinguer 
s.i  tête  de  sa  queue. 

Enfin,  les  tortues  de  terre  et  d'eau  douce,  et  même 
la  grande  tryonix  ou  tortue  à  bec  sont  assez  communes 
A  l'estuaire  vivent  en  société  les  tortues  franches,  dont 
la  carapace  est  recouverte  d'une  écaille  précieuse. 

Poissons.  —  Les  poissons  sont  extrêmement  abon- 
dants dans  toutes  les  eaux  et  constituent  une  impor- 
tante ressource  alimentaire.  Ils  comprennent,  à  eùti 
(h.-  certains  types  européens,  américains  ou  asiatiques, 
un  grand  nombre  de  genres  et  même  de  familles 
autochtones,  te!  le  groupe  des  mormyrides  ou  poissons 
à  trompe  :  les  Annales  tin  infixée,  de  lervucren  di 
erivent  vingt-deux  nouveaux,  mormyres. 

La  famille  dominante  est  celle  îles  silurides.  Us 
atteignent  des  dimensions  monstrueuses:  on  en  pèche 
parfois  que  doux  hommes  ont  peine  à  porter,  et 
en  a  souvent  capturé  à  Léopoldville  qui  suffisaient  a 
fournir  un  repas  substantiel  ù  la  table  de  quarante 
blancs.  Le  ma  la  p  terme,  qui  appartient  a  celle  famille, 
est  muni,  comme  les  torpilles  et  les  gymnotes,  d'un 
organe  électrique  donnant,  quand  on  saisit  l'animal, 
des  décharges  très  énergiques. 

Les  percides  el  les  cyprinides  sont  richement 
représentées  par  des  formes  rappelant  nos  perches, 
nos  carpes,  nos  barbeaux,  nos  brèmes,  etc.  l'uc 
famille  intéressante  est  celle  des  chromides,  donl  or. 
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connaît  un  trait  de  mœurs  assez  singulier  :  dès  que  la 
femelle  a  pondu  et  que  la  fécondation  est  effectuée,  le 
mâle  introduit  les  œufs  dans  sa  gueule  et  les  y  con- 
serve jusqu'à  Téclosion  des  alvins. 

Le  périopthalme,  petit  animal  d'aspect  monstrueux 
qu'on  trouve  dans  l'estuaire  du  Congo,  est  tout  aussi 
curieux.  A  marée  basse,  il  sort  de  l'eau  et,  avançant 
par  bonds  ou  rampant  à  l'aide  de  ses  nageoires,  il  se 
promène  sur  les  endroits  mis  à  découvert,  à  la 
rechercbe  de  sa  nourriture.  Il  reste  ainsi  plusieurs 
heures  hors  de  l'eau  ;  on  prétend  même  qu'il  par- 
vient à  se  hisser  aux  racines  aériennes  des  palétuviers. 

Signalons  encore  le  tetrodon  fahaka,  qui  a  la  pro- 
priété de  se  gonfler  et  de  se  dégonfler  à  volonté,  et  le 
protoptère  des  marais,  qui  ressemble  vaguement  à 
l'anguille.  A  la  baisse  des  eaux,  celui-ci  s'enfonce 
dans  la  vase,  se  roule  en  boule  et,  grâce  à  une  sécré- 
tion muqueuse  très  abondante,  s'entoure  d'une  sorte 
de  cocon  d'argile  dans  lequel  il  passe  toute  la  saison 
sèche.  Lorsqu'on  plonge  ce  cocon  dans  l'eau,  l'argile 
se  ramollit  et  l'animal  se  déroule  aussitôt. 

Mollusques  et  crustacés.  —  On  trouve  des  huîtres 
dans  le  bas  fleuve;  à  Banana,  notamment,  on  en 
récolte  sur  les  pirogues  submergées  et  sur  les  troncs 
des  palétuviers.  Dans  le  haut  fleuve,  des  mollusques 
rappelant  les  huîtres  et  les  moules  fournissent  aux 
indigènes  un  aliment  très  abondant.  A  l'estuaire,  les 
crevettes  et  les  crabes  ne  sont  pas  rares  et  il  y  a 
d'excellentes  écrevisses  dans  la  région  des  cataractes. 

Insectes.  —  Les  coléoptères  les  plus  beaux  sont  les 
cétoines  et  les  buprestes.  Le  goliath  géant  est  remar- 
quable par  les  dimensions  énormes  qu'il  atteint  :  on 
en  a  vu  qui  mesuraient  jusqu'à  12  centimètres,  de 
la  tête  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Ils  volent  dans  les 
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hautes  cimes  des  palmiers.  Assez  difficiles  a  capturer 
ils  avaient  jadis  une  valeur  considérable;  ils  son 
communs  clans  les  régions  boisées  du  Kasai. 

Mes  lépidoptères  ou  papillons  se  rencontrent  en 
nombre  incalculable;  leur  vol  obscurcit  quelquefois 
le  ciel.  Il  en  est  de  1res  beaux,  dont  les  ailes  ont  un 
coloris  merveilleux.  Citons  l'anlimachuB,  dont  la  robe 
est  d'un  brun  sombre  et  le  dessous  des  ailes  de  tons 
jaunes  variés:  c'esl  le  plus  grand  des  papillons  dl 
jour  connus. 

Parmi  les  hyménoptères,  les  abeilles  pourront  un 
jour  procurer  au  commerce  de  la  cire  en  abondance 
Par  contre,  les  fourmis  constituent  un  des  plus  grands 
fléaux  du  pays.  Les  rouges  et  noires  voyagent  et 
colonies  nombreuses,  s'a  lia  ([liant  à  foui  ce  qui  st 
trouve  sur  leur  chemin;  on  les  voit  souvent  dérouler 
à  travers  lus  sentiers  leurs  épais  rubans;  leur  pas- 
sage dans  une  bulle  équivaut  à  un  nettoyage  à  font 
de  foule  matière  comestible. 

Les  néoroptÈrea  comprennent  les  termites  0 
«  fourmis  blanches  »  improprement  désignés  sous  c 
nom,  puisqu'ils  dureront  considérablement  des  foui 
mis  par  leur  structure  cl  leurs  mœurs.  Ils  se  DOT 
struisent  des  nids  nui  atteignent  3,  f  et  mêm 
S  mètres  de  hauteur.  Ces  demeures,  de  forme  ionique 
présentent  sur  les  côtés  de  nombreuses  tourelles 
roni,|in's  ('gaiement  et  provenant  de  la  superposition 
d'autres  nids;  faites  d'une  argile  pétrie  :  ■ 
brindilles  et  des  herbes,  elles  ont  la  solidité  de  lî 
pierre.  Les  Européens  utilisent  les  termitières;  elle; 
■servent  souvent  de  fours  a  pain.  D'autres  (ermite 
forment  leurs  nids  dans  le  bois;  ils  rongent  l'inté 
rieur  des  arbres  ou  les  boiseries  des  huttes  qui 
alors,  s'écroulent  brusquement. 
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Les  diplères  sont  les  insectes  les  plus  désagréables 
de  l'Afrique  :  les  moustiques,  dont  les  larves  éclosent 
dans  l'eau,  sont  innombrables  au  bord  des  rivières  et 
à  proximité  des  marais.  Dans  beaucoup  de  stations, 
se  passer  de  moustiquaire  serait  se  condamner  à  une 
nuit  sans  sommeil.  L'utilité  d'autres  espaces  consiste 
dans  la  destruction  de  toutes  les  matières  organiques 
en  décomposition. 

Les  djiques  ou  puces  pénétrantes,  longues  d'environ 
un  millimètre,  ont  été  importées  d'Amérique  depuis 
une  vingtaine  d'années.  Les  femelles  fécondées  pénè- 
trent à  travers  la  peau  des  hommes  et  des  animaux  à 
sang  chaud,  se  logeant  de  préférence  dans  la  plante 
des  pieds  et  dans  le  pourtour  des  ongles.  Elles 
pondent  entre  le  derme  et  l'épiderme,  et  l'on  voit 
bientôt  grouiller  des  larves  dans  la  plaie;  souvent  il 
se  produit  des  abcès,  très  longs  à  guérir. 

Parmi  les  orthoptères,  citons  les  grillons  au  cri-cri 
incessant,  les  cancrelats  qui  vivent  dans  les  habita- 
tions, se  cachent  le  jour  dans  les  lentes  des  murs  et  des 
planchers  et  ne  sortent  que  la  nuit.  Les  sauterelles  ou 
criquets  sont,  dans  certaines  régions,  une  calamité 
publique.  Elles  se  livrent  à  de  véritables  migrations 
et  dévastent  complètement  les  contrées  où  elles  s'abat- 
tent. Quand  il  ne  reste  plus  ni  herbe  ni  feuille,  elles 
s'attaquent  même  à  l'écorce  des  arbres  et  au  chaume 
des  habitations.  Leur  nombre  devient  alors  incal- 
culable eton  les  récolle  par  milliers  de  kilogrammes 
sans  voir  diminuer  notablement  leurs  fatales  nuées. 
Les  hémiptères  sont  aussi  représentés  largement.  Les 
cigales  luttent  en  nombre  avec  les  grillons  pour  obte- 
nir les  palmes  au  concours  de  chant.  Enfin,  il  y  a 
plusieurs  variétés  d'araignées,  et  les  scorpions  se 
rencontrent  depuis  le  bas  Congo  jusqu'au  Tanganika. 
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On  a  observé  chez  les  insectes  des  ras  de  mimé- 
tisme fort  intéressants,  notamment  cerai  de  lu  manb 
religieuse  :  ses  ailes  ressemblent  à  des  feuilles,  et 
lorsqu'elle  est  au  repos,  attachée  à  un  rameau  ou  à 
une  herbe,  elle  réclame,  pour  être  découverte,  la 
plus  grande  attention. 

Animaux  domestiques.  —  Au  milieu  de  cette  datai 
sauvage  dont  la  faune  est  si  riche,  les  anïmau 
domestiquas  restent  rares,  [.es  indigènes  n'uni  jamais 
songé  à  domestiquer  le  breuf  sauvage.  Les  seuls  trou- 
peaux qu'ils  possèdent  sont  des  troupeaux  de  chèvres 
et  de  moutons.  La  chèvre  est  la  même  que  celle  qm 
nous  possédons  en  Europe;  elle  donne  moins  de 
lait,  mais  conserve  toutes  ses  qualités  de  sobriété  e 
île  reproduction.  Le  mouton,  dont  la  chair  est  di 
bonne  qualité,  a  une  robe  blanche  et  noire,  A  poil: 
ras.  On  trouve  le  porc  dans  beaucoup  de  régions 
mais  l'influence  de  la  religion  musulmane  l'a  l'ai 
disparaître  dans  le  nord  et  dans  Test. 

Le  chien  indigène  est  chêtifet  malingre,  sa  taille  n< 
dépasse  pas  celle  du  renard;  il  n'aboie  pas,  il  hurle. 
Le  chien  d'Europe  montre  pour  lui  un  mépris  Fofl 
amusant  ;  il  le  pourchasse  et  le  tient  à  distance  comme 
un  être  inférieur  et  dégradé. 

Les  basses-cours  ne  comptent  pour  ainsi  dire  que 
des  poules,  au  plu  mage  estraordinairement  varié  ;  OU 
en  fait  partout,  une  grande  consommation. 

BiHuofiRAPHiE  ;  Il  n'eiLte  pas  de  travail  d'ensambla  Mil 
la  faune  dtl   Congo  et  ile  l'Afrique  équuloriale.  L'ouv  ■■<::•■  : 
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CHAPITRE  XVII 

LA     POPULATION     INDIGÈNE 
RACES.    —   ARCHÉOLOGIE.    —    POPULATION.    —    DIALECTES. 

A.  -LES  RACES. 

Dans  les  limites  du  bassin  du  Congo,  les  plus 
anciens  occupants  du  sol  paraissent  avoir  été  des 
individus  de  cette  race  de  courte  stature  dont  on 
retrouve  encore  quelques  tribus  errant  dans  la 
grande  forêt  équatoriale.  Le  Dr  Schweinfurth,  qui 
était,  en  1870,  chez  Munza,  chef  des  Mumbutu, 
signala  le  premier  leur  existence,  au  nord  de  la 
forêt.  Puis,  le  Dr  L.  Wolf  vit  des  nains  à  sa  limite 
méridionale,  sur  le  Sankuru;  M.  Grenfell,  sur  le 
Ruki;  M.  Delcommune,  sur  le  Lomami.  Plus  tard, 
Stanley  allant  au  secours  d'Emin,  en  rencontra  en 
assez  grand  nombre  dans  le  bassin  de  l'Aruwimi. 

On  les  connaît,  au  sud,  sous  le  nom  de  Batua;  au 
nord,  sous  ceux  d'Aka,  de  Tiki-Tiki  et  de  Mambati. 
Bien  que  leur  taille  moyenne  ne  dépasse  pas  lm-40, 
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Sa  disparition  à  brève  échéance,  que-  certains  écrivains 
se,  plaisent  à  prédire,  ne  saurait  encore  se  pronosti- 
quer sérieusement,  du  moins  pour  le  bassin  du  Congo, 
où  tous  lus  explorateurs  ont  pu  enregistrer  sa  pré- 
sence. La  plupart  des  forêts  sont  sillonnées  de  sen- 
tiers tracés  par  lu  passage  turbulent  des  Repliante  ; 
dus  villages  et  dus  ebamps  sont  dévastés  la  nuit  par 
ces  hoics  désagréables ,  dc.s  troupeaux,  parfois  consi- 
dérables, su  montrent  aux  voyageurs  dans  lus  plaines 
(Jt  a  la  lisière  des  bois. 

L'hippopotame  habite  les  cours  d'eau,  tes  étangs  et 
lus  rives  des  lacs.  Plus  encore  que  l'éléphant,  il  aime 
la  société  du  sus  semblables;  généralement,  il  appa- 
raît par  groupes  de  trois  à  dix  individus;  dans  cer- 
taines rivières,  notamment  'e  Kasai  et  la  Sanga,  on 
en  rencontre  mùmu  îles  bandes  de  plusieurs  cen- 
taines ;  faut-il  dire  combien  est  encombrant  l'allnm- 
pcmenl  de  ces  amphibies,  lorsqu'ils  s'avisent  de 
couper  le  passage  d'une  rivière?  L'hippopotame 
du  Congo  est  l'hippopotame  commun;  cependant 
M,  lliihle,  au  Sankuru  et  dans  le  district  du  Lua- 
laba,  a  rencontré  des  troupeaux  (te  !-'•  à  20  bâtes, 
dont  aucune,  dit-il,  n'était  plus  grande  qu'une  vache 
d'Aliïerney  ;  elles  dépassaient  en  hauteur  l'hippopo- 
tame de  Libéria,  de  petitesse  connue,  mais  n'attei- 
gnaient pas  la  moitié  de  la  taille  des  autres  hippopo- 
tames. 

Tandis  que  l'éléphant  et  l'hippopotame  sont  nom- 
breux partout,  le  rhinocéros  ne  se  trouve  qu'eu  quel- 
ques points  du  Kiitauga,  du  Hanyema  el  du  bassin 
septentrional  du  Bomu.  Il  est  rare  el  appartient  à  l'es- 
pèce bicorne  dont  l'habitat  s'étend  de  la  Cafrefifi  t 
l'Aliyssinie, 

[...■s  zèbres  vivent  exclusivement  dans  les  plaines 
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herbeuses  du  Katanga  et  dans  les  savanes  voisines  du 
Tanganika.  Tous  les  explorateurs  do  ces  régions  se 
plaisent  à  décrire  les  évolutions  rapides  de  leura 
troupes  gracieuses,  comptant  parfois  100  individus. 

Trois  espèces  il''  Bangiiers  se  renoontrenf  (réquam- 
nii'ii!  :  ii'  phacochère,  atireux  animal  armé  de  terri- 
bles défenses;  le  potamoeodière  des  buissons  cl  le 
potamocochère  à  oreilles  en  pinceaux,  tous  deux 
mu >i its  grands  que  le  précédent,  établis  vers  le  nord. 
Le  dernier  est  domestiqué  chez  les  Mombnlu. 

Parmi  les  ruminants,  citons  d'abord  les  buffles,  qui 
vivent  en  troupeaux  nombreux  dans  tout  le  bassin. 
Ce  sont  :  le  lubalux  Gaffer,  dont  le  signe  caractéris- 
tique est  constitué  par  uni?  protection  frontale  for- 
mant la  base  des  cornes  ;  un  bullle  ressemblant  au 
premier,  mais  ayant  la  tête  et  le  col  recouverts  d'une 
crinière  épaisse;  enfin,  le  <■<  bœuf  sauvage  »,  plus 
petit  ei  rappelant  à  s'y  méprendre  le  taureau  daines- 
tique. 

La  famille  des  antilopes  a  du  nombreux  représen- 
tant, depuis  les  antilopes  naines,  pas  plus  grandes 
qu'un  petit  chien,  jusqu'aux  espèces  géantes.  On  en 
trouve  au  moins  une  quinzaine  de  variétés  :  les 
gazelles,  les  pallalis.  les  springerbocks,  lesebolragues 
■  reiiboek- ,  les  céphnlophee,  les  coudons  1rs  égocèrea, 
les  ory\,  les  kobes,  les  addax,  les  cannas,  les  caa- 
mas,  les  gnous,  les  waterbocks,  les  tragélapbes. 

L'existence  de  lions  dans  le  bassin  central  BSl  mis.' 
en  doute  par  certains  voyageurs  ;  quelques-uns  seule- 
ment affirment  en  avoir  vu  ou  entendu;  les  dépouilles 
de  ces  félins  que  possèdent  plusieurs  chefs  peuvent 
provenir  des  régions  eMrèmes  de  l'I.lele,  du  Katanga 
et  du  Tanganika,  où  se  rencontre  le  roi  des  animaux, 
el  où  il  cause  de  grands  ravages.  Le  lîou  du  Katanga, 
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le  riz  et  certains  arbres  fruitiers.  Aujourd'hui,  beau 
coup  d'entre  eux  demandent  leur  nourriture  au  tra 
vail  du  sol. 

Bibliogeaphik  :  Dr  V.  .Iacijiiks  ;  Les  Congolais  t!e  CEx 
position  uiiioerselle  iF  Anvers.  —  Dr  C.  Mknse  ;  Anthropa 
higie  dur  Vnlker  a»i  rnitttern  Kongo.  —  D*  h.  WuU- 
Anthropolfjijixehe  Mes."i,u/c»  .Vo/liysiàmme  Centi-af-Al'rika's 
—  I)r  B,  Zi  STOBAfF  -  l-es  habitant:!  du  bas  Congo. 


Les  peuplades  congolaises  retardent  sur  nous  dt 
nombreux  siècles.  Mais  leur  perfectibilité,  qui  ni 
saurait  être  mise  en  doute,  est  démontrée  par  lei 
progrès  qu'elles  ont  déjà  réalisés.  Si  leur  habileté  dam 
le  travail  du  cuivre  et  du  fer  semble  indiquer  qu< 
l'âge  du  métal  date  chez  elles  de  fort  loin,  de; 
découvertes  archéologiques  ont  prouvé  qu'il  a  él< 
précédé  par  un  élat  de  civilisation  embryonnaire 
caractérisé  par  l'usage  d'outils  et  d'armes  en  pierre 

Les  premiers  exemplaires  de  silex  taillé  mil  éU 
trouvés  au  Tanganika,  vers  1880,  par  M.  Hutley,  s 
envoyés  en  Angleterre  par  M.  Hore.  D'après  ces  voya- 
geurs, les  naturels  en  ramassent  assez  souvent  dan: 
les  parties  basses  du  lac  et  sur  les  hauteurs,  Eu  1KK7 
M.  le  capitaine  Zboïnski  et  en  189o,  les  ingénieur; 
du  chemin  de  Fer  rapportèrent  en  Belgique  des 
ustensiles  en  pierre  récoltés  dans  la  région  des 
chutes;  au  cours  de  son  voyage  au  Kalanga,  M.  Corne' 
rencontra,  près  du  Lubudi,  un  champ  remarquable 
de  silex  taillés;  M,  Sluhlman  rapporte  qu'Éimn-Pachj 
découvrit  une  belle  hache,  appartenant  à  l'âge  de  l; 
pierre  pnlie.au  mont  Tinne,  et  le  capital  ne  f.hristiaen! 
fit  une  trouvaille  semblable  sur  l'Uelc,  prés  di 
confluent  du  Roniokandi. 
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Un  ne  trouve  des  pierres  taillées  que  \k  où  cxislc  la 
matière  première;  ainsi,  les  uslensiles  en  grès  du 
haut  Congo  sont  demeurés  dans  la  région  qui  les  a 
produits,  et  les  instruments  en  roche  dévonienne 
dans  la  zone  dévonienne.  Il  semble,  en  général,  que 
les  objets  en  pierre  taillée  de  la  région  des  cataractes 
ne  se  rencontrent  pas  à  de  grandes  distances  des 
endroits  où  ils  ont  été  fabriqués  et  que  les  stations  les 
plus  riches  ont  Été  de  véritables  ateliers  de  taille. 

Quel  es!  l'âge  de  ces  instruments  primitifs!  Il 
serait  inexact  de  les  rapporter  à  l'une  des  périodes 
établies  pour  l'Europe.  Préhistoriques,  ils  le  sont  à 
coup  sûr  :  mais,  pour  le  Congo,  la  préhistoire  n'a  fini 
qu'il  y  a  quatre  siècles.  Pour  nous,  ils  sont  avant  tout 
la  preuve  que  les  indigènes  du  Congo  ont  passé  par 
plusieurs  stades  de  civilisation  et  qu'ils  ont  évolué 
absolument  comme  les  blancs.  Celte  évolution  se 
continue  aujourd'hui,  plus  rapidement,  grâce  à  l'in- 
fluence grandissante  des  Européens 


V.  -  LA  DENSITÉ   HT  LA  REPARTITION   DE  LA   POPULATION 

ltéjà  en  -1 888,  alors  que  les  éléments  d'appréciation 
étalent  relativement  sommaires,  M.  Elisée  Ueclus  esti- 
mait que  le  chiure  de  20  millions  d'babitanls,  pour 
la  population  du  bassin  du  Congo,  était  inférieur  à  la 
réalité.  Les  D™  Wagner  et  Supan,  dans  leur  ouvrage 
sur  la  population  du  monde,  fixent  celle  de  l'Élai  \ 
environ  17  millions.  Le  Llr  Vierkandt  descend  il 
Il  millions  environ,  tandis  que  les  évaluations  de 
Stanley  vont  ri  ±)  millions  et  que  M.  le  gouverneur 
général  Wahis,  après  avoir  visité  le  haut  fleuve  et 
sur  place  les  renseignements  fournis  pa:  les 
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agonis  du  gotiveraeinent,  pense  que  l'estimation  do 
Siauley  doit  être  tenue  pour  un  minimum. 

La  population  est  très  inégalement  répartie  dans 
les  lerriloires  île  l'Elal.  A  calé  de  districts  ûû  elle 
atteint  une  densité  extraordinaire,  il  en  est  où  les  vil- 
lages sont  clairsemés  et  d'autres  qui  sont  à  peu  près 
déserte,  La  région  des  chutes,  depuis  Noki  jusqu'à 
Kimpeae,  les  rives  du  Congo  entre  le  Pool  et  Colobo, 
le  lias  Ivasai,  le  bas  L'banyi,  certains  districts  du 
bassin  du  Bomu  n'ont  que  peu  d'habitants.  Si  quel- 
ques régions  de  la  grande  forêt,  notamment  le  bassin 
du  l.opurî,  renferment  une  population  assez  impor- 
tante, il  en  est  d'autres,  notamment  celles  que  les 
expéditions  Stanley  et  Itbanis  ont  traversées,  de  Ba- 
snko  et,  des  halls  jusqu'au  lae  Albert,  qui  sont  à  peine 
habitées.  Le  comte  son  GÔtzen  a  constaté  qu'il  en  esl 
de  même  de  la  région  située  à  l'ouest  du  b; 
Kmi,  jusque  près  du  Congo.  Au  nord-est  de  Lulua- 
bnurg,  l'impossibilité  de  rai  bailler  leur  caravane  fon;a 
MM.  Wîssmann  et  Le  Marinel  à  revenir  sur  leurs  pas. 
Eulin,  On  se  rappelle  les  misères  qui  assaillirent  les 
expéditions  belges  du  Katanga  dans  les  terrasses 
supérieures,  absolument  dépeuplées,  du  Nzîlo  el  de 
l;i  Luflla.  Par  contre,  un  grand  nombre  d'explora- 
teurs signalent  certains  districts  comme  étaut 
Rilbités  par  des  populations  d'un..'  densité  extraor- 
dinaire. 

Dans  lehu  de  nos  cijii naissances,  nous  ne  saurions 
nous  l'aire  une  idée  exacte  de  la  population  globale. 
En  dehors  de  quelques  régions  parcourues  pédes- 
t renient,  par  exemple  celle  de  l'iele  et  celles  qui 
ont  eu  pour  théâtre  la  campagne  contre  les  Arabes 
ei  la  répression  de  la  révolte  des  Bat  aie  la,  c'est  sur- 
tout par  les  cours  d'eau   que  se  sont  opérées  l'oxplu- 


ration  et  l'occupation  du  pays.  Or,  il  esl  imprunenl  de 
juger  de  la  population  générale  d'une  région  d'après 
les  seules  localités  qae  l'on  aperçoit  le  long  des  rives 
Le  plus  souvent,  lorsqu'on  pénètre  dans  les  terres,  on 
y  trouve  des  localités  très  populeuses,  plus  impor- 
tantes (JUC  les  \ill;!-i'-  i,!'i'f;iiti>,  i-i-ux-CÎ  r  i'--1  ;i  1 1 1  -mi- 
v©nt  que  de  simples  déprinhueos  des  grnnds  ■ 
de  l'intérieur, 

Voici  quelques  données  ivriieitlirs  :,nr  jilruo  : 

Le  lioutenânl  de  Bcrghe,  upréï  une  exploration  du 
Mayombe,  estime  lu  population  du  district  ■  '■ 
a    |.j   habitants    par    kilomètre   carré    et   celle    du 
Mayombe  proprement  tlil  i  20    La  district  do 
est  beaucoup  moins   peuple  :   le  lieutenant 
parle  de  3  habiumfs  par  Kilomètre  earré  pour  Vivi- 
Esangila  el  de  4  pour  [sangila-Manyanga 

D'après  M.  Coatermans,  le  pays  qui  s'étend  entre  le 
Pool  et  le  confluent  du  Kwau^u  rsl  très  populeux.  IJ) 
amont,  le  long  du  fleuve,  ou  ne  trouve  plus  de  grands 
Centres  habités  qu'au  delà  de  Tsliumbiri-Bololio 
11.  Thierry,  n'envisagc-anl  que  Icï  grandes  allumé- 
ratifms  riveruines  situées  depuis  le  Kasai  jusqu'aux 
Palis,  trouve  un  chiffre  de  StU.tiOO  finies.  Il  esl  & 
remarquer  que  M.  Thierry  ramena  à  100,000  la 
population  du  district  des  liangala,  que  M.  Coquilliat 
avait  porteeà  [37,000,  el  S  80,000  Celle  du  district 
d'tlpoto,  que  M.  Wllvertn  évalue  à  40,000. 

Si,  du  fleuve,  nous  passons  a  ses  principaux 
affluents,  nous  enregistrons  les  évaluations  suivantes  : 

Le  bassin  oriental  du  haut  Kasai  est  extrêmement 
peuplé  :  le  Sankuru  est  peut-être  la  partie  la  plus 
habitée  de  l'État.  Ses  grands  centres  ne  sont  pas 
établis  sur  les  bords  de  la  rivière;  mais,  dés  que  l'on 
suit  les  sentiers  qui  y  débouchent,  on  arrive  à  des 
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plateaux  où  s'épanouissent  de  grands  villages.  Le 
major  Parminter  dit  que  Mutombo,  localité  située  en 
amont  du  poste  de  Lusambo,  compte  au  moins 
10,000  habitants.  On  rencontre  dans  tout  le  pays,  dit 
M.  Stache,  d'énormes  agglomérations  très  rappro- 
chées. A  la  suite  de  son  premier  voyage,  le  major 
Wissmann  estimait  à  1,500  ou  2,000  habitants  par 
lieue  carrée  la  population  des  provinces  arrosées  par 
le  Lubilash  et  le  Lomami,  soit  à  peu  près  la  popula- 
tion des  provinces  les  moins  peuplées  de  l'Allemagne. 
Le  capitaine  P.  LeMarinel  signale  la  densité  des  tribus 
établies  dans  la  vallée  du  Lubi.  Plus  on  avance  vers 
l'est,  plus  la  population  augmente;  ainsi,  l'ouest  du 
territoire  occupé  par  les  Baluba  semble  une  des 
régions  les  plus  peuplées  de  l'Afrique  centrale;  une 
des  tribus  bashilange  aurait,  d'après  M.  P.  Le  Marinel, 
20  habitants  par  kilomètre  carré  dans  sa  partie  méri- 
dionale, et  jusqu'à  32  dans  sa  partie  orientale;  Wiss- 
mann donne  la  moyenne  de  26  pour  le  pays  entier.  Le 
lieutenant  Michaux  rapporte  que  le  Lunda  est  exces- 
sivement peuplé  :  la  nouvelle  résidence  du  Muata 
Yamvo  compterait  30,000  âmes. 

M.  De  Cooman  évalue  à  20,000  le  nombre  des  rive- 
rains du  lac  Léopold  II  et  M.  Thierry  à  35,000  celui 
des  riverains  du  lac  Tumba.  Selon  M.  Thierry  encore, 
il  y  aurait  135,000 âmes  sur  la  rive  gauche  de  l'Ubangi 
jusqu'aux  chutes  de  Zongo  et  le  capitaine  Heymans 
déclare  que  le  pays  compris  dans  le  coude  de  l'Ubangi 
est  fort  habité. 

Déjà  le  Dr  Schweinfurth  estimait  que  le  chiffre  de 
la  population  azande  s'élève  à  2  millions,  soit 
16  habitants  par  kilomètre  carré;  d'après  lui,  les 
Mumbutu  seraient  1  million,  soit  97  habitants  par 
kilomètre  carré.  De  son  côté,  le  capitaine  Daenen, 
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qui  a  fait  partie  de  l'expédition  Van  Kcrekhovcn  et 
séjourné  deux  ans  dans  le  pays,  évalue  la  popu- 
lation de  la  région  de  l'Uele  à  6  millions  d'habi- 
tants. 

On  possède  des  données  plus  précises  sur  l'impor- 
tant  district  de  l'Equateur,  arrosé  par  deux  grandes 
rivières  :  le  Ruki  et  la  Lulanga.  M.  Thierry  évalue  à 
2  millions  d'habitants  la  population  de  chacun  de 
ces  deux  bassins.  Le  lieutenant  Lemaire  porte  à 
5  ou  6  millions  celle  de  tout  le  pays,  soit  20  habi- 
tants par  kilomètre  carré,  chiffre  auquel  se  rallie 
M.  Fiévez. 

Le  bassin  de  la  Mongala  et  l'hinterland  d'Upoto  ne 
sont  pas  moins  peuplés.  M.  Thierry  évalue,  au  bas 
mot,  la  population  de  la  Mongala  à  2  millions  d'habi- 
tants. Le  lieutenant  Wilwerth,  parti  un  jour  d'Upoto, 
marcha  durant  six  heures  vers  le  nord.  Pendant  ce 
trajet  d'environ  30  kilomètres,  il  ne  fit  que  traverser 
une  longue  suite  de  villages. 

Les  données  sur  les  Falls  sont  fournies  par  le  capi- 
taine Tobback  :  depuis  le  confluent  du  Lomami,  dit-il, 
jusqu'aux  Stanley-Falls,  les  rives  du  fleuve,  sur 
10  kilomètres  de  profondeur,  sont  occupées  par  une 
population  de  2o,000  à  28,000  habitants.  Aux  Falls 
mêmes,  on  en  compte  20,000  dans  un  rayon  de 
25  kilomètres.  Des  Falls  à  Riba-Hiba,  il  y  a  environ 
00,000  habitants. 

En  amont  de  Nyangwe,  le  Congo  traverse  encore 
une  contrée  extrêmement  populeuse,  dit  le  Dr  Hinde. 
Le  lieutenant  Brasseur,  qui  a  suivi  la  rive  droite  du 
Kamolondo  jusqu'à  Ankolo  et  remonté  ensuite  la  rive 
gauche  du  Luapula  jusqu'à  Pueto,  évalue  à  plus  de 
100,000  habitants  la  population  des  seuls  villages 
riverains  qu'il  a  traversés.  Celle  qui  occupe  la  vallée 
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de  ta  I.ukuga  Bat,  aux  dires  de  MM.  He] commune  >_-i 

Ilnari.  d'une  densité  extraordinaire. 

Dans  le  Manyema.au  nord  de  la  Lukuga,  les  raz- 
zia- nialir:--.  nul    lail    ilr    grands    vides  .'I    la    1 1.  I|  m  laie  ni 

n'est  plus  ce  qu'elle  était  en   1870,  à  l'époque  du 
voyngede  Livingstoiie  Ton  âges  y  sont 

mettre  nombreux. 

Enfin,  a  l'ui-i,  le  long  de  la  riv<>  occ-idenlale  do  Tan 
dans  la  région  de  Mpala,  il  y  a,  dit  le  tapi' 
laine  Sloiina,  environ   7    habitants    par    kilomètre 
carré. 

Ile  l'ensemble  de  ces   renseignements,  il  résulte 
semblo-l-il, que  le  chiffre  de  11  millions,  aval  : 
l)r  Vierkaudt,  est  infiniment  trop  lias.  L'éval  i 
Sismley  —  28  millions  —  doit  être  assez  proi  : 
vérité  Elle  donnerait  à  l'État  une  moyenne  de  12  habi- 
tants par  kilomètre  mm'1. 

h.  -  DIALECTES  CONGOLAIS. 

La  langue  parlée  dans  le  bassin  du  Congo  est  le 
liant u,  excepté  dans  les  niions  septentrionales,  peu- 
plées par  des  nations  de  race  nuba.  l.e  domaine  glas- 
sologique  du  bantu,  qui  constitue  un  des  principaux 
signes  ethniques  auxquels  on  reconnaît  les  raOCS  de 
ce  nom,  s'étend  même  dans  le  bassin  du  Nil  bI,  an 
sud,  jusque  dans  la  colonie  du  Cap, 

C'est  une  langue  parfaitement  rationnelle  cl  philo- 
sophique, appartenant  au  groupe  des  langues  agglu- 
tiuaiives.  Les  mois  se  juxtaposent  :  l'un  d'eux  donm 
l'idée  principale  et  les  autres  se  soudent  en  quel  qui 
sorte  à  la  racine  principale  pour  indiquer  les  rap- 
ports de  genre,  de  nombre,  de  mode,  de  temps,  été, 
Toutes  ces  parties,  réunies  eu  un  seul  mol,  con- 
servent leur  signification  propre  el  peuvent  s'isoler 
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s'expliquer  par  l'analyse.  On  dira,  f);«r  t'xonijtli1,  tintit, 
nous  avons,  fric  lu,  nous,  et  de  va,  avec)  c'est-à-dire 
m  dous  avec  s  ou  nous  avons.  Les  substantifs,  les 
adjectifs,  les  pronoms,  les  sujets  et  les  compléments 
s'Unissent  au  verbe,  sont  agglutinés;  en  français, 
nous  avons  besoin  de  sept  mots  pour  dire  :  «  Le  livre 
que  je  lui  ai  donné  »;  le  noir  du  haut  Congo  rendra 
la  même  idée  en  deux  mois  :  «  Kitahit  nffiehokapa  ». 
si  le  nombre  des  idiomes  est  très  grand,  leur  gram- 
maire m1  varie  cependant  pns.  l'n  seul  exemple  fiera 
voir  combien  la  structure  essentielle  de  la  phrase  esl 
uniforme  :  h  Mimlii  01/11  o  ele  »,«  mothoeo  0  lie  »,  voilà 
deux  phrases  qui  signifient  :  «  Cet  homme  est  parti  h 
et  dont  l'une  s'entendra  a  l'embouchure  du  C 
l'autre  au  fond  du  Transvnaî. 

Le  vocabulaire  {les  langues  bsntu  eal  riche. Chaque 
ehose  a  son  nom;  toutes  les  manières  d'être  el 
toutes  les  nuances  sont  fidèlement  rendues.  Les  idées 
sont  exprimées  nettement  el  cenfbrmémenl  i  des 
règles  fixes.  .Vais  les  mots  présontenl,  d'une  tribu  n 
l'autre,  des  différences  sensibles,  L'user  les  n  :ilti'n's 
ci  leur  identité  se  cache  ^"iis  des  transfore 

ta  doute,  à  des  préférences  locales  pour  telle 

ou  telle  consonne,  telle  ou  telle  voyelle.   Ces  : Mii- 

eatious  offreni  une  certaine  régularité  :  quand  on  aura 
remarqué,  par  exemple,  que  l>-  i'j-ing"1;ii*  jn l'-lèrc 
le  i  a  l'a,  on  reconnaîtra  dan?,  leur  (9(0,  père,  le  rorw 
des  Bashuana  ;  quand  on  saura,  en  outre 
élident  facilement  le  ti,  on  identifiera  leur  luttt,  som- 
meil, avec  l"  riibiiln  ci  le  thobala  d'autres  Nantit. 
Enfin,  on  découvrira  la  parfaite  ressemblance  de 
1  différents,  3  première  nie,  ijno  nlumva  H 
moronwa,  signifiant,  tous  1rs  deuï  ■  messager  n  el 
dérives  des  deux  radicaux  tutna  el  ruma,  envoyer. 
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Parfois,  la  même  expression  est  employée  dans  deux 
retins,  mais  avec  des  sens  opposés  :  ainsi  teka  et  reka, 
dont  te  premier  signifie,  en  congolais,  «  vendre  »  et 
le  second,  en  seshuana,  «  acheter  »,  sont  évidemment 
le  même  mot. 

Les  voyageurs  n'ont,  jusqu'aujourd'hui,  rencontré 
aucune  écriture  indigène  proprement  dite.  Toutefois, 
on  a  observé  sur  quelques  objets  des  signes  hiérogly- 
phiques qui  pourraient  avoir  une  signification  tout  au 
moins  symbolique.  A  l'heure  présente,  les  jeunes 
nègres  apprennent,  dans  les  établissements  scolaires, 
à  lire  et  à  écrire  leur  langue  maternelle. 

Curl,  dans  son  ouvrage  sur  les  langages  modernes 
de  l'Afrique,  énumère,  pour  le  bassin  du  Congo, 
quarante-deux  papiers  différents,  quoique  tous  de 
souche- buntu.  Oepuis  lors,  on  en  a  signalé  beaucoup 
d'autres  Tout  en  en  reconnaissant  la  parenté,  1rs 
grammairiens  n'ont  pas  encore  pu  les  classer  :  un 
petit  nombre  d'entre  eus  seulement  ont  été  étudiés. 
Le  plus  important  des  ouvrages  publiés  sur  la 
langue  ban  lu  est  la  Grammaire  el  le  Dictionnaire  île 
In  langue  du  bas  Congo,  par  le  Rév,  Bentley,  Le 
I'.  Visseq  a  publié,  en  français,  sur  le  même  dialecte, 
un  dictionnaire  elune  grammaire;  les  llév.  Guinners 
et  Craven  des  vocabulaires  anglais;  le  P.  Itelplaceun 
manuel  français.  Pour  les  idiomes  du  haut  neuve,  de 
petits  vocabulaires  ont  été  rédigés  par  les  Rév  Sims, 
Eddie,  Hailes,  le  P.  Cambier  et  le  lieutenant  Lemaire. 
Des  contributions  linguistiques  sont  dues,  en  outre, 
à  MM.  Kaumann,  Itutlner,  Capello  et  Ivens,  Cameron, 
Carona,  Pogge,  Johnston,  Junker,  Scliweinrurth, 
Tuekey  et  I..  Wolf.  On  doit  à  M  H.  de  Carvalho  un 
ouvrage  sur  la  langue  du  Lunda  et  au  Rév.  Cbatclair 
divers  travaux  sur  celle  de  l'Angola. 
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Le  swahili,  dialecte  de  la  côte  de  Zanzibar,  a  pénétré 
en  Afrique  centrale  à  la  suite  des  Arabes,  et  a  été, 
pendant  un  certain  temps,  dans  les  districts  occupés 
par  ceux-ci,  la  langue  des  transactions  commerciales. 
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LES    PRINCIPALES    PEUPLADES. 

Les  voyages  accomplis  depuis  une  quinzaine 
d'années  ont  mis  en  vedette  un  certain  nombre  de 
peuplades  indigènes,  dont  les  noms  nous  sont  même 
devenus  familiers.  Bien  longtemps,  l'ethnographie 
du  bassin  a  paru  confuse  et  compliquée  ;  il  n'en  est 
plus  de  même,  aujourd'hui  que  l'occupation  régu- 
lière du  pays  fait  des  progrès  rapides.  La  langue,  les 
tatouages,  les  coiffures  et  certaines  coutumes  carac- 
téristiques ont,  bien  plus  que  les  différences  physi- 
ques, jeté  de  la  lumière  sur  cette  question  et  permis 
de  constater  qu'il  existe,  dans  la  population,  une 
division  naturelle  en  tribus. 

BAS   CONGO. 

Les  Musorongo,  qui  se  construisent  des  huttes,  ou 
plutôt  des  nids,  sur  les.  branches  tordues  des  palétu- 
viers, vivent  du  produit  de  leur  pêche;  ils  habitent 
les  îles  et  la  rive  gauche  du  fleuve,  de  l'embouchure  à 
Ponta  da  Lenha.  La  rive  droite  est  peuplée  par  les 
Kakongo  et,  plus  au  nord,  par  les  Mayombe. 

Les  Basundi  qui  s'étendent  au  nord,  depuis  la 
Tombe  jusqu'à  la  Mata,  sont  les  vrais  types  sauvages 
du  bas  Congo,  rapporte  M.  Dannfelt;  leurs  cheveux, 
presque  rougeâtres,  tombent  en  longues  mèches  ni 
peignées  ni  tressées. 
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Les  Babucntii  sont  établis  au  nord,  depuis  la  Mala 

jusqu'au  Stanley-I'ool.oij  ils  se  mélangent  auxlîateke; 
envahissants,  ils  ont  traversé  le  fleuve  peur  fonder 
île  nouvelles  colonies.  Ils  ont,  sur  la  poitrine,  un 
tatouage  représentant  un  crocodile. 

Tout  li'  territoire  situe  au  sud  du  Congo,  depuis 
Noki  jusqu'à  t'inkïsi,  e*l  habile  par  la  grande  tribu 
des  Bakongo.  Le  signe  Uistinctif  de  cette  nation 
consiste  eu  l'absence  île  deux  dents  de  devant  à 
la  mâchoire  supérieure.  Ils  sont  chélife,  ©ni  tes 
jambes  grêles  et  le  corps  lluet;  mais,  quoique  leur 
taille  soit  ''ii-dessoiis  de  la  moyenne,  ils  sont  infatiga- 
bles à  la  marche. 

Ces  tribus  du  bas  neuve,  dit  M.  Van  de  '■■■■' 
ressemblent  plus  ou  moins  par  leurs  car;u*lèivs  physi- 
ques; la  traite  des  nègres  et  les  luttes  intestines 
auxquelles  elle  a  donné  lieu  ont  tellement  mélangé, 
confondu  et  abâtardi  les  races  et  les  types  de  cette 
région  qu'il  est  bien  difficile  d'établir  des  distinc- 
tions. 

hègios  m;   siam.eï-I'ium  . 

Le  peuple  Rateke  s'étend  du  nord,  depuis  les 
sources  de  l'Ogowe,  vers  le  sud  et  l'est  le  long  de  la 
rive  septentrionale  du  Congo,  jusque  près  de  l'Alîma. 
Il  occupe  aussi  une  partie  du  pays  à  l'est  du  Pool, 
jusqu'au  bas  K;isai,  et  a  des  colonies  derrière  Boiobo. 
La  population  ne  présente  pas  une  grande  dmsilé, 
surtout  sur  la  rive  droite.  Cependant,  les  fîateke 
exercent  une  certaine  Influence  dans  i ouïes  les 
régions  voisines:  maîtres  de;;  deux  rives  du  fleuve, 
ils  sont  |)ivsi[ue  Inus  navigateurs  et  trafiquants,  et  de 
faîl  possédaient  même  jadis  un  véritable  monopole 
commercial  sur  te  moyen  Congo. 
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Leur  teint  foncé  les  distingue  des  autres  Ban  tu, 
dont  la  peau  est  généralement  d'une  coloration  plus 
claire.  Ils  se  font  limer  les  dents  de  devantet  s'épilent 
cils  et  sourcils.  En  général  ils  ont  les  cheveux  courts 
et  tressés  en  petites  nattes  qui  forment  divers  dessins; 
quelques-uns  portent  cependant  les  cheveux  assez 
longs,  en  une  tresse  qui  leur  tombe  sur  le  cou  comme 
une  sorte  de  queue. 

Quant  à  leur  tatouage,  il  est  le  même  que  celui  des 
Wamfumu,  qui  occupent  la  presque  totalité  du  terri- 
toire compris  entre  le  Congo,  au  nord  de  Kimpoko, 
le  Kasai  et  le  Kwango  :  la  figure  est  striée  symétrique- 
ment, des  deux  côtés  de  la  tête,  de  coupures  longitu- 
dinales ressemblant  aux  écorchures  que  ferait  un 
peigne. 

RÉGION   CENTRALE. 

Les  Bayanzi,  riverains  du  fleuve  en  amont  du 
Kasai,  se  distinguent  par  leur  activité,  leur  esprit 
d'initiative  et  leur  habileté  commerciale;  ils  ont 
acquis  sur  tout  le  haut  fleuve  un  véritable  ascendant, 
au  point  que  beaucoup  de  tribus  riveraines  adoptent 
leurs  mœurs. 

Leur  face  est  complètement  épilée;  leur  coiffure 
soignée  et  arrangée  avec  goût  :  les  cheveux,  assez 
longs,  sont  généralement  séparés  en  deux  nattes, 
subdivisées  elle-mêmes  en  plusieurs  autres,  dont 
deux  ou  trois  sont  tressées  en  forme  de  cornes  qui  se 
projettent  en  avant  au-dessus  du  front  et  aux  deux 
tempes. 

Le  tatouage  national  consiste  en  une  double  ligne 
d'ampoules  allant,  sur  le  front,  d'une  tempe  à  l'autre 
et  simulant  une  feuille  de  palmier;  une  série  de  cica- 
trices parallèles  forme,  dans  la  ligne  médiane  du 
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front,  une  sorte  de  crête  ;  ces  cicatrices  ont  moins  de 
relief  que  celles  des  Bangala. 

Les  Mongo,  désignés  aussi  sous  le  nom  de  Balolo, 
semblent  une  nation  dégénérée.  On  venait  jadis  les 
enlever  pour  aller  les  vendre  dans  le  bas  Ubangi.  Ils 
peuplent  principalement  le  bassin  du  Ruki.  Leur 
tatouage  est  très  particulier  :  au  milieu  du  front,  une 
ampoule  elliptique;  sur  le  sommet  du  nez,  entre  les 
yeux,  une  excroissance  simple  ou  double;  aux  tem- 
pes, une  série  d'ampoules  concentriques.  Les  femmes 
ont  le  menton  hideusement  écrasé  et  déformé  :  il 
présente  des  excroissances  répugnantes. 

Dans  la  même  région,  les  Bokote  ont  un  tatouage 
qui  ressemble  à  celui  des  Bangala  :  crête  sur  le  front 
et  feuilles  de  palmier  aux  tempes.  Les  plus  connus 
des  Bokote  sont  les  Wangata,  riverains  du  confluent 
du  Ruki. 

La  Lulonga  et  la  région  des  Bangala,  au  sud  du 
fleuve,  depuis  l'Ubangi  jusqu'à  la  Mongala,  sont  habi- 
tées par  les  sauvages  et  puissantes  tribus  appelées 
Gombe,  c'est-à-dire  gens  de  l'intérieur.  La  face  des 
Gombe  est  criblée  de  petits  pois  très  serrés,  suivant 
les  lignes  du  visage.  Il  y  a  aussi  des  Gombe  sur  l'autre 
rive;  ils  ont,  comme  les  Bapoto,  un  tatouage  fait  de 
très  gros  pois,  en  lignes  espacées,  entourant  les  yeux, 
le  front,  les  pommettes,  les  lèvres  et  le  menton. 

Les  Bangala  sont  établis  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  principalement  sur  la  rive  droite,  en  aval  du 
confluent  de  la  Mongala.  Ils  n'ont  pas  seulement  en 
partage  la  beauté  et  la  force  physiques,  mais  sont  aussi 
très  bien  doués  sous  le  rapport  intellectuel;  aussi  sont- 
ils  en  quelque  sorte  les  kroo-boys  de  l'intérieur.  Leurs 
tatouages  sont  des  mieux  connus  :  ils  se  dessinent 
des  feuilles  de  palmier  aux  tempes  et  se  font,  depuis 
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lit  racine  ilu  nez  jusqu'à  la  chevelure,  u spece  de 

crête  'le  coq  qui  leur  donne  un  air  martial.  Les  Ban- 
gala  laissent  croître,  à  la  longueur  de  30  centimètres, 
une  ou  plusieurs  tresses  lirebouebonnantgs,  AU 
forme  de  queue  de  pore;  il  Isa  empèsent  à  l'aide  de 
graisse  pour  leur  donner  l'apparence  de  cornes. 

Les  totuiyivtiHiH  nenipimi  inul  le  territoire  baigné 
par  le  cours  moyen  de  la  Mongala:  Ils  offrent  des 
points  de  ressemblance  avec  les  Bongo  et  les  SaugO, 

Ue&BapotQ,  riverains  du  pays  d'L'poto  jusqu'au  Kubi, 
rappellent  les  Bapgala  par  leur  stature  el  leur  allure 
délayée.  Mais  leur  tatouage  les  en  distingue  :  trois 
lignes  d'ftfflpOllles.  iiyyul  la  crussent' di-.  petits  pois, 
descendent  de  la  racine  des  cheveux  jusqu'au  bout 
du  nez.  Des  lignes  semblables  parcourent  les  joues, 
contournea!  les  yeux,  décrivcnl  des  cniir-bes  au-dessus 
des  sourcils  et  se  prolongent  derrière  le  cou;  elles 
fermant  enfin  des  cercles  concentriques  autour  des 
lui  lis  et  descendent  jusqu'au  bas-ventre. 

Los  ISatwko,  établis  en  amont  du  confluent  de 
l'Aruwtmi,  sont  d'une  remarquable  intrépidité.  Leur 
tatouage  esl  composé  de  içros  pu i nts  bordant  l< 
eu  ligues  parallèles  et  couvrant  le  front,  ainsi  que  le 
menton.  Le  bord  de  l'oreille  esl  percé  de  si\  à  huit 
trous  dans  lesquels  passent  des  cordes  et  quelquefois 
des  crins  d'éléphants  charges  de  perles,  terminés  de 
chaque  BÔti  par  de  gros  nœuds.  Les  tempes  si  le 
front  sont  rasés  jusqu'à  une  ligne  verticale  passant 
par  les  oreilles;  te  restant  des  cheveux  forme  quel- 
ques tresses  plaies  allant  de  l'avant  à  l'arrière. 

Rfteioo  de  l'uranghieis. 

Dans  l'Ubangî,  on  désigne  spécialement  les  indi- 
ques habitant  les  rives  suus  le  nom  de   Wale  gens 
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d'eau),  et  ceux  qui  habitent  l'intérieur  sous  le  nom  île 
tVogiyi  (gens  de  terre).  Le  long  de  la  rive  gauche,  qui 
■Mile  appartient  à  l'Etat  du  Congo,  se  suecèderil  dif- 
férentes tribus  auxquelles  on  a  donné  le  nom  géné- 
rique d'iban'i'i.  Ce  sont  d'abord  les  UoUohjo  81  1rs 
Baniembe,  établis  derrière  les  Bangala  ;  les  Ihimhtru, 
qui  occupent  la  rive  depuis  Zongo  jusqu'aux  rapides 
situés  en  aval;  les  Lwaka,  qui  habitent  depuis  les 
rapides  d'isiuga  jusqu'à  Mokoangai.  et.  vers  l'est, 
dans  l'intérieur. 

llan?  le  coude  de  la  rivière,  à  l'intérieur  des  terres, 
sont  établis  les  lîauz-a;  leurs  tatouages  participent  de 
eaux  de  leurs  voisins  :  ils  sont  constitués  par  une 
ligne  de  points  en  relief  allant  d'une  oreille  à  l'au- 
tre, en  passant  par-dessus  l'arcade  sourcilière,  ou 
bien  par  trois  rangées  verticales  de  points  sur  le 
iront,  ou  bien  encore  par  trois  petits  cercles  concen- 
triques prolongeant  la  ligne  nasale  et  séparant  le 
haut  du  visage  en  deux  sections  distinctes. 

Les  Gobu  se  rencontrent  depuis  le  20*  degré  jus- 
qu'au premier  rapide,  lis  n'ont,  connue  signe  dis- 
tinctif,  aucun  tatouage,  mais  la  lèvre  supérieure  est 
percée  et  ail  'i  !..■;■  v  au  moyen  d'une  ni  miellé  île  buis  ou 
d'ivoire;  deux  ou  trois  trous,  pratiqués  dans  l'autre 
lèvre,  son!  traversés  soit  par  une  rondelle,  sotl 
par  des  aiguilles  de  cristal  de  roche.  Le  nez  et  les 
oreilles  sont  percés  également. 

Les  Banâri  ont  bâti  leurs  villages  le  long  de  la 
rivière,  depuis  le  méridien  l"W  jusqu'au  20 
en  aval  du  confluent  du  fcwaagn.  Us  mit  souvent  un 
type  sémite  très  prononcé  et,  leurs  longues  cheve- 
lures aidant,  il  en  est  qui  rappellent  d'un  façon  éton- 
nante les  Nubiens  de  la  liaule  Egypte.  Les  Hutnt, 
ressemblant,  aux   Gobu   par    leurs    mœurs    et    lents 
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déformations  physiques,  habitent  l'intérieur,  hii 
nord  du  territoire  sango.  Ils  ont  les  membres 
grêles,  la  ligure  plutôt  laide,  se  rapprochant  du 
type  nigritien. 

En  amont  des  rapides  de  Zongo  jusqu'au  confluent 
de  l'Uele  et  du  Bomu,  toutes  les  populations  répan- 
dues au  sud  de  l'Cbangi  appartiennent  a  une  mémo 
tribu;  les  riverains  portent  le  nom  de  Sango,  les 
gens  de  l'intérieur  s'appellent  Bonyo.  Leur  tatouage 
consiste  en  une  série  d'ampoules  partant  de  l'occiput 
et  aboutissant  au  nez,  plus  ou  moins  espacées  cL 
atteignant  la  dimension  d'un  pois.  Les  cheveux  sont 
rasés  ou  coupés  courts  sur  une  surface  triangulaire 
comprises  entre  les  tempes  et  le  sommet  du  crâne  el 
que  divise  en  deux  la  ligne  tatouée;  sur  le  reste  de 
la  télé  ils  sont  longs  et  arrangés  en  coque  ou  en 
petites  nattes  garnies  de  perles  ou  d'autres  orne- 
ments. Beaucoup  déjeunes  filles  s'ajoutent  a  la  che- 
velure des  tresses  postiches. 

Les  Sakaia,  que  l'on  a  souvent  pris  pour  des 
Azande,  habitent  le  pays  qui  s'étend  entre  î"20'  et  6" 
île  latitude  nord  et  entre  22°  et  2i°  de  longitude  est 
de  Oreenwich.  Ils  ont  comme  tatouage,  dit  le  lieute- 
nant Lalieux,  quatre  lignes  de  petites  palmes  allant 
d'une  tempe  a  l'autre,  au-dessus  de  l'arcade  sourcî- 
lière,  et  quatre  lignes  semblables  reliant  la  lèvre 
inférieure  au  meuton.  Ils  se  déforment  le  nez,  les 
oreilles  elles  lèvres  pour  y  introduire  différents  objets. 
Ils  laissent  pousser  complètement  leurs  cheveux  cl  les 
disposent  en  forme  de  casque. 

Les  Az-autle  sont  ce  peuple  étrange  dont  les  pre- 
miers voyageurs  au  Soudan  révélèrent  l'existence  eu 
l'entourant  de  légendes  et  de  mystères.   Ce 
fameux  «  hommes  à  queue  »  dans  lesquels  certains 
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savanls  voulurent  aussitôt  voir  le  trait  d'union,  enfin 
retrouvé,   entre   l'homme  et   le   singe.   Le  nom  de 

y'tam-Xium,  sous  lequel  ils  sont  plus  connus,  est  em- 
prunté au  vocabulaire  des  Denka  :  il  signifie  grands 
mangeurs,  allusion  manifeste  au  cannibalisme  des 
gens  qu'il  désigne.  Les  Azande  s'étendent  au  nord  de 
l'IJelo,  depuis  le  Bomu  jusqu'au  Bahr-el-Gebel,  peu- 
plant le  pays  des  sources  du  Bahr-el-Gazal.  Schwcîn- 
furth  les  a  décrits  :  ils  ont,  dît-il,  la  tète  ronde  et 
large,  et  peuvent  être  rangés  au  nombre  des  brachy- 
cépbales  du  degré  le  plus  inférieur.  Les  yeux,  fendus 
en  amande,  sont  ouverts  un  peu  obliquement.  Les 
sourcils  sont  épais  et  bien  marqués.  Ils  oui.  une  pro- 
pension à  l'embonpoint,  et  leur  buste  est  long  rela- 
tivement aux  jambes. 

Ils  présentent  deux  branches  bien  distinctes  :  les 
Bandjti  el  les  Avungura,  Les  Bandja  sont  établis  entre 
le  Bomu.  l'I'ele  et  le  25e  degré  est  de  Greenwich,  avec 
plusieurs  enclaves  sur  la  rive  gauche  de  l'Uele;  ils 
ont,  sur  le  front,  un  tatouage  horizontal  qui  les  dis- 
tingue des  Avungura.  Ceux-ci  vont  jusqu'au  6°  paral- 
lèle nord,  et  a  l'est  jusqu'au  pays  des  Makraka;  ils 
possèdent,  en  outre,  des  enclaves  1res  étendues  sur 
le  Bomokandi.  Le  signe  de  leur  nationalité  consiste 
dans  leur  tatouage  :  des  carrés  remplis  par  des  points 
sur  le  front,  les  tempes  et  les  joues,  et  un  cartouche 
en  forme  d'X  sur  la  poitrine.  La  coiffure  esl  [a  Blême 
pour  les  Bandja  et  les  Avungura  :  les  cheveu*  sontpar- 
tagés  par  le  milieu,  formant  des  bourrelets  de  chaque 
coté  et  retombant  en  un  certain  nombre  de  tresses, 

Lv.s  Ababua,  dont  on  ne  prononce  jamais  le  nom 
sans  l'accompagner  de  l'épithète  «  Féroce  »  ou  h  ter- 
rible »,  habitent  entre  la  Likati,  le  Itubi  et  le  Bomo- 
kandi.  Ils  ont  comme  tatouage  :   sur  le   front  une 
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bande  latérale  ou  en  forme  de  V  1res  ouvert,  tracée 
au  moyen  de  trois,  quatre  ou  cinq  lignes  de  petits 
points.  D'autres  portent,  dos  bandes  d'asprçi  iden- 
tique, allant  des  tempes  pour  aboutir  sous  le  nez  on 
sous  la  bouche.  En  général  ils  se  percent  la  parti'' 
cartilagineuse  du  pavillon  de  l'oreille  et  y  fixent  des 
morceaux  de  bois,  de  ter,  des  perles,  etc. 

ijvsMomlmlu  occupent  un  petit  territoire  situé  entre 
le  27°  ei  le  Ï8*  degré  de  longitude  esl  de  Greeriwich, 
lr  -2"  degré  eJ  le  t"3û'  de  latitude  nord.  C'est  une  race 
1res  cultivée.  Junker  va  jusqu'à  dire  que  c'est  le  peuple 
de  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  a  visitée  qui  possède  le 
plus  liant  degré  de  civilisation.  Ils  se  distinguent  des 
Nigriliens  par  des  Irails  presque  Sémitiques;  plusieurs 
nui  même  le  nez  tout  à  fyil  nquilin;  Sehwoinfurth 
rapporte  que  le  vingtième  de  la  population  a  les  che- 
veux d'un  blond  pale  et  cendré  qui  rappelle  le  ton  du 
chanvre.  Ils  ne  se  tatouent  pas  la  figure,  dit.  M.  Chris- 
liaens,  mais  se  rattrapent  largement  sur  la  poitrine, 
le  dos  et  le  haut  des  bras.  L'arrangement  de  la  sul- 
fure esl  caractéristique  :  les  cheveux  du  sommet  el  in 
derrière  de  la  tête  forment  un  chignon  cylindrique 
soutenu  par  une  carcasse  en  msenu  et  autour  duquel 
s'enroula,  à  la  façon  d'une  ligature  Lrès  serrée*  une 
mince  cordelette  tressée.  Les  hommes  couronnent  cet 
édifice  d'un  bonnet  de  paille  également  cylindrique, 
mais  a  fond  carré,  garni  d'un  panache  de  plumes 
el  maintenu  par  des  épingles.  Les  femmes  s'ornent 
d'épingles,  mais  ne  portent  pas  de  bonnet. 

Les  Abarambo,  asservis  par  les  Aaande,  sont  une 
branche  des  Mombulu.  Ils  son!  établis,  rapporte 
al.  Kys,  sur  la  rive  gauche  de  l'l'ele,  depuis  Maï- 
Mung;i  jusqu'au  rapide  de  Panga.  Vers  le  sud,  ils  ne 
dépassent  pas  le  lînmokandi. 
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\lonirn  sniit  disséminés  dans  la  saste  région 
qui  s'étend  depuis  les  sources  du  Bomokandi  jusqu'à 
celles  du  l'iluri.  Ils  sont  constamment  harcelés  par 
lesHombutu,  qui  les  considèrent  comme  un  rentable 
gibier  de  chasse,  et  |>ar  les  nains  belliqueux  qui 
habitent  le  même  territoire  qu'eux. 

Les  Vakrakû  ou  mangeurs  d'hommes  occupent  la 
région  à  l'oses!  du  Nil,  au  oord  de  Doaga.  lis  cul- 
tivent admirablement  la  terre,  et  leur  prospérité  oiaté- 
nielle  leur  a  donna  le  premier  rang  parmi  les  indi- 
gènes de  la  contrée,  ils  sont  courageux  et  inspirent 
la  terreur  aux  peuplades  voisines. 

Le  lieutenant  Mil/  siynale  de  ce  côté,  ;i  la  limite  du 
bassin,  un  peuple  de  montagnards  habitant  le  pla- 
teau du  Kalika.  Il  se  divise  en  trois  tribus,  qui  portent 
respectivement  les  noms  de  Bari,  Madi  et  Lugwara, 
Les  Kalika  sont  absolument  nus. 


ItËClllN   DE   l  Bai, 

Les  Invasions  arabes  ont  provoqué  un  grand  boule- 
versement dans  la  région  de  l'est.  Des  tribus  entières 
ont  émigré;  d'autres  si:  sont  nié  lancées  avec  l>u\,i 
hïsaeur.  II  en  résulte  une  certaine  confusion  dans 
l'ethnographie  de  la  contrée  qui  va  du  Lomami  au 
Tanganita. 

Les  Uatcteln ,  renommés  pour  leur  bravoure, 
occupent  un  vaste  territoire  entre  le  Sankuru  et  le 
Uialaba,  Ils  comprennent,  à  l'ouest,  les  Betwngo- 
Mt'i/i>,  du  bas  Sankuru  au  Lomami;  à  l'est,  les 
liahau,  sur  le  Lomami;  au  sud,  les  flittetcla  pro- 
prcmeili  dits,  entre  le  bas  Lubefu  et  le  Lualaba.  Us 
sonl  grands  et  bien  faits,  dîl  M.  DelcGinmiine;  leurs 
yeux  sont  bien  fendus,  lenczaquilin,  la  physionomie 
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agréable;  ils  portent  les  cheveux  longs  et  en  font  des 
coiffures  savamment  édifiées.  Mais  M.  Le  Marinel 
ajoute  qu'ils  ont  l'air  stupide  avec  leurs  grosses 
lèvres  entr'ouvertes  laissant  remarquer  l'absence  des 
incisives  supérieures.  Le  Dr  Hinde  nous  explique 
pourquoi  les  Batetela  ont  l'aspect  d'une  race  splen- 
dide;  on  ne  voit  chez  eux  ni  cheveux  gris,  ni  boi- 
teux, ni  aveugles  :  les  enfants  mangent  leurs  parents 
au  premier  signe  de  décrépitude. 

Les  Bakumu  s'étendent  des  Stanley-Falls  à  la  Sem- 
liki;  originaires  de  l'Uganda,  ils  ont  apporté  avec  eux 
tous  les  traits  qui  caractérisent  les  populations  d'au 
delà  des  lacs,  notamment  l'usage  du  pelele.  Leur  type 
éthiopien  leur  donne  un  aspect  supérieur  à  celui  des 
autres  Congolais. 

Les  Vuagenia  habitent  les  rives  du  fleuve  depuis 
les  Falls  jusqu'à  Nyangwe.  Ils  se  percent  également  la 
lèvre  supérieure  pour  y  passer  une  petite  corne  d'an- 
tilope. Se  livrant  à  la  pêche,  ils  vivent  presque  exclu- 
sivement sur  l'eau. 

Les  Manyema  ont  la  peau  d'un  brun  clair  et  le  type 
éthiopien  comme  les  Bakumu.  Leurs  traits  sont  assez 
beaux  et  les  femmes  possèdent  parfois  une  chevelure 
abondante.  Ils  occupent  la  région  au  nord  de  la 
Lukuga,  entre  le  Congo  et  la  chaîne  des  Mitumba.  Il 
y  a  une  trentaine  d'années  des  Arabes  de  Zanzibar  y 
pénétrèrent  pour  y  faire  le  commerce.  Ils  subju- 
guèrent les  chefs  indigènes  et  s'établirent  en  maîtres 
dans  le  pays,  où  ils  fondèrent  des  villes  importantes 
telles  que  Nyangwe  et  Kasongo.  C'est  de  ces  points 
que  rayonnèrent  leurs  expéditions  vers  le  nord,  l'ouest 
et  le  sud-est. 

A  l'est  de  l'Urua,  sur  les  rives  méridionales  du 
Tanganika  et  dans  l'intérieur,  vivent  les  Marungu, 
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peuple  appartenant  aux  races  les  plus  diverses  Ils  se 
percent  la  lèvre  supérieure  et,  écrit  Livingstone, 
agrandissent  tellement  l'ouverture  que  la  bouche 
arrive  à  dépasser  le  nez. 

Sous  le  rapport  de  l'étendue  du  territoire  et  de  la 
densité  de  la  population,  comme  aussi  sous  celui  de 
,  la  beauté  physique  et  morale  de  la  race,  la  nation  la 
plus  importante  et  la  plu»  intéressante  du  bassin 
méridional  du  Congo  est  celle  des  Baluba.  Ses  nom- 
breuses tribus  occupent  un  territoire  immense,  com- 
pris entre  la  Lukuga  et  le  Luvidjo,  au  nord,  la  Lulua, 
à  l'ouest,  la  chaîne  du  Mitumba,  au  sud  et  à  Test. 

Wissmann  fait  grand  cas  des  Baluba  et  les  appelle 
«  un  peuple  de  penseurs  ».  Agriculteurs,  ils  excellent 
aussi  dans  les  industries  manuelles  et  leurs  produits 
se  rencontrent  à  des  distances  considérables  de  leur 
pays.  Pas  plus  noirs  que  les  Égyptiens,  ils  ont  d'assez 
beaux  traits.  La  coutume  du  tatouage  est  rare  parmi 
eux  :  les  femmes,  seules,  se  couvrent  le  ventre  de 
dessins  divers.  La  coiffure  nationale  consiste,  pour 
les  hommes,  en  un  bouquet  de  plumes  de  coq,  de 
pintade,  de  perroquet  ou  de  corydéal. 

Les  Bashilange,  qui  forment  la  plus  populeuse 
des  tribus  baluba  établie  entre  la  Lulua,  le  Lubi  et 
le  Sankuru  supérieurs,  sont  tatoués  par  tout  le  corps 
de  lignes  courbes  et  de  cercles.  Ils  se  divisent  en 
sous-tribus,  parmi  lesquelles  M.  P.  LeMarinel  signale 
les  Bambue  et  les  Bakolosh  comme  particulièrement 
intéressantes  :  ces  indigènes  portent  une  épaisse  che- 
velure et  se  barbouillent  la  face  de  différentes  couleurs, 
au  point  qu'on  croirait  voir  des  masques.  La  tribu 
baluba  des  Basonge  occupe  le  territoire  compris  entre 
le  Sankuru  et  le  Lubefu.  Enfin,  les  f-'eneki  passent 
pour  les  membres  les  plus  industrieux  des  Baluba. 
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Le  Katanga  s'étend  entre  les  9*  el  12*  degrés  de 
latitude,  le  Lu.  a  pu  la  et  1*  Lualaba  :  telles  étaient,  du 
moins,  les  [imites  du  royaume  de  Msiri.  Les  peu- 
plades de  Ce  pays  se  ressemblent  par  le  physique  1 1 
pur  les  ffiœura.  Ce  sont,  d'après  Brasseur:  Eps  Baj/et, 
race  du  Carenganae,  Tenue  a  ta  mite  de  Msiri  et 
établie  entre  le  Nrilo  pi  la  Luftla  ;  les  tia$angat 
qui  habitant  plus  au  sud,  depuis  Tenke  jusqu'à  la 
Dikulue;  les  Balamotwo,  qui  occupenl  les  monts 
Kundelungu  depuis  Kasande  jusqu'à  la  Luwube, 
tandis  que  le  versant  e.sl  des  monts  Kundelungu,  le 
long  du  lac  Moero,  depuis  Zongo  jusque  près  de 
Pueto,  Formé  le  territoire  des  Rashila.  Les  lia-Ushi 
s'étendent  sur  les  deux  rives  du  Luapula,  depuis  la 
Bukanda jusque  vers  le  Bangwelo.  Les  Rena-Kitembm 
vivent  le  long  de  la  Lufila,  depuis  la  Luelegi  jus- 
qu'au pied  des  Kundelungu.  Le  territoire  des  Uena- 
Masumba  est  compris  entre  la  Luelegi,  les  monts 
Kon-Nîet  la  Lufila.  Citons  encore  les  Bena-lMtumbu, 

établis  sur  hi  rive  g ihe  de  la  Dikuhrwe  et  le  long 

de  la  chaîne  du  ttitumba  jusque  près  de  la  Lufila,  et 
les  Balamba,  qui  habitent  le  pays  situé  au  sud  des 
monts  hnu-Ni,  de  la  petite  rivière  Ponda  au  pays 
des  tta-Ushi,  el  <[ui  s'étendent  très  loin,  jusque  ver6 
la  Lufubo. 

LES    BÉGI0N8   T1U    USAI    ET    SU    K.WAKGD. 

Les  habitants  du  bassin  du  Kasai  passent,  ;i  bon 
droit,  pour  les  plus  industrieux  de  l'État. 

Les  Balunda,  qui  forment  un  peuple  pacifique  et 
hospitalier,  ont  le  teint  clair  et  les  lèvres  peu  épaisses. 
Les  femmes  se  tatouent  le  corps,  affilent  en  pointe 
leurs  incisives  supérieures   et  arrachent   celles  d'en 
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bas.  Elles  se  rasant  la  tête,  tandis  que  les  nommes 

poi'li'iil  tOQte  leur  chevelure  el  l'an'au^eiil  ;m.r  art, 
Les  grands  personnages  compriment  la  partie  posté- 
rieure  de  la  (èl<?  de  leurs  enfants,  de  manière  à 
donner  ho  crâne  une  forme  monstrueuse.  LesBalunda 
iccupent  le  territoire  que  drainent  le  Kasaî  moyen  et 
supérieur  et  ses  affluents  de  droite 

Les  Bnknha  dill'èrenl  absolument  de  leurs  voisins 
Lfaluba  par  la  langue  elles  moeurs;  ils  habitent,  la 
contrée  située  entre  le  Sankuru  et  le  Kasai.  Ils  sont 
[■«'■s  e.niiuueri/ants  ,-\  irés  habiles  auxméliers  manuels; 

s  hommes  ne  prisent  guère  le  tatouage,  tandis  qu'il 
est  très  en  honneur  chez  leurs  compagnes,  qui  ont  le 
Corps,  les  tempes  et  la  nuque  semés  de  lignes  de  pris. 
Elles  se  coupent  les  cheveux  ou  se  les  rasent.  La 
coiffure  des  hommes  est  courte  sur  le  devant  et  sur 
les  eûtes  de  la  lé  le,  longue  et  bouclée  vers  le  somme! 
du  crâne,  où  elle  forme  un  volumineux  chignon 
surmonté  d'un  bonnet  minuscule.  Les  Bena-Luidi, 
qui  occupent  le  pays  situé  entre  la  Loange  a  l'ouest, 
le  Kasai  au  nord  et  à  l'est,  et,  au  sud,  le  (V1  parallèle, 
sont  une  branche  desbakuba.  lis  ne  se  tatouent  pas 
serrent  les  cheveux,  relevés  sur  le  sommet  de  la 
tête,  dans  un  anneau  seulplé;  le  haut  du  Iront  esl  rasé. 

Plus  au  sud,  entre  le  Kasai  et  la  Loange, i  les 

Bashilih'.  Leur  tatouage  nuisis!!*  eu  trois  petits  cercles 
concentriques  sur  les  lénifies,  des  petites  lignes  dans 
leeouel  des  triples  losanges  sur  le  ventre  et  la  poitrine, 

Les  Batsmge,  qui  habitent  entre  le  Kasai  et  la 
Lukenie.ont  le  torse  court  et  [es jambes  très  longues, 
Leur  chevelure  esl  partagée  ..*n  nattes  qui  s'enroulent 
autour  du  meulou.  Ils  se  font  trois  incision!  i  ta 
naissance  du  ses,  maie  n'ont  pas  d'autre  tatouage  et 
dédaignent  les  ornements. 
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On  connaît  très  peu  jusqu'ici  les  indigènes  de  la 
Lukenïe  et  du  lac  Léopold  II.  Les  Tomba  occupent  la 
basse  Lukenïe  et  une  partielle  la  rive  ûuest  et  est  du 
hic.  Leur  tatouage  est  formé  de  deux  petits  cercles 
concentriques  sur  les  tempes.  Les  Gundu  habitent,  à 
23  ou  3(1  kilomètres  des  rives,  tonte  la  contrée  com- 
prise fiilre  la  rive  droite  de  la  Lukenie  et  l'est  du  lac. 
Les  Kolaim  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  la  Lukenie. 
Leur  tatouage  consiste  en  trois  ou  quatre  petites 
incisions  au-dessus  et  entre  les  yeux.  Les  Tolo  peu- 
plent la  rive  méridionale  sur  environ  200  kilomètres. 
Ceux-ci  se  dessinent  sur  le  front  plusieurs  lignes 
courbes  et  sur  les  côtés  du  visage  une  série  de  demi- 
cercles  parallèles,  dont  l'extérieur,  parlant  du  sommet 
de  la  tempe,  aboutit  au  lobe  de  l'oreille,  en  passant 
par  le  coin  de  l'orbite.  Les  Bayombe  se  rencontrent  à 
partir  du  23Q  degré  de  longitude  est  ;  ils  habitent  la 
rive  nord  et  leur  langue  ressemble  a  celle  des  Tolo. 
Leur  tatouage  consiste  en  une  suite  de  petites  lignes 
verticales  dessinant  un  arc  au-dessus  des  sourcils. 

Le  bassin  du  Kwango  est  peuplé  par  le  Kioko,  les 
Holo  et  les  Mayaka.  Dans  la  région  des  sources  du 
Kwango,  la  race  dominante  est  celle  des  Kioko.  Petits 
de  taille,  maigres  et  nerveux,  ils  sont  d'une  extraordi- 
naire énergie.  Ils  ne  demandent  leurs  moyens  d'exis- 
tence qu'au  travail,  n'ont  pas  leurs  pareils  comme 
armuriers  el  comme  forgerons,  ont  monopolisé  le 
commerce,  dans  toute  la  contrée.  C'est  une  race  entre- 
prenante qui  semble  destinée  a  un  grand  avenir.  Les 
lliilo,  originaires  du  Congo  portugais,  occupent  une 
enclave  sur  le  territoire  de  l'Etat,  depuis  7° 60' jusqu'à 
la  rivière  Tungila  (S0 7');  ils  sont  pacifiques  et  labo- 
rieux. Drapés  correctement  dans  de  larges  étoffes,  dît 
M.  Gorîn,  la  face  encadrée  par  de  longues  tresses,  le 
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front  orné  d'une  légère  bande  de  cuivre  jaune,  ils 
font  songer,  par  leur  aspect,  à  ces  pasteurs  éthiopiens 
que  nous  montrent  les  gravures  anciennes. 

Bibliographie  :  La  plupart  des  voyageurs  qui  ont  parcouru 
le  Congo  et  publié  leurs  souvenirs  nous  ont  apporté  des 
renseignements  sur  les  principales  peuplades.  L'énumération 
de  leurs  travaux  sortirait  du  cadre  de  ce  livre.  Nous  renvoyons 
donc  nos  lecteurs  à  la  Bibliographie  du  Congo,  par 
A.-J.  Wautkrs. 
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CHAPITRE  XIX. 

ÉTAT  SOCIAL   ET   POLITIQUE. 
A.  —  ORGANISATION  SOCIALE. 

Droit  de  famille,  —  On  trouve  au  Congo,  dit  M.  le 
procureur  d'Etat  De  Saegher,  à  qui  nous  allons  faire 
de  nombreux  emprunts  pour  ce  chapitre,  un  droit 
coutumier  très  précis  et  très  logique,  qui  régit  les  rela- 
tions civiles  des  indigènes.  Seulement,  les  peuplades 
africaines,  demeurées  à  l'abri  de  toute  influence  étran- 
gère, ont  conservé  les  caractères  des  races  primitives, 
et  l'étude  de  leur  droit  de  famille  nous  ramène  aux 
temps  les  plus  lointains  de  l'histoire. 

Le  mariage  est  un  prêt  que  la  famille  fait  de  ses 
filles,  dans  l'intérêt  de  son  accroissement  et  de  sa 
perpétuité.  Le  mari  n'acquiert  pas  d'autre  droit  que 
celui  d'exiger  de  sa  femme  ce  que  la  théologie  catho- 
lique appelle  le  debitum.  Dans  certaines  régions,  la 
femme  continue  même  à  habiter  dans  sa  famille,  et 
le  mari  va  y  séjourner  de  temps  en  temps.  Comme 
garantie  de  ses  obligations  d'emprunteur,  le  mari 
verse  à  la  famille  une  dot,  qui  lui  est  remboursée  à  la 
dissolution  du  mariage 

Le  mariage  ne  crée  donc  pas  une  famille  nouvelle, 
celle  des  époux;  la  femme  n'entre  pas  dans  la  famille 
de  son  mari  ni  le  mari  dans  celle  de  sa  femme  :  cha- 
cun reste  dans  celle  de  son  propre  sang.  Le  mariage 
ne  crée  pas  davantage  de  communauté  de  biens  : 
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chaque  époux  demeure  propriétaire  de  ceux  qu'il 
acquiert  par  son  travail  ;  souvent  même,  le  mari 
achète  sa  nourriture  à  sa  femme,  il  est  en  pension 
chez  elle.  La  femme,  lorsqu'elle  a  suivi  son  mari, 
transfère  pour  plus  de  sûreté  les  biens  acquis  par  son 
travail  dans  sa  propre  famille. 

Étant  données  ces  institutions,  quelle  est  donc  la 
place  faite  aux  enfants?  Puisque  le  mariage  n'a  pas 
créé  de  famille  nouvelle,  les  enfants  doivent  entrer  ' 
ou  dans  celle  de  leur  père  ou  dans  celle  de  leur  mère  : 
par  une  conséquence  directe  du  caractère  essentiel 
du  mariage,  c'est-à-dire  du  prêt  fait  par  la  famille  de 
la  femme  en  vue  de  sa  perpétuité,  les  enfants  entrent 
dans  la  famille  de  leur  mère.  Le  mari  de  leur  mère 
est  vis-à-vis  d'eux  un  étranger,  sans  droits  ni  devoirs. 
La  filiation  est  donc  exclusivement  utérine  et  les 
enfants  suivent  la  condition  maternelle  :  ils  sont 
libres,  si  leur  mère  est  femme  libre;  esclaves,  si  leur 
mère  est  esclave. 

Le  mariage  se  dissout  par  la  mort  des  époux  et  le 
divorce. 

En  cas  de  mort  du  mari,  la  famille  de  la  femme 
restitue  la  dot,  avec  ses  intérêts,  aux  héritiers  du 
mari.  Elle  reprend  la  femme  avec  ses  accroissements  : 
les  enfants.  Lorsque  la  femme  prédécède,  la  famille 
de  la  femme  restitue  de  même  la  dot  et  prend  les 
enfants. 

En  cas  de  divorce,  le  règlement  des  intérêts  res- 
pectifs se  fait  de  la  même  manière.  Mais,  comme  il  y 
a  rupture  de  contrat,  la  partie  en  faute  est  tenue  de 
payer  des  dommages-intérêts.  La  femme  mariée, 
disions-nous,  a  été  prêtée  par  sa  famille,  dans 
l'intérêt  de  sa  famille;  en  divorçant,  elle  engage  la 
responsabilité   de   celle-ci  :  elle  ne  peut  donc  se 
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séparer  de  son  mari  qu'avec  le  consentement  de  ses 
parenls. 

Les  principes  qui  régissent  les  successions  découlent 
de  l'organisation  de  la  famille. 

L'homme  meurt  toujours  sans  enfant,  puisque  la 
filiation  est  exclusivement  utérine.  Qui  donc  lui  suc- 
cède? De  droit  le  fils  aîné  de  la  sœur  aînée  du  défunt. 
On  a  voulu  Sauvegarder  l'intérêt  de  la  famille  par  la 
consécration  d'un  droit  d'aînesse  d'une  rigueur 
extrême.  En  réunissant  sur  la  tête  d'un  seul,  non 
seulement  les  biens  du  de  cujus,  mais  encore  ceux  de 
tous  ses  frères,  qui  ont  nécessairement  la  même  sœur 
aînée,  la  loi  assure,  à  celui  qui  sera  le  chef  de  la 
famille,  la  richesse  et  la  force,  et,  par  là,  la  puis- 
sance de  la  famille. 

Mais  le  motif  même  de  la  loi  explique  l'exception 
qu'elle  comporte  :  si  l'un  des  neveux,  par  son  intelli- 
gence et  son  habileté,  est  spécialement  désigné  pour 
exercer  l'autorité  de  préférence  à  l'aîné,  ses  oncles 
peuvent  le  choisir  comme  héritier;  c'est  dans  ces 
limites  que  s'exerce-  et  se  justifie  le  droit  de  tester. 
Ajoutons  qu'en  cas  de  décès  d'une  femme  libre,  ses 
enfants  n'héritent  pas  :  les  biens  passent  à  la  famille 
tout  entière  et  les  enfants  n'en  ont  une  quote-part 
que  comme  membres  de  la  famille. 

Ces  institutions  ont  été  presque  partout  altérées  et 
modifiées;  on  ne  les  retrouve  dans  toute  leur  pureté 
que  dans  les  tribus  que  leur  situation  géographique, 
la  nature  du  sol  et  la  difficulté  des  communications 
tiennent  à  l'écart  du  mouvement  général.  Toutefois, 
elles  resteront  encore  pendant  de  longues  années  et 
dans  tout  le  pays  la  base  du  droit  familial. 

Mariage.  —  L'indigène  se  marie  dans  la  classe  à 
laquelle  il  appartient,  mais  prend  d'autres  femmes  dans 
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di's  classe*  in  lericurcs:  un  homme  libre  peut  avoir  des 
remines  esclaves,  Les  jeunes  filles  se  marient  dès 
qu'elles  arrivent  ;i  l'âge  de  la  puberté,  c'est-à-dire  vers 
12  ans;  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  sont  assez  riches 
pour  se  payer  une  compagne. 

Le  futur  achète  sa  femme,  c'est-à-dire  paye  aux 
parents  une  certaine  somme  en  étoffes,  bétail,  perles, 
poudre,  etc.  Il  travaille  parfois  des  années  pour  réunir 
lutte  dot.  Chez  les  Mongwandî,  elle  se  paye  par  anti- 
!  i  patio  H  :  un  jeune  homme  rencontre  une  jeune  fil— 
lette  de  fi  ou  7  ans  qui,  plus  tard,  pourra  lui  plaire; 
il  l'achète,  et  à  chaque  visite  qu'il  lui  fait,  apporte  un 
cadeau  a  ses  fulurs  beaux-parents  :  c'est  en  quelque 
sorte  une  rente;  lorsque  l'cnf<ml  est  nubile,  il  l'em- 
mène. Au  Katanga,  le  mari  paye  le  prix  et,  en  nuire, 
est  obligé  de  travailler  un  an  pour  les  parents  de  s;t 
femme. 

Polygamie,  —  Si  la  monogamie  est  la  règle  pour  les 
esclaves,  la  polygamie  est  généralement  pratiquée  par 
li  s  cûôfs et  par  les  notables  assez  riches  pour  acheter  et 
entretenir  plusieurs  femmes.  La  possession  d'un  grand 
nombre  de  femmes  est  considérée  comme  une  marque 
de  puissance  ei  de  richesse.  C'est,  d'ailleurs,  un  excel- 
lenl  placement  que  d'acheter  de  nouvelles  épouses,  i-nr 
elles  ne  sont,  en  réalité,  que  des  servantes  se  livrant 
;m\  plus  rodes  labeurs.  L'n  homme  libre  a  ordinaire- 
ment jusqu'à  quatre  femmes.  Certains  potentats  en 
unt  beaucoup  plus.  Il  est  des  harems  célèbres,  tels 
que  celai  de  Munza,  chef  des  Mombutu;  celui  de 
iliii^isii.  sultan  des  Sakara,  qui,  nous  dit  M.  Van 
ttile,  possédait  quinze  cents  femmes.  M.  Richard 
eslimait  à  trois  mille  le  nombre  de  celles  de  Msiri. 

La  première  femme  gouverne  la  maison, exerce  une 

certaine  aulerilé  sur  1rs  attires,  leurdonne  des  maires, 
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est  battit.  Aussi  considére-l-il  souvent  son  maître 
plutôt  comme  un  père  que  connue  on  étranger, 
n'aspire-t-il  nullement  à  le  quitter  et  n'envie-t-il  pas 
t  autre  sort.  S'il  sait  se  rendre  utile,  il  ne  doit  pas 
craindre  d'Être  vendu.  Néanmoins,  sa  situation  est 
précaire,  parée  que  son   propriétaire  a  sur  lui  droit 

de   vie   I<'   innrl   cl   qu'il   est,  du    moins   dans  le 

haut  ileuve,  souvent  exposé  a  faire  les  frais  d'un 
festin  ou  d'un  sacrifice  humnin. 

Ii    -   ORGANISATION  r.'LITimJB. 

Le  village,  —  Presque  partout  l'unité  polilique  est 
le  village,  et  chaque  village  est  absolument  indépen- 
dant. Il  arrive  que  plusieurs  a^ioiiiéraliiins  se  o>ali- 
senl.  se  rattachent  les  unes  aux  autres;  mais  c'est  par 
uu  accord  volontaire  et  elles  forment  alors,  en  quel- 
quesorte,  des  confédérations, 

Il  n'eu  a  pas  toujours  été  ainsi;  jadis  existaient 
d'assez  grands  Etats,  bien  constitués,  obéissant  a  de 
puissants  souverains  ;  ils  se  sonl  démembrés,  soit  i 
la  suite  île  guerres  intestines,  soit  par  défaut  d'orga- 
nisation, soil  enfin  à  cause  de  l'arrivée  des  Européens. 

Il  y  a  nu"' aujourd'hui  encore,  des  chefs  qui  par- 

vi.'imriil  à  se  faire  payer  tribut  par  les  pays  voisins  ; 
mais  leur  nombre  va  en  diminuant,  et  tout  le  Congo 
sera,  dans  un  avenir  rapproche,  débarrassé  de  ces 
potentats.  w 

La  réunion  d'un  nombre  quelconque  de  familles 
Habitant  des  rases  agglomérées  constitue  lui  village. 
Son  organisation  politique  est  des  plus  simples.  La 
pOpuUiioii  se  divise  d'ordinaire  en  irois  classes  :  les 
esclaves,  les  hommes  libres  et  les  riches,  qui  com- 
prennent le  chef  elles  membres  de  sa  famille. 
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Le  chef  jouit,  en  principe,  d'une  autorité  absolue 
11  exerce  la  police,  et,  en  qualité  de  représentant  de 
la  communauté,  est  propriétaire  du  sol  non  bâti,  dont 
les  familles  ne  sont  que  les  usufruitières.  Il  a  parfois, 
comme  sanction  de  ses  pouvoirs,  le  droit  de  vie  ou  de 
mort,  droit  dont  il  fait  alors  usage  à  tort  et  à  travers. 
Cependant,  le  plus  souvent,  son  autorité  n'est  pas 
exclusive  ;  elle  est  limitée  par  une  assemblée  à 
laquelle  tous  les  hommes  libres  peuvent  prendre  part 
et  qu'on  appelle  palabre. 

Le  chef  est  fréquemment  consulté  par  ses  sujets, 
qui  lui  prodiguent  les  marques  de  respect.  Il  est  des 
monarques  que  l'on  n'aborde  qu'après  des  séries  de 
courbettes  et  de  salutations,  dont  l'ordre  est  soigneu- 
sement réglé.  M.  Francqui  raconte  que,  chez  les  Ba- 
luba,  celui  à  qui  une  audience  royale  est  accordée,  ne 
se  rend  jamais  chez  son  chef  sans  être  porteur  d'un 
petit  sachet  renfermant  une  terre  ocreuse  rouge  ou 
blanche;  il  s'en  frotte  sur  la  poitrine  chaque  fois 
qu'il  adresse  la  parole  à  son  chef  ou  que  celui-ci  lui 
répond,  et  revient  absolument  barbouillé  de  rouge  ou 
de  blanc. 

11  n'existe  pas  de  règle  absolue  pour  la  transmis- 
sion du  pouvoir  après  la  mort  du  chef.  On  applique 
d'ordinaire  des  principes  analogues  à  ceux  qui  régis- 
sent les  successions  en  droit  civil,  et  que  nous  avons 
exposés  plus  haut;  le  successeur  est  le  fils  aîné  de  la 
sœur  aînée  du  défunt;  à  défaut  d'enfant  mâle  de  la 
sœur  aînée,  c'est  l'aîné  des  fils  de  la  sœur  puinée  qui 
hérite,  et  ainsi  de  suite.  Si  le  chef  n'a  pas  de  sœur,  ou 
si  ses  sœurs  n'ont  pas  d'enfants  mâles,  ce  sont  les  fils 
des  frères  qui  sont  appelés  au  pouvoir,  par  ordre  de 
primogéniture.  A  défaut  d'enfant  mâle,  les  frères  eux- 
mêmes  succèdent  au  défunt,  par  rang  d'âge.  Enfin, 
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s'il  y  a  absence  complète  dé  mâles,  les  femmes  héri- 
tent à  leur  tour,  et  l'aînée  des  sœurs  prend  le  com- 
iiiiimlenienl.  C'est  ainsi  que  certaines  agglomérations 
ont  eu  a  leur  tête  îles  femmes.  Il  arrive  fréquemment 
que  ces  femmes-chefs  se  marient  avec  un  chef  agréé 
par  la  tribu,  lequel  exerce,  en  leur  lieu  et  place,  les 
droits  souverains.  Quelquefois,  quoique  mariée,  la 
femme-chef  continue  à  exercer  ses  fonctions.  Son 
mari,  dans  ce  cas,  est  réduit  au  rôle  de  prince  con- 
sort. 

Principaux  chefs,  —  L'unité  étant  presque  partout 
le  village,  les  tribus  du  Congo  n'ont  pas  d'homogé- 
néité politique,  Ou  a  vu  cependant,  comme  noua  le 
disions  plus  haut,  de  grands  chefs  grouper  sous  leur 
autorité*  de  nombreuses  eîtéa  et  acquérir  ainsi  une 
réelle  puissance.  Les  Européens  qui  eurent  â  trattei 
;ivfi;  ces  pntmitats  trouvèrent  souvent  en  eus  d'utiles 
alliés,  mais,  parfois  aussi,  des  adversaires  déterminés. 

Il  va  quelques  années,  toute  la  nation  balunda 
était  sous  la  domination  d'un  monarque  célèbre,  le 
Muata  Jamvo,  dont  l'histoire  a  été  racontée  par  le 
()'  lJogge.  Le  premier  souverain  du  pays  l'ut  Jamvo.  A 
s;i  mort,  le  pouvoir  passa  à  sa  fille,  qui  épousa  un  chef 
décidé  à  étendre  ses  Etats.  A  la  suite  de  plusieurs 
guerres  heureuses,  il  créa  le  royaume  de  Lunda,  Sa 
puissance  lui  lit  décerner  par  ses  sujets  le  titre  de 
Muata  iamvo  (le  plus  grand  chef  Jarovo)  el  sa  dynastie 
comprit  quatorze  rois.  Le  pays,  dont  l'organisation 
eût  pu  se  comparer  à  celle  d'un  Etat  féudal, était  divisé 
en  plusieurs  principautés,  diuit  les  chefs  payaient 
tribut  au  seigneur  et  lui  fournissaient  des  troupes.  Le 
Muata  iamvo  ne  gouvernail  pus  sans  control 
Côtés,  sur  le  trône,  étail  assise  une  femme  célibataire 
appelée,  l.ukukesha;  il  devait,  en  outre,  consulter  un 
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corps  de  quatre  conseillers.  C'est  ce  conseil  qui,  à  la 
mort  de  Muata  Jamvo,  choisissait  son  successeur 
parmi  ses  héritier». 

Le  Katsogs  lui  longtemps  sous  la  aJoitlioatioo  éa 
râmeui  HflîrKCeiai-ei,  originaire  du<iarengan! 
rendu  avec  quelques  compagnons  clic/,  le  chef  Ka- 
Langa,  dont  il  épGttsa  la  Site  et  auquel  il  succéda.  A  la 
Lèse  de  guerriers  basanga  et  bayek,  il  parcourut  lout 
le  pays  cl  força  lous  les  villages  à  se  soumet! 
autorité.  Puis  il  établit  sa  résidence  a  Bunkeia  et  y 
monopolisa  le  commerça  des  esclaves  et  de  L'ivoire, 
11  doit  surtout  sa  célébrité  ;\  son  odieuse  miaulé,  l.e 
vieux  tyran,  dont  nous    avons  raconte  ailleurs  la  fin 
Lragiqua,  eut  pour  successeur  son  lils;  des  nombreux 
sujets  de  M  si  ri,  1rs  Bayek  seuls  son)  demeuri 
i  oe  dernier. 

La  région  de  l'Uele  a  été  appelée  la  région  des  sul- 
tanats du  nord.  En  effet,  l'autorité  des  chefs  anode 
est  grande;  ils  uni  ries  sous-chefs  el  un  système  de 
gauvernemenl  bien  organisé.  Djabîr,  ancien  soldai 
de  l'année  égyptienne,  venu  se  fixer  dans  le  pays  avee 
quelques  avenluricrs  après  la  révolte  des  mahdisles, 
fil  bon  accueil  a  M.  Rogat,  d'abord,  qui  établi)  cbei 
lui  un  poste  de  l'Etat,  puis  à  l'expédition  Van  kerk- 
uoven.  Ital'ai  rsl  égalemen1  un  prince  puissant  :  son 
territoire  est  divisé  en  districts  placés  sous  l'autorité 
de  ses  vassaux.  Semio  lil  une  réception  empressée  a 
M.  MUx,  puis  à  l'expédition  Van  Kerkhoven,  <iu'il 
:ieciiui|viMpie  jusqu'au  Ml,  à  la  tête  de  HOU  guerriers, 
presque  tous  armés  de  fusils. 

Le  livre  du  Lf  Sehweiufurth  conserve  le  soutenir 
du  siilian  des  Membutu,  Huma.  C'était  un  chef 
puissant  et  fastueux,  qui  oe  sorlail  qu'accompagné  de 
plusieurs   centaines   de   gens  de  sa    suite,    Il    avait 
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86  femmes  eJ  su»  palais  contenait  deux  salies  vuû- 
léts,  dont  l'une  était  longue  de  tSÛ  pieds  et  hauLc 
de  50:  cinq  rangées  de  colonnes  eu  soutenaient  le 
luit. 

Bangaso,  stillan  des  Sakara.  a  efrireleau  (Texcel- 
lenles  relations  avec  les  Belges.  Des  courriers  lui 
arrivent  régulièrement  à  toules  les  heures  de  la 
journée,  pour  le  mettre  au  courant  île  ce  qui  se  passe 
dans  son  pays.  11  aeuviron  1,806  femmea;  des  qu'un 
de  ses  nombreux  lilsest  en  âge  de  commander,  il  lui 
donne  une  cfaa&rie. 

Enfin,  il  est  des  eue/s  qui  <>ni  juin:  dans  ['lu-mire 
de  l'État  Indépendant  lui  rôle  assez  [apportant,  C'esl 
à  ce  titre  que  nous  signalerons  Uakoko  et  Uongn 
Litlelé. 

En  1880,  M.  de  Brazaa,  pour  les  besoins  de  ses 
projet»,  érigea  un  pauvre  petit  chef  lialrkc  eu 
potentat  puissant,  propriétaire  souverain  ,:- 
rives  du  Congo  au  pool  cl  en  BlDOUl.  11  signa  solen- 
■aHement  avec  ce  Maioko,  prétendu  •  {<.--.  eadanl 
al  héritier  des  anciens  rois,  un  traité  que  lu  Chambre 
ment    ri    ratifia,  et    dont 

snsnha  l'-eaplorateta  | ■  essayer  de  barrer  la 

route  ;i  Stanley  et  de  contrecarrer  les  es  i 
belges.  !.'■  vaudeville  a'obtiul  pas  loua  Ici 
qu'en   espérait   son    habile    nwUcu?    en    scèoa  et, 
députa,  on  n'entendit  plus  jamais  parier  du  laineux 
Hakoko. 

Kn  1892,  au  Diomenl  •',<:  la  révolte,  la  nation  îles 
Italetela  s'incarnait  dans  son    chef,  Gongo 

terrier  de  trente  ans,  ■  ■.:.  Soua- 

lip  ei   de  Sera,   il  résisla   d'abord 
à  l'Étal.  Bal  tu  par  M.  Duanls  -H  avril  ISflS,  il  m  s. 
■  .i  ;    puis,   :.v. .-  2,000  guerrii  ra    ■ 
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fusils,  il  coopéra  loyalement  a  la  can  ; 
Manyema,  pendant  laquelle  il  remplit  tous  les 
engagements  qu'il  avait  pris.  C'est  en  grande  partie 
;\  sa  vigilance  et  a  son  énergie,  dit  le  I)1  llin.le,  que 
l'on  dul  les  succès  remportés  pendant  la  première 
phase  de  la  campagne.  En  dépit  des  services  qu'il 
avait  rendus,  Congo  Lutete,  accusé  de  trahison  par  les 
officiers  résidant  a  Gandu,  fut  mis  en  accusation  61 
fusillé  le  14  septembre  1893.  M.  Dhanis,  surpris, 
essaya  de  sauver  son  brave  et  fidèle  allié;  mais  ses 
ordres  arrivèrent  quarante-huit  heures  trop  tard 
Aucune  faute  politique  n'eut,  pour  la  tranquillité  de 
l'Etat,  des  conséquences  plus  néfastes  que  l'exécutiini 
île  ce  jeune  chef,  si  bien  doué  e1  qui  eût  pu  devenir 
-mur   le   gouverne  m  eut   un  auxiliaire  des  plus   pré 

ieux.  Aussitôt  après  sa  mort,  sa  garde,  composée  de 
b'00  hommes,  manifesta  l'intention  de  le  venger,  /'nui 
calmer  son  effervescence,  on  l'envoya  en  garnison  â 
Uiluabourg  :  elle  s'y  révolta,  après  avoir  tué  ses 
officiers;  la  répression  de  cette  rébellion  fut  longue 
■t  sanglante.  Une  nouvelle  révolte,  provoquée  par  les 
;Ontingents  batetela  de  l 'avant-garde  du  capitaine 
Leroy  (février  1897),  eut  pour  premier  effet  la  complète 
lésorganisation  de  l'expédition  que  M.  Dhanis  con- 
luisail  su  Ml. 
La  justice  ri  les  lois.  —  A  part  les  cas  on  le  l'Hi- 

heur  intervient  pour  imposer  une  épreuve,  la  justice 

st  généralement  exercée  dans  des  réunions  publi- 
[Ues,  sans  aucune  espèce  de  procédure  ei  sans  même 
rue  l'accusé  soit  entendu.  En  principe,  toute  infrac- 
ton  commise  par  un  homme  libre  esl  raclietablc 
■;ir  le  payement  d'une  prestation  en  nature  an 
souvent,  le   coupable    es)   frappé,  en    outre, 

une  amende,  qui  entre  dans    la   caisse  du   chef. 
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Quant  aux  esclaves  et  â  cem  qui  ne  possèdent  rien,  un 
Ifur  applique  des  peines  plus  rigoureuses,  presqui 
toujours  des  peines  corporelles. 

Le  droil  pénal  indigène  atteint  sévèrement  certains 
délits  ;  il  va  jusqu'à  punir  de  mort  ceux  qui  se  eom 
mettent  sur  les  marchés,  l'ar  contre,  il  se  montr< 
singulièrement  indulgent  nour  l'assassinat  el  le  vol  : 
l 'assassinat  commis  à  l'étranger,  sur  un  individu 
d'une  autre  tribu,  n'est  pas  poursuivi;  le  aigre  qui 
réussite  voler  un  blanc  gagne  même  dans  l'estime  &i 
ses  concitoyens. 

L'adultère  est  puni  de  mort  dans  le  bas  Congo. 
Dans  le  haut,  la  vengeance  est  laissée  au  mari  ;  celui 
ci,  le  plus  souvent,  se  contente  de  répudier  sa  femme, 
el,  comme  il  tient  entre  ses  mains  la  vie  du  complice, 
de  réclamer  une  rançon  à  la  famille  de  ce  dernier.  Ai. 
Katanga  le  châtiment,  pour  la  femme,  consiste  en  une 
raclée  que  lui  inflige  le  mari;  lorsqu'on  surprend  l> 
suborneur,  on  condamne  la  femme  a  lui  administrer 
elle-même  une  cinquantaine  de  coups  de  chieote 
Chez  1rs  .A/ande,  la  femme  est  mise  a  mort;  quant  au 
complice,  on  lui  coupe  les  oreilles  et  les  mains. 

Lu  palabre,   —  Paiaver  est  an  moi  portugais  qui 
signifie  parole,  discours:  on  en  a  fait  le  palabre,  Li 
palabre  est,  n  proprement  parler,  une  réunion  de  ton- 
les  hommes  libres  de  la  tribu,  OU  l'on  discute 
l'on  tranche  des  questions  d'intérêt  général. 

Les  nègres,  dit  M.  Van  de  Velde,  font  des  palabre- 
à  chaque  instant,  et  d'autant  plus  volontiers  que  c'es 
un  moyen  pour  eux  de  donner  libre  cours  à  leur  ver 
bosilé.  Ce  sont  de  petits  parlements,  qui  établissen. 
des  droits,  tranehent  des  différends,  punissent  dej 
délits;  ilv  se  tiennent  entre  tribus  ditîérenies  imenln 
blancs  et  noirs. 
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La  cérémonie  est  toujours  entourée  de  beau 
solennité.   La  réunion  a  lieu  en  plein  air,  .1   l'om- 
bre d'un  grand  arbre  ou  d'un  groupe  de  palmi 
carde  es!  tracé  sur  le  sol  d  csl  divisé  en  a 
sections  qu'il  va  de  chefs  présents.  Derrière  eux  s'*e- 
croupissent  leurs  sujets.  I>cs  deux  partis  se  font  faea, 
laissant  libre  un  espace  réservé  a.u\  orateurs. 
sont  ite  irais  avocats  :  choisis  parmi   les  plus  élo- 
quents et  les  plus  retors,  ils  sont  su  c ant 

les  détails   de    l'affuire.    insinuante,    sdroil 
vaincus,  ils  ont,  en  parlant,  une  intonation  et  une 
mimique  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  d'expression. 

I.i'  chef  expose  l'objet  de  la  réunion,  ou  le  fait  expli- 
ipitT  par  un  fondé  de  pouvoirs.  Nul  ne  peul  inter- 
rompre son  discours,  et  les  applaudissements  sont 
obligatoires.  Ensuite  seulement  commence  1  ■  ■ 
sion.  Il  est  rare  que  le  palabre  se  passe  dans  le  calme 
le  plus  parfait  :  il  finit  ordinairement  par  un 
riïi':i\:iiii  el  une  orgie  générale. 

Lorsque  le  palabre  n'aboutit  pas  â  une  solution 
contentant  les  parties  en  cause,  celles-ci  se  déclarent 
la  guerre.  Les  motifs  sont,  parfois  des  plus 
une  contestation  au  sujei  d'un  droit  de  chasse  ou  d'au 
droit  de  pèche,  par  exemple.  Il  arrive  même  que  les 
hostilités  ne  soient  précédées  d'aucun  pal  il 
qu'elle  u'aienl  d'autre  motif  que  l'esprit  de  conquête 
d'un  chef  ambitieux.  Aussi  l'étal  de  guerre  esl-U 
presque  permanent  dans  certaines  régions. 

(ommunicalioits,    signaux.    —    Le    premi  1 
lorsque  la  guerre  paraît  imminente  ou  qu'un 
quelconque  menace   le  village,  esl  de  prévenir  tes 
localités  voisines  et  alliées.  Les  nègres  arri 
un  temps  prodigieusement  restreint,  à  transmettre  au 
loin  Ces  nouvelles.  Ils  se  servent,  à  cet  effet,  d'un 
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xylophone  :'i  deux  ou  quatre  sons,  et  uni  un 
frappé  très  complet,  composé  d'un  certain  nombre 
de  phrases  et  de  mots  usuels  permettant  d'entamer 
m  m.'  conversation  quelconque.  Les  nouvelles  se  irans- 
nii'Hi.'t]i,  psi  ce  moyen,  de  village  en  village,  nuis 
m  n'amplifiant  peu  a  peu,  et  le  moindre  événement, 
yi'iissi  ilf  prui'lie  en  proche,  prend  bienlùl  de  formi- 
dables proportions. 

Quand  les  indigènes  croient  devoir  se  préparer  à  ta 
guerre,  c'est  plus  souvent  au  moyen  du  tambour 
qu'ils  l'annoncent  à  leur--,  alliés.  Le  tambour  île 
gUOrsefl  ili's  sniiHi'ittJs  prodigieuses  :  des  voyageurs 
l'ont  entendu  à  10  kilomètres  de  distance.  Stanley 
auvent  del'hoxrible  tambour,  dont  le  bruit  l'ac- 
:.i  nliir.uii  des  semaines,  le  long  des  rives  du 
Congo,  lorsqu'il  descendit  le  neuve  pour  la  première 
t'ois. 

Si.  pendant  la  nuit,  le  voyageur  entend  résonnai  le 
tambour,  il  peut  toujours  savoir  s'il  doit  s'attendre  a 
la  guerre  pour  le  lendemain.  Lorsque  l'instrument  est 
battu  sur  un  ton  de  mélopée  plaintive,  il  n'y  a  rien  b 
.■■■h.  s  .Luisent  et  sont  en  liesse.  Maïs 
si  le  son  asl  grave,  sonore,  cadencé,  on  peul  en  infé- 
rer 1  coup  sûr  que  la  guerre  se  préparc. 

L'éeiuuige  du  sang,  —   L'échange  du  sang  n'est 

autre  chose  qu'un  pacte  d'alliance;  s'il  se  produit 
aptes  une  guerre,  il  constitue  un  traite  de  pais.  Il  a 
lieu  aussi  entre  un  voyageur  blanc  et  mi  chef  indi- 
gène, en  vue  de  l'établissement  de  bonne*  relations. 
La  cérémonie  rend  les  contractants  frères  pour  tou- 
jours, frères  «par  le  sang»;  celte  frulernUé  est 
.  et  celui  qui  a  enfreint  sa 
li>i  est  considéré  comme  sacrilège, 

Il  rjst  de  règle  qu'un  supérieur  ne  peut  échanger  le 
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sang  avec  un  inférieur  :  ce  dernier,  quand  une  telle 
aventure  lui  arrive,  devient  l'égal  de  celui  qui 
s'abaisse  jusqu'à  lui.  Le  blanc  en  expédition  au  f,ongo 
doit  parfois  se  plier  a  cet  usage,  mais,  à  moins  que  le 
chef  indigène  ne  soit  vraiment  puissant,  le  comman- 
dant de  l'expédition  ne  se  soumet  pas  lui-même  à 
l'opération  ;  il  commet  ce  rôle  à  un  de  ses  adjoints 
blancs,  si  le  cbef  occupe  une  position  tant  soit  peu 
élevée,  ou  bien  à  un  de  ses  chefs  d'escorte  de  cou- 
leur. 

L'échange  du  sang  est  entouré  de  rites  solennels  et 
minutieux,  dont  l'observation  est  de  stricte  rigueur. 
Nous  savons,  par  les  récits  des  premiers  explorateurs, 
que  la  cérémonie  était,  jadis,  peu  agréable  :  chacun 
des  deux  contractants  devait  avaler  quelques  gouttes 
du  sang  échappé  des  blessures.  Voici  comment  il  esl 
généralement  procédé  aujourd'hui  :  on  pratique  une 
ou  plusieurs  incisions,  soit  sur  la  poitrine  soit  dans 
le  bras  des  deux  frères.  On  recueille  quelques  goutte- 
lettes de  sang  sur  une  feuille,  sur  un  morceau  de  bois 
ou  sur  la  lame  d'un  couteau,  et  on  les  frotte  sur  la 
légère  blessure  de  chaque  contractant.  Cela  fait,  le 
féticheur  adresse  un  petit  discours  aux  deux  frères  : 
s  Vous,  blanc,  et  vous,  chef,  retenez  bien  ceci  :  si  vous 
trahissez  votre  nouveau  frère  soit  par  vos  yeux  soit 
par  vos  mains  ou  par  vos  pieds,  vous  mourrez;  vous, 
blanc,  vous  serez  tué  par  celle  lance,  et  vous,  cher, 
par  ce  fusil.  Désormais,  toutes  les  richesses  du  blanc 
appartiennent  à  son  frère,  notre  chef,  et  toutes  les 
femmes,  toutes  les  chèvres,  toutes  les  récoltes  de  notre 
maître  appartiennent  au  blanc.  » 

L'échange  du  sang  est  toujours  suivi  de  nombreuses 
libations,  d'offres  de  cadeaux  et  parfois  de  festivités 
pantagruéliques.  C'est,  naturellement,  le  blanc  qui  60 
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supporte  les  irais,  parc?  qu'il  passe  pour  posséder  des 
richesses  immenses. 

te  fétichisme,  —  Les  nègres  sont  accessibles  au 
sentiment  religieux  :  les  résultats  obtenus  par  les 
missions,  tant  catholiques  que  protestantes,  sont  la 
pour  le  prouver.  Mais  ils  n'ont,  à  proprement  parler, 
pas  de  religion  propre.  Leurs  fétiches,  c'est-à-dire- 
leurs  dieux,  font  partie  de  la  nature  et  n'en  sont 
pas  les  créateurs;  ils  sont  mortels;  on  peut  les 
forcer  à  accomplir  les  volontés  de  l'homme;  le 
moyen  de  les  supplier  est  plus  souvent  la  danse 
que  la  prière;  enfin,  ils  ne  s'inquiètent  pas  du  vice 
ou  de  la  vertu,  du  bien  ou  du  mal.  Le  fétichisme  n'est 
même  pas  l'idolâtrie  :  on  adore  une  idole,  tandis 
que,  pour  en  obtenir  la  réalisation  de  ses  désirs,  on 
balle  Bticho. 

Les  fétiches  sonl  parfois  des  figurines  de  boïs 
grossièrement  sculpté,  couvertes  de  cl  nus  a  tête  dorée, 
de  boutons  de  porcelaine,  de  morceaux  de  fer,  de 
perles,  et  révélant  une  réelle  imagination  dans  le 
genre  fantastique.  Ces  figurines  représentent  généra- 
lement des  monstres  :  une  tête  énorme  et  grotesque 
est  plantée  sur  un  corps  minuscule;  les  mains  sont 
ramonées  sur  le  ventre,  dans  lequel  est  incrusté  un 
miroir  de  pacotille.  Dans  le  Kwango,  sous  la  lointaine 
influence  des  Portugais,  les  natifs  ont  pour  amulettes 

des  croix  de  bois  mi  de  cuivre,  cl    nui les  crucifix 

achetée  aux  traitants  de  la  côte  occidentale.  Mais  le 
plus  souvent,  les  fétiches  sonl  beaucoup  plus  primi- 
tifs :  une  brindille  d'herbe,  une  feuille  de  bananier, 
une  branche  de  palmier,  une  plume  de  poule,  une 
peau  de  chai  sauvage,  de  ta  lerre  prise  sur  une  tombe 
ri  serrée  dans  un  morceau  d'étoffe,  une  griffe  de 
léopard,  etc. 
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Chacun  Je  ces  objets  a  une  vertu  spatiale;  il  y  n 
des  fétiches  pour  faire  une  bonne  pèche  nu  une  bonne 
chasse,  pour  l'aire  réussir  la  coulée  d'un  forgeron, 
pour  obtenir  une  abondante  récotte,  pour  écarter  les 
rôdeurs,  pour  empêcher  les  eanots  de  chavirer,  pour 

guérir  les  maladie*,  pour  rendre  les  feu -:  Bâties 

ou  fécondes,  etc.  Les  sorciers  entretiennent  soignent 
sèment  la  crédulité  des  nègres,  parce  qu'ils  Fabriquent 
et  vendent  les  fétiches  et  que  ce  commerce  est 
lucratif. 

Dans  beaucoup  de  villages,  il  existe  ai 
réservée  aux  fétiches  publics,  protecteurs  de  la  tribu. 
Les  indigènes  ont  aussi  leurs  dieux  lares,  (|u'ils 
laissent  dans  leur  butte,  et  des  porte-bonheur,  qu'ils 
s'attachent  au  eou  ou  a  la  ceinture,  La  manière  dont 
ils  se  rappellent  au  souvenir  de  ces  divinités  est  aeaei 
singulière;  ils  ies  battent,  les  immergent,  y  plantent 
i.li/s  rions,  espérant  les  réveiller  par  la  souffrance. 

Croyances  (tiin'rse.1,  —  Cependant  la  croyance  ;ui\ 
esprits  est  assez  répandue.  Quelques  indigènes  du 
bas  Congo  disent  qu'il  y  a  un  être  suprême,  le  grand 

Nzambi,  .Mais  leurs  notions  sur -lui  soni  nsscy  v:i; -, 

quand  on  leur  parle  lie  sa  forme,  de  son  pouvoir,  de 
l'endroit  qu'il  habite,  il  ne  savent  que  répoudre  ;  la 
métaphysique  ne  les  tourmente  pas.  Au  reste,  Nzambi 
ne  «'occupant  pas  de  la  vie  journalière  di 
ceux-ci  ne  lui  rendent  aucun  culte'  on  ne  li 
de  trace  de  rites  ou  de  cérémonies  en  son  honneur. 

Chez  beaucoup  de  peuplades  du  haut  Ci 
retrouve  cette  croyance  aux  esprits;  mais  ceux-ci,  pas 
plus  que  N/anihi,  ne  som  jamais  l'objet  d'une  véné- 
ration active.  Iles  voyageurs  nous  ont  rapp 
légendes  Cl  des  mythologies    ruuiiiieubircs.  qui   ne 
manquent  pas  d'un  certain  charme.  Les  Mungo,  par 


exemple,  croient  qu'il  y  a  un  étresuprênie,  tout-puis- 
sant ci  créateur  de  toutes  choses.  Il  s'appelle  Dja- 
komba,  n  toujours  existe  et  s'est  un  jour  Créé  une 
compagne  :  il  la  sculpta  dans  as  arbre,  de  façon  à  lui 
donner  une  forme  humaine,  puis  il  l'anima  pour  en 
taire  sa  femme.  Ùjakomba  eréa  ensuite  la  iwrc,  les 
eaux,  les  animaux  cl  les  plantes,  gigantesque  travail 
qui  dura  [dus  de  dis  mille  lunes.  Sa  femme  mit  au 
monda  chaque  juw  plus  de  mille  enfants,  ci,  lorsque 
le  monde  Fui  suffisamment  peuplé,  la  divinîti 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles. 

La  croyance  à  la  métempsycose  est  très  fréquente. 
Les  Azandc  prétendent  que  le  guerrier,  à  sa  mort, 
passe  dans  le  corps  du  léopard,  avec  celle  particula- 
rité que,  si  i.!e  sum  vivant  il  était  anthropophage,  sons 
sa  nouvelle  forme  il  attaquera  l'homme  pour  eouti- 
nuer  d'en  faire  sa  nourriture;  dans  le  ras  contraire, 
ni  léop  ird  d'un  caractère  plus  doux.  Quant 
aux  femmes,  elles  deviennent  des  serpents  cxcee&tve- 
iiiiini  dangereux,  etc.  Les  indigènes  du  Kalanga,  dit 
H.  Brasseur,  s'imaginent  que  le  boche-queue  est  un 
roi  qui,  après  sa  mort,  a  pris  cette  forme  pour  reve- 
nir sur  la  terre;  aussi  le  vénèrent-ils  loul  particu- 
lièrement. 

On  a  observé  une  inanité  d'autres  superstitions, 

Féiiilwuix.  —  Le  sorcier  ou  Fèticheus*  est  un  per- 
sonnage important,  dont  les  fonctions  sont  si  nom- 
breuses qu'on  peut  le  considérer  comme  un  des 
rouages  cssi'iiliels  de-  l'urgjunsalion  sociale  indigène. 
Aussi  les  noirs  ont-ils  pour  lui  une  crainte  respec- 
tueuse ei  iwèouteui-ils  fidèlement  ses  décisions. 

Dans  le  haut  Congo,  le  métier  de  fêUdiaur  se  trans- 

aéralemenl  de  père  en  (ils,  i  moins  que  le 

titulaire  n'ait  pas  de  descendant  mate,  auquel  cas  d 
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enseigne  ses  pratiques  à  un  enfaill  d'udoptii 

loule  la  région  du  bas  fleuve,   y  compris  celle   des 

Cataractes,  le  recrutement  et  l'initiation  îles  !'■  I 

Sun!  entourés  de  pratiques  mystérieuses,  jusqu'ici 

assez  peu  connues.  On  sait  seulement  qu'il  y  existe 

une  corporation  de  jeunes  yens  dotil   les  membres 

reçoivent  une  affiliation  secrète  el  sont  désignés  sous 

le  nom  d'inkimba. 

Les  fétïcheurs  portent  un  costume  spécial,  gécé- 
raiera  eut  de  haute  fantaisie,  destiné  ïi  impression  nef 
fortement  les  nègres  naïfs.  Ils  se  fonl  des  crinières: 
en  piquants  de  porc-épic  et  portent  des  masques  va 
bois  sculpté  ornés  de  barbes  en  poils  de  Chèvre,  qai  ne 
manquent  pas  de  caractère  et  qui  pourraient  rivali- 
ser avec  ceux  que  confectionnent  les  artistes  de  lit 
race  jaune,  Dans  le  Kasai,  on  trouve  non  seulement 
dos  masques  couvrant  le  visage,  mais  encore  d  é 
têtes  creusées,  que  le  félicheur  s'enfonce  jusqu'aux 
épaules. 

Le  métier  des  fétïcheurs  est  rémunérateur,  mais  il 
est  loin  d'être  facile.  Il  s'agit,  pour  eux,  de  faire 
Obtenir  aux  gens  qui  les  consultent  lout  ce  qu'ils 
désirent  ou  de  leur  persuader  que  leurs  vœux  seront 
exaucés;  et  ils  sont  consultés  par  tous  cl  a  pfopoa  do 
tout.  Doute-t-on  de  la  fidélité  de  son  épouse,  vite  un 
court  clie/.  le  fétîcheur.  Une  jeune  femme  est-elle 
frappée  de  stérilité,  le  sorcier  intervient.  Désîre-I  m 
faire  une  bonne  pèche  ou  une,  bonne  chasse,  on  i ..it 
des  cadeaux  à  ce  dernier. 

Le  félicheur  s'occupe  aussi  de  cmilii  liininei'  el  de 
distribuer  les  fétiches,  lesquels  sont,  autant  (pie  pos- 
sible, différents  de  ceux  que  vendent  les  confrères  du 
voisinage,  car  il  ne  faut  pas  se  faire  la  concurrence. 
L'un  aura  le  fétiche  des  maladies,  un  autre  le  fétiche 
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de  la  plnîe,  un  troisième  celui  des  tempétee,  un  qua- 
trième celui  de  la  fidélité,  etc.  Enfin,  le  félieheur  ;i 
encore  d'autres  attributions  importantes,  il  préside  a 
lotîtes  les  cérémonies,  telles  que  funérailles,  échange 
du  sang,  etc.,  joue  un  rdle  dans  l'administration  de 
la  justice  indigène,  remplit  les  fonctions  de  bourreau 
et  guérit  les  malades. 

En  cas  de  crime  ou  de  délit,  c'est  le  féticheur  qui 
désigne  le  coupable, 

Celui  sur  qui  pèse  l'accusation  doit  se  soumettre  à 
une  épreuve;  c'est  parfois  l'épreuve  du  l'eu  :  on 
applique  sur  son  corps  une  lame  de  fer  chauffée  ;i 
blanc;  c'est  plus  souvent  l'épreuve  de  lu  casque  [du 
portugais  COSCtt,  ccorce).  La  boisson  appelée  casque 
■  ■si  tir .le  l'éeorcc  d'une  euptiorbiacée,  au  sur  véné- 
neux. Selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  dosée  de  suc, 
elle  donne  la  mort  ou  ne  provoque  que  des  vomisse- 
ments. 

Le  Féticheur  administre  aussi  la  casque  à  ceux  qui 
sont  soupçonnés  d'empêcher  la  pluie  de  tomber  ou 
à  ceux  qui,  lorsqu'un  personnage  de  marque  vient 
a  mourir,  sont  accusés  d'avoir  jeté  sur  lui  un  mauvais 
sort. 

L'Etal  du  Congo  a  cherché  a  mettre  fin  à  cette 
coutume  barbare.  In  décret  du  t  JS  septembre  I89fi 
punit  île  la  peine  de  mort  ou  de  la  servitude  pénale 
quiconque, abusant  des  croyances  superstitieuses  d'un 
indigène,  l'aura  soumis  ou  fait  soumettre  à  l'épreuve 
du  poison. 

BiBuiouRAPHiK  :  Bahhts  :  Organisation  potitiçue,  aitih  l'I 
pénale  de  ht  tribu  tics  Mousnitrotifjki:.  —  Coijru.HAT  :  L' 
Congo  et  la  tribu,  drs  Bangala.   —  Prévu  i.e  :   Las  iodél& 

■     ■.'■■hi--.ii    ;    L.'.v   œufiimi'S   tic--  hul-y   ■ 
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région  du  ban  Congo  et  dit  kieilu-Tfladi. 


CHAPITRE  XX. 

MOEUKS   ET   COUTUMES. 

Villages  et  habitations.  —  La  disposition  des  vil- 
lages dépend  souvent  de  circonstances  locales.  Dans 
le  bas  Congo,  où  le  terrain  ne  manque  pas  et  où  les 
conditions  de  sécurité  sont  aujourd'hui  absolues,  les 
cases  sont  largement  éparpillées.  Mais  dans  le  haut 
fleuve  les  populations  n'ont  souvent  trouvé  entre 
celui-ci  et  les  marais  de  l'intérieur  qu'une  étroite 
bande  de  terrain  ;  les  agglomérations  ont  donc  dû  s'y 
développer  en  longueur.  A  l'équateur,  elles  forment 
ordinairement  une  avenue,  large  de  huit  à  dix 
mètres,  s'élendant  à  perle  de  vue.  Chez  les  Bangala 
les  huttes  appartenant  à  une  même  famille  sont  ran- 
gées en  demi-cercle,  de  façon  à  ménager  une  cour 
intérieure  qui  sert  de  lieu  de  réunion.  Dans  le  bas 
Ubangi,  où  les  peuplades  ont  perpétuellement  à 
craindre  des  attaques,  les  habitations  sont  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres  et  les  rues,  perpendiculaires 
au  fleuve,  permettent  une  retraite  rapide  vers  les 
pirogues.  Dans  le  haut  Aruwimi,  toutes  les  huttes,  de 
même  forme  et  de  même  hauteur,  tiennent  les  unes 
aux  autres. 

La  nature  met  à  la  disposition  des  noirs  des  res- 
sources puissantes  :  haies  d'euphorbes,  de  cactus, 
d'acacias  épineux,  dont  ils  se  servent  habilement 
pour  la  défense  de  leurs  cités.  Bien  plus,  ils  sont 
arrivés  à  créer  de  véritable  fortifications. 
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Le  borna,  qui  est  le  type  principal  de  la  forteresse, 
consiste  eu  du  certain  nombre  de  troncs  [Tarife* 
plantés  les  uns  à  côté  des  attires,  Laissant  entre  eux 
des  intervalles  qui  permettent  aux  défenseurs  de 
darder  leurs  lances  et  leurs  Biches  sur  ka  assié- 
geant». Il  .s'ouvre  par  deux  au  quatre  portes.  Parfois, 
il  c'est  le  cas  pour  quelques  villages  importants 
obéissant  à  un  chef  puissant,  il  eomprend  une  seconde 
enceinte  réservée  au  priacs  et  à  sa  cour. 

Les  tbrliticiiiiiiis  d'origine  autochtone  que  bàlis- 
si'.nl  1rs  iiuli-ciies  du  Congo  procèdent  toutes  du 
borna,  Cependant,  du  edté  du  ïangamka,  les  natu- 
rels, stylés  par  les  Arabes,  ont  élevé  quelques  toute, 
constructions  plus  solides,  plus  aisées  à  détendre, 
mais,  par  suite  de  leur  ètroîtesse,  moins  agré 
habiter,  Le  tembe  est  une  enceinte  rectangulaire, 
généralement  en  pisé,  rarement  en  pierre,  dont  les 
murs  extérieurs,  très  solides,  sont  percés  <!■ 
trières,  Aux  lieux  extrémités  se  trouve  mie  herse;  au 
milieu  esl  ménagée  une  cour. 

L'indigène  ne  demande  a  son   logis  qu'un  abri 
contrôles  éléments;  aussi  sou  habitation  réali 
lui  maximum  de  simplicité. 

Il  y  a  doux  types  général!  \  '1"  cases  \ltiml>cl;  :  les 
constructions  rondes  et  les  constructions  rectangu- 
laires, évidemment  imitées  îles  habitations  des 
anciens  traitants.  On  voit  colles-ci  li  où  les  noirs 
Ktnl  depuis  longtemps  en  contact  avec  les  EuropéenB, 

Les  cases  comprennent  une  ou  deux  pièces  et  n'ont 

d'autre    ouverture  qu'une  porte,  ordinairement  de 

30  centimètres  de  hauteur,  si  petite  qu'on    la  preu- 

■    première  vue  pour  une  fenêtre,  el   que  les 

habitante  doivent  parfois  se  coucher  complètement 
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pour  rentrer  chez  eux.  Cependant,  chez  quelques 
tribus,  la  porte,  au  lieu  d'être  au  niveau  du  sol,  esl 
au  l'ail.-,  et  l'on  se  sert  d'un  échafaudage  pour  l'at- 
teindre. 

Les  Imites  rectangulaires  sont  les  [dus  perfection- 
nées; il  en  est  qui  ont  une  véranda,  formée  par  le 
prolongement  du  loil  et  appuyée  sur  des  piliers.  Mais 
les  huttes  circulaires  offrent  plus  de  variété.  Leur 
mit  conique  leur  donne  parfois  l'aspect  de  gigantes- 
ques éteignoirs  ou  de  formidables  pains  de  sucre. 
bans  la  vallée  du  Sankuru,  elles  sont  construites  eu 
Forme  de  gobelet;  dans  l'L'bangi  et  chez  les  llolo, 
elles  ressemblent  à  des  ruches  à  foin;  dans  ITele,  les 
cases  des  nains  l'appellent  l'aspect  d'un  œuf  coupé  en 
deux. 

Cependant   l'architecture   nègre   ne   s^  l>  i 
toujours  à  la  construction  de  ces  petites  habitations. 
Certaines  tribus  élèvent  de  véritables  palais,  réservés 
aux  chefs,  et  des  halls  immenses  pour  les  réceptions 
et  les  assemblées  publiques. 

Alimentation.  —  La  plupart  des  nègres  se  conten- 
tent, en  prenant  leurs  repas,  de  boire  de  l'eau.  Cepen- 
dant ils  ont  imaginé,  plutôt  pour  satisfaire  leur  goût 
que  pour  calmer  leur  soif,  plusieurs  buissons,  parmi 
lesquelles  il  en  est  d'excellentes.  Quoiqu'elles  soient 
généralement  peu  al  eue  Usées,  ils  en  absorbent  de  si 
grandes  quantités  qu'ils  parviennent  à  se  griser. 

Les  unes  sont  comparables  à  nos  cidres;  on  les 
appellent  pombe,  masanya,  ele.  On  les  prépare,  soit 
en  laissant  fermenter  dans  l'eau  des  tranches  de 
bananes  mûres,  soit  en  pilant  des  morceaux  île  canne 
à  sucre  dans  une  auge,  puis  en  recueillanl  cl  laissant 
fermenter  le  jus  qui  s'en  écoule,  ttans  certaine* 
régions,  on  connaît  l'hydromel,  mélange  de  miel  e 
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d'eau,  aromatisé  au  moyen  de  quelques  herbes.  D'au- 
tres boissons,  rappelant  nos  bières,  sont  extraites  du 
sorgho,  du  maïs,  de  l'éleusine;  on  les  fabrique  dans 
toutes  les  régions  où  ces  céréales  sont  cultivées,  c'est 
â-dire  à  i'esl  et  au  nord-est  du  bassin. 

Mais,  de  toutes  les  boissons,  la  plus  appréciée  est  le 
maiafu,  extrait  des  palmiers  raphia  et  ïlais.  Le  vin 
de  palme,  lorsqu'on  vient  de  l'extraire,  a  un  aspect 
laiteux  et  un  goût  sucré  d'amandes.  Mais  à  mesure 
qu'il  vieilli!,  il  devient  plus  acide.,  et  il  suffit  d'un 
Jour,  de  quelques  heures  même,  pour  le  l'aire  passer 
a  l'aigreur  accentuée. 

Les  nègres  se  nourrissent  de  peu  île  chose:  le 
plus  souvent,  ils  ne  mangent  que  des  légumes  : 
bananes  bouillies,  fraîches  on  rôties,  patates  douces 
bouillies,  cuites  sous  la  cendre  ou  pulvérisées,  Leurs 
céréales,  maïs,  sorgho,  éleusine,  etc.,  se  préparent 
presque  toujours  en  bouillie.  C'est  !a  chickwangue, 
ou  pain  de  manioc,  qui  forme  la  base  de  leur  ali- 
mentation 

Généralement  ils  aiment  le  poisson  :  il  n'est  pas 
de  population  habitant  à  proximité  d'un  lac  ou  d'une 
rivière  qui  ne  se  livre  à  la  pèche.  Cependant  la  viande 
est  leur  mets  préféré.  Aucun  animal  ne  leur  répugne  : 
ils  mangent  des  chiens,  des  serpents,  des  œufs  de 
crocodiles,  des  vers  blancs,  des  termites  et  des 
chenilles. 

Mais  de  tous  les  aliments,  le  plus  recherché,  dans 
un  grand  nombre  de  tribus  du  haut  Congo,  esl  PétW 
humain,  chassé,  capturé  et  vendu  comme  viande  de 
boucherie. 

A  notre  avis,  l'anthropophagie  esl  avant  tout  d'ori- 
gine physiologique  :  elle  esl  née  de  la  faim,  du  besoin 
de  se  procurer  de  la  chair.  Si  elle  existe  dans  des 
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pays  riches,  du  ta  nourriture  lant  végétale  qu 
abonde,  il  ne  faut  en  accuser  que  l'instinct  de  l'imi- 
LaUon,qoi  m  iimcnr  une  véritable  perversion  du  goût. 
Il  esl  aujourd'hui  reconnu  que  le  canninali 
pratiqué  dans  tout  le  bassin,  îlu  Stanley-  Pool  au  T«n> 
ganîka,  de  il  eJe  aui  sources  du  Lualaba. 

Les  Itateke,  dît  M.  Guiral,  proclament  la  choir 
humaine  «  exlraordinaîrement  savOureuEe»  el  n'aban- 
donnent jamais  sur  le  champ  da  bataille  le  coq» 
d'un  ennemi,  di.nu  le  nom  es!,  dans  leur  langue, 
synonyme  de  «  gibier  a. 

Certaines  peuplades  n'ont  d'autre  occupation  que  la 
chasse  à  l'homme;  H.  Del  commune  nous  apprend  que 
les  Mongo  ou  Baiolo  s'adonnent  A  ce  négoce  ûdteuï, 
Us  se  procurent  les  esclaves  destinés  nu  couteau  au 
moyen  de  razzias  Tuiles  dans  les  territoires  des  tribus 
voisines,  qui- sont  moins  fortes  el  moins  bien  années 
qu'eux,  on  bien  par  des  achats  el  des  échanges.  La 
plupart  de  ces  malheureux  sont  expédiés  dans 
l'L'bangi,  où  on  les  troque  contre  de  l'ivoire  el  d'att- 
irés produits.  \  certains  jours  il  se  tient  sur  le  bord 
de  la  rivière  de  véritables  marchés,  <  ii  l'on  ex]  dch  bu 
vente  un  grand  nombre  d'indigènes  destinés  il  élrc 
mangés. 

M*1  Augouard  fournil  de  nombreux  détail 
cannibalisme  des  riverains  de  l'L'bangi.  H  ne 
pas  de  jour  que   l'un  ou  l'autre  village  n'ininndu  mn1 
\iciinn.1  di'siini'v  :'i  i.nrT  U's  frais  d'un  lèsiin,  l>es  pri- 
sonniers faits  a  la  guerre  sont  immédiatement  coojp 
sommés  :  rechange  de  captifs  n'est  pas  connu,  cha- 
cune des  parties  préférai!!  manger  ses  prisonniers.  Il 
n'y  a  pas  d'esi  laves,  parce  qu'ils  sont  aussitôt 
qu'achetés;  cependant,  aux  sujets  maigres, on 
un  sursis  de  quelques  mois  pour  se  refairi    . 
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Les  U  un  gai  a  mangeai  leurs  prisonniers  el    leurs 

esclaves.  Pour  eut,  Im  chair  humaine  esl  un  aliment 
noble,  L'homme,  disent-ils,  est  uwé  vkmde  qui  parle, 
M,  Coqailtial  nous  a  fait  le  récit  d'une  exécution  a 
laquelle  il  a  assiste  :  le  diet' lit.  d'abord  casser  les  liras 
el  les  jambes  de  la  vu-lime;  il  la  lit  ensuite  tremper 
toute  la  nuit,  encore  virante,  dans  le  fleuve,  la  télé 
seule  émergeant  de  l'eau,  afin  de  pouvoir  enlever  plus 
facilement  l'épidémie,  Au  point  du  jour,  nn  décapita 
te  mal  heureux,  puis  un  l'écorchu. 

Les  Bapoto  sont,  eus  aussi,  grands  mangeurs 
d'hommes,  Ils  dépècent  el  débitent  les  corps  de  leurs 
victimes  avec  l'adresse  de  parfaits  bouchera.  Il  arrive 
souvent,  dft  M.  Van  Mous,  que  le  malheureux  destine 
au  couteau  snii  exposé  en  vente  an  marché.  Il  se  pro- 
mène de  long  en  large,  el  les  amateurs,  qui  viennent 
l'examiner,  désignent  les  parties  qu'ils  prêtèrent,  qui 
un  bras,  qui  une  misse,  la  poitrine  ou  la  tète.  On 
Circaascrit  au  moyen  de  lignes  de  terre  colorée  les 
sections  achetée*,  ijuaml  le  corps  entier  esl  vendu,  on 
abat  le  malheureux. 

Tel  est  le  goal  des  Basoko  pour  la  chair  humaine, 
qu'ils  mangent  même  leurs  morts.  Le  plus  souvenl  ils 

découpent  le  CurpS  BO  Illts  uciioe.mx  qu'ils  euhleu! 

Miruiiliàloii  el  qu'ils  scellent  en  les  exposant  au  i 

du  l'eu.  Ils  fou!  également  mariner  la  «  viande  »  dans 

des  pots  et  en  Tondent  la  grai 

Le  nom  que  les  indigènes  de  criailles  réyious  dmi- 
neut  à  ['homme  «  comestibk  n  esl  celui  de  nyama, 
viande.  Ue  là  le  surnom  de  Nium-\iam,  mangeurs  de 
Maii'lç,  donné  aux  Azandc,  bî  grands  amateurs  de 
chair  humaine.  Ils  si1  (tant  gloire  de  celle  coutume, 
.lit  Seowoiniurth.LeursuiéucsirelschanU'iii.en  même 
temps  que  les  hauts  faits  des  guerriers,  les  festins  faits 
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avec  la  chair  de  leurs  victimes,  qu'ils  proclament 
u  axtraordinairement  savoureuse  »,  surtout  quand 
elle  a  passé  une  nuit  dans  l'eau. 

Chez  les  .Mimil.nii.ii,  les  cadavres  des  ennemis  tom- 
bés sur  le  champ  de  bataille  sont  immédiatement 
répartis  outre  les  vainqueurs  et  découpés  en  longues 
Irunches  qu'on  fait  bouillir  et  qu'on  emporta  ■ 
do  provisions  de  bouche.  Les  prisonnière  su  m  amènes 
au  village,  parqués  comme  de  vrais  troupeaux  cl 
réservés  pour  les  besoins  futurs.  Les  enfants  sont 
considérés  comme  une  friandise  et  destinés  a  la 
cuisine  îles  chefs, 

Les  Manyema  sont  d'une  anthropophagie  [dus 
révoltante  encore,  ils  n'aiment  que  les  corps  «  faisan 
dés  ».  Ils  les  font  macérer  dans  l'eau  vive  jusqu'à  ce 
que  les  chairs  soient  presque  putréfiées,  et  les  dév.  iront 
sans  plus  de  préparation. 

Tous  les  explorateurs  du  Congo  sont  unanimes  à 
constater  la  pratique  de  la  monstrueuse  coutume 
dans  le  bassin  entier,  el  plusieurs  d'entre  eux  font 
celte  observation  sensationnelle  que  l'anthropophagie 
paraît  plus  générale  et  plus  invétérée  chez  les  tribus 
qui  si  distinguent  par  un  certain  progrés  social. Ainsi, 
les  Mombutu,  qui  possèdent  déjà  quelque  culture 
intellectuel  ie  et  une  organisation  politique  assez  bien 
ordonnée,  sont  en  même  temps  des  cannibales  féroces. 
D'autres,  dit  le  l)r  Hinde,  qui  hier  n'étaient  pas  de* 
cannibales,  le  sont  devenus  ou  le  deviennent,  grâce  a 
leurs  relations  plus  fréquentes  avec  leurs  vuisîns, 
car,  depuis  l'entrée  des  Européens  dans  le  pays,  l>>s 
voyageurs  circulent  plus  facilement  et  avec  [tins  de 
sécurité. 

Par  quel  moyen  arrivera-t-on  à  la  suppression  du 
cannibalisme?  Il  ne  faut  fias  se  faire  d'illusion, 
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ceux  qui  ont  l'expérience  des  choses  africaines  ne 

s'en  font  pas,  —  les  moyens  violents  ne  sauraient 
aboutir.  Selon  nous,  l'on  devra  d'abord  s'attaquer  n  la 
cause  initiale  du  mal,  qui  est  la  faim,  et  développer 
l'élevage  du  bétail  jusqu'à  ce  que  les  natifs  puissent 
se  procurer  une  nourriture  animale  en  quantité  suffi- 
sante. .Mais,  nous  ne  nous  le  dissimulons  pas,  ce 
remède  ne  sera  complètement  efficace  que  si  l'on 
arrive  à  transformer  progressivement  l'état  social  îles 
populations  congolaises,  en  multipliant  les  centres  de 
civilisation  :  ce  sera  l'œuvre  des  agents  de  l'Etat  et 
surtout  du  commerce  privé. 

La  li.iil.-ll,'.  —  En  général  les  indigènes  semblent 
attacher  a  leur  costume  moins  d'importance  qu'à  leur 
'oill'itiv.;'!  leurs  l;i|.iHiiigi's, à  leur  dent Lire,  aux  peintures 
qu'ils  se  font  sur  te  corps  et  aux  parures  de  toute 
ispece. 

Certaines  déformations  artificielles  sont  presque 
générales  :  l'épilation,  l'arrachement  des  cils  et  des 
sourcils,  l'extraction  et  le  bris  des  dents.  D'autres  ne 
sonl  que  fréquentes;  par  exemple,  l'allongement  du 
lobe  de  l 'oreille,  qui  est  alors  percé  et  reçoit  comme 
ornement  an  morceau  de  bois,  une  vieille  douille  de 
cartouche,  des  dents  de  fauve,  etc. Certaines  peuplades 
du  haut  fleuve  se  passent  des  cordes  dans  les  car- 
tilages des  oreilles  et  du  nez.  On  a  vu,  dans  la  haute 
Busira,  des  indigènes  qui  avaient  un  tablier  naturel 
]  par  lï'liivment  continu  de  la  peau  de  l'abdo- 
Liien.  La  coutume  de  déformer  la  tète  chez  les  enfants 
en  la  comprimant  a  été  souvent  signalée. 

L'usage  du  «  pelele  »,  petit  disque  de  bois  ou 
d'ivoire  introduit  dans  la  lèvre  supérieure,  est  singu- 
ièrement  réparti  :  sa  frontière  occidenlale,  qui,  en 
'eriains  points,  ne  correspond  à  aucune  grande  dtvi 
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sinu  de  peuplades,  suit  une  ligne  sinueuse  louchai 
Ifi  kml  1  liiui^i,  ennlourmin!  le  pays  des  \Mtnli'  '.'I  il 
Mi  iiilmiii.    poussant   uni1    pointe  jusqu'au    Lusjal 
aux  Stanley-F aile  et  longeant  la  ligne  des  lacs  ji 
qu'au  Soifs, 

Partout  ou  les  nègres  eooI  depuis  longtemps  i 
relation  avec  les  ci  mmerçants  eui 
indigène  len*l  a  disparaître.  On  y  voii  un  bizara 
mélange  de  vieilles  bardes  el  de  guenilles  aliaudon- 
sées  par  les  bdaues.  Mais  lorsqu'on  s'avance  vers  l'in- 
térieur, en  trouve  un  eoetume  original,  qui  est  I 
pagne.  Dans  les  régions  où  les  blases  oui  iulrotluj 
Leurs  articles  d'ëcbange,  il  consiste  en  uu  i 
i!c  cotonnade  importée,  dont  la  couleui 
variesl  avec  la  mode. 

Le  pagne  qu'on  rencontre  le  plus  souvent 
une  pièce  de  tissu  indigène,  parfois  coloré,  orné  il 
dessins  rouges  ou  noirs,  un  entouré  de  I 
s'attache  a  la  ceinture  comme  un  tablier,  ou  Lieu  e 
passé  entre  les  jambes  et  retenu,  devant  et  d 
par  une  corde  qui  serre  la  taille.  Cliez  quelques  j 
pladcs,  il  consiste  en  un  certain  nombre  de  ceinlui 
j  longues  [ranges .  les  leoimes  bangala,  par  euaojri 
se  superposent  dix,  quinze  el  vingt  de  ces  jupes,  l 
qui  leur  donne  un  peu  l'allure  île  nos 
Quelques   nibus  ignorent  le  tissage  el  se   fonJ 

■  ■  orces  battues.  D'antres,  comme  La 
qui  m-  livrent  presque  exclusivement  s  la  cnaeMjjj 
rôtesl  'If  neans  de  Mies  el  laissent  descendu!  I 
queuo  jusqu'à  mi- 

I..'  loiletle  et  le  luac  des  liabill 

■  Cou  i  le  costume  des  fi  n 
ralcinenl  plus  sommaû*e.  Ainsi,  dans  le  bout  l.L>. 
1rs  jeunes  Elles  n'ont,  pour  tout  v&\  i 
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emlnre  f,ii li'  de  doux  ou  trois  crins  d'éléphant  noués 
nuit  ii  bout  ou  de  quelques  fibres. 

Cependant  il  est  peu  de  régions  où  hommes  et 
femmes  soient  total  k  l'ait  nus;  des  voyageurs  assu- 
rent  même  que  plus  lu  pénétration  européenne  s'ac- 
centua, plus  on  wwt  les  murs  soucieux  de  se  couvrir 
le  eorps.  Selon  eux,  cela  serait  dû  au  sentiment  nuis- 
ant de  la  pudeur,  platal  qu'ê  l'instinct  de  limitation, 

Les  Congolais  apportent  beaneoup  de  soin  à  la 
toilette  de  leur  tête 

Presque  partant,  les  cheveux  soin  graissés  a  l'huile 
île  palme  et  parsemés  d'une  poudre  POUge  appelée 
ngula.  La  façon  de  les  porter  varie  selon  les  tribus  ; 
:.itv]ïn'iil  ils  sont  rasés;  parfais  ils  sont  coupés 
écarts;  le  plus  souvent  ils  sont  divisés  en  nattes  et 
tressés;  en  bien  des  endroits  ils  sont  même  réunis  en 
chignon. 

I  existe  Ses  modes  très  singulières.  Ainsi,  dans  le 
haut  1,'bangi,  les  jeunes  filles  sango  el  bongn  portent 
des  cheveux  postiches,  ceux  d'une  morte  ou  d'une 
prisonnière,  qu'elles  s'attachent  si  babflemeal  que 
des  Européens  s'y  tromperaient;  ou  bien  eljcs  se 
contentent  île  prolonger  leur  chevelure  par  une  multi- 
iii.Im  de  fines  cordelettes,  Leur  tresse  prend  alors  des 
dimensions  extraordinaires,  jusqu'à  _  on  3  métrés, 
et  pèse  10  el  19  kilogrammes;  eiTes  l'enroulent  en 
boule  et  la  serrent  dans  nu  lilet  qu'elle*  portent  sus- 
pendu à  l'épaule  on  sur  la  tête.  La  même  coutume  se 
citez  Isa  éMgniftes  mongwanâl;  seulement, 
a  la  hauteur  de  la  ceinture,  elles  tournent  Iês  Qorde- 
lelics  autour  d'un  bàlon,  de  Lieon  a  l'uriner  un  gros 
paquet  qu'elles  portenl  couatuameal  tiaus  leurs  bras 
et  qui,  la  nuit,  leur  sert  d'oreiller. 
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Les  coiffures  constituent,  de  même  d'ailleurs  que  les 
tatouages,  des  signes  ethniques  différenciant  les  tribus. 

La  pratique  du  tatouage  est  très  répandue  et  varie 
à  l'infini  :  tel  individu  se  contente  d'un  signe  sur  le 
front  ou  sur  la  poitrine,  tandis  que  d'autres  ont  le 
corps  couvert  de  dessins,  de  la  tête  à  la  plante  des 
pieds.  Le  désir  de  s'orner,  d'être  remarqué,  de  plaire 
est  probablement  la  principale  cause  de  cette  cou- 
tume; il  faut  y  ajouter  le  besoin  de  créer  une  marque 
indélébile  permettant  aux  hommes  d'une  même  tribu 
de  se  reconnaître.  C'est  ainsi  qu'on  peut  distinguer 
deux  espèces  de  tatouages  :  les  tatouages  de  race  et  les 
tatouages  de  fantaisie.  Les  premiers,  qui  se  font  géné- 
ralement sur  la  figure,  sont  les  mêmes  pour  les 
hommes  et  pour  les  femmes.  Ils  consistent  en  lignes, 
pois,  loupes,  excroissances  diverses,  présentant  des 
dispositions  traditionnelles  (l). 

Les  tatouages  décoratifs  présentent  une  plus  grande 
variété.  Parfois  ce  ne  sont  que  des  cicatrices  coutu- 
rant  le  dos,  la  poitrine,  les  épaules,  formant  des 
bourrelets  de  chair  ou  des  tuméfactions  semblables  à 
de  larges  brûlures.  Le  plus  souvent, .  ce  sont  de 
capricieuses  arabesques,  des  pois  alternant  avec  des 
feuilles  de  palmier,  des  représentations  d'emblèmes. 
Les  tatouages  servent  encore  à  rappeler  des  événe- 
ments mémorables  :  nubilité,  mariage,  premier, 
deuxième,  troisième  enfant,  fin  des  allaitements,  etc. 
Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  au  milieu  des 
noirs,  on  arrive  même  aisément  à  lire  sur  eux  toute 
leur  biographie  :  leur  lieu  d'origne,  par  qui  ils  ont 
été  achetés,  vendus,  rachetés,  etc. 

Il  faut  un  temps  assez  long  pour  qu'un  tatouage 

(J)  Voir  peur  plus  de  détails  sur  les  coiffures  et  les  tatouages,  le 
chapitre  XVIII. 
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réussisse  :  on  l'applique  petit  à  petit  et  par  parties, 
dès  que  l'enfant  a  atteint  l'âge  de  cinq  à  six  ans.  11  est 
obtenu,  tantôt  par  des  entailles  pratiquées  à  l'aide 
d'un  couteau,  tantôt  par  des  piqûres  faites  avec  une 
épine  ou  une  fine  aiguille.  On  l'entretient  en  y  injec- 
tant quelque  substance  irritante,  quelque  liquide 
corrosif  qui  produit  des  boursouflures  :  soit  du  jus 
de  citron,  soit  du  suc  de  rocouyer,  soit  encore  de  la 
poudre  de  chasse. 

Quelques  objets  de  parure  méritent  d'être  signalés. 
Beaucoup  de  noirs  portent  des  brassières  et  des  jam- 
bières en  fer  ou  en  cuivre,  sur  lesquelles  sont  gravées 
d'innombrables  figures.  Au  cou,  ils  ont  une  variété 
infinie  de  colliers  de  perles,  de  cauris,  de  lamelles  de 
dents  d'hippopotame,  de  cuivre,  de  fer,  de  plumes, 
de  graines,  etc.  Des  colliers  de  femme,  en  cuivre 
massif,  atteignent  un  poids  de  12  à  lo  kilogrammes. 
M.  Van  Gèle  a  pesé  les  parures  d'une  dame  nègre  de 
l'Equateur  :  il  y  en  avait  près  de  29  kilogrammes. 

Les  colliers  de  dents  humaines  se  rencontrent  chez 
les  populations  cannibales.  Les  guerriers  seuls  arbo- 
rent cet  atroce  tour  de  cou  :  plus  ils  ont  de  dents 
d'hommes,  plus  ils  sont  fiers  et  plus  ils  sont  admirés, 
car  le  nombre  de  ces  dents  est  un  indice  du  chiffre 
de  leurs  victimes. 

Bibliographie  :  Outre  les  relations  de  voyages  cataloguées 
à  la  suite  des  chapitres  II,  III  et  V,  et  les  nombreux  articles 
sur  les  mœurs  el  coutumes  publiés  parle  Mouvement  géo- 
graphique, le  Congo  illustré,  la  Belgique  coloniale,  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'études  coloniales  et  les  publications  du 
Cercle  africain,  nous  signalerons  encore  ;  von  Danckklman  : 
Kalamba,  etc.  —  Flchs  :  Mœurs  congolaises.  —  Goblet 
d'Alviella  :  Croyances  religieuses  des  peuples  du  Congo.  — 
Mkrlon  :  Les  noirs  ;  mœurs,  législation,  croyances,  super- 
stition. 
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-i.   AGaiCULTCRË 

Presque  partout  les  naturels  travaillent  le  sol. 
Chaque  village  est  entouré  de  champs  de  bananiers, 
de  manioc,  de  patates,  d'ignames,  d'arachides,  de 
maïs,  de  sorglio,  de  riz,  de  millet,  d'éleusine,  etc. 

A  cûlé  de  ees  plantations  on  trouve  d'autres  t_éj 
taux  utiles,  cultivés  sar  une  moins  grande  échelle  : 
({es  légumes,  tels  que  les  haricots,  dont  les  plu) 
réputés  sont  les  haricots  foncés  (Ils  Falls  61  lea  li 
cols  du  Kasai;  des  plantes  a  fumer,  le  tabac  el  led 
viv;  Ki  canne  à  sucre  de  Java,  à  tige  violette,  et  l 
Bourbon,  à  lige  jaune,  qu'on  cultive  pour  la  rnacùH 
ou  pour  en  faire  nue  boisson. 

Le  plus  souvent,  pour  préparer  de  nouveaux  i 
raina  de  culture,  on  défriche  successivement  divci 
parties  de  la  forêt,  en  laissant,  sur  les  confine  nfed 
cane  d'elles,  des  rideaux  d'arbres  d'une  certaine  é 
moi  :  il  m  forme  ainsi  une  mile  de  clairières  et  d 
massifs   boisés    i]iii    donnent  au   pay 
vaste  parc. 

ii n  i-. 'm  oui iv  parfois  (If  belles  plantations  ; 
ment  conduites,  couvrant  des  centaines  d'hectare»;  I 
indigènes j  ne  se  contentant  pas  de  cultiver  une  a 
espèce  sur  h-  même  terrain,  font  même  de  véritable! 
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ultiiri's  (■nfnl.Miii'cs  ■  ils  sèment  a  la  (bis  du  maïs  et 
ho,    qai    morîssem    m    sont   récoltés  à   des 
'|n.,i|ucs  différentes. 

Au  poinl  île  vue  agricole,  t'Elat  se  divise  en  deux 
parties,  don!  le  mode  d 'ai  i  mental  ion  dîfJeW  Bensïbte- 
■ut.  Les  tribus  qui  occupent  les  territoires  occiden- 
taux (Baleke,  lîangala,  elC.)  se  nourrissent  plutôt  de 
manioc,  de  patates  et  d'ignames;  celles  qui  habitent 
1rs  régions  urii'nlales  et  le  nnrd  cultivent  siirlnul  1rs 
■.■('■n.'-ali'S,  En  ri  nui res  termes,  on  peu!  dire  <|ue,  d'une 
façon  générale,  les  indigènes  soumis  à  des  influences 
musulmanes,  anciennes  nti  récentes,  =emenl  des  gra- 
minées, tandis  ijue  tes  peapladw  placées  en  dehors 
de  l'action  des  Arabes  onl  conservé  leur  alimentation 
primitive. 

Dana  lontes  les  parties  du  ptfys,  de  l'océan  au  Tan- 

gauîka,  du  pays  des  Azande  an  Katanga,  1rs  roya- 

vui':,  onl  siynalé  des  plantations  de  bananiers;  deus 

ni  cultivées  :  la  banane  d'argent  el  la  banane 

plantain. 

Le  manioc  est  la  plante  alimentaire  par  excellence  : 
une  plantation  d'un  hectare  peut  nourrir  de  M)  à  30 
personnes  pendant  un  an  :  on  en  l'ait  la  ebickwangue 
■i  ■  deus   variétés  âonl   t'onc  est  1res  rené* 
■    anae  de  I  acide  cyanhydrique  contenu  dans 
l'enveloppe  de  sa   racine;  mais,  comme  ce  [W  i 
■s  volatil,  i  assez  facilement, 

La  pat. lie  douce  occupe  partout  des  champs  plus 
kendus^ue  lt:  i.::  nioc,  sans  eependitnl  avoir  In  même 
intoortani  ■  ■  ■:..■         ml  moins 

■ 
-  bien. 
Il  y  a  plusieurs  L'>pr,'cs  ii'i-nanir>:  ta  plus  répandue 
icontre  fréqaeniroenl  aussi 
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l'igname  à  bulbes  aériens.  L'igname  ressemble  3  notn 
pomme  de  terre,  et  quelques  voyageurs,  ootammen 
Selnveinfurlh,  !a  trouvent  délicieuse;  elle  esl  aisée  ■ 
cultiver  et  d'un  bon  rapport.  Cependant  elle  a*ea 
estimée  dans  aucune  partie  du  pays  au  même  titre  qui 
les  autres  plantes  formant  la  base  de  l'alimentation 
aussi  nulle  part  ne  la  plante- t-on  sur  de  grandes 
étendues  :  on  n'en  trouve  que  quelques  pieds  autour 
des  villages. 

Le  fruit  de  l'arachide,  ou  pistache  de  terre,  donni 
de  36  à  48  p.  c.  de  son  poids  d'une  huile  qui,  obtenue 
par  compression  à  froid,  est  comestible  et  rappelle  If 
goût  des  haricots  verts.  L'arachide  du  Congo,  qui  «s 
la  plus  estimée,  a  aussi  le  rendement  le  plus  éleva 
de  80,000  a  liiiijwO  hectolitres  à  l'hectare.  Elle  esl 
cultivée  principalement  dans  le  bas  Con 
Katanga  et  au  lac  Tanganika. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  sonl  surtout  les 
régiims  septentrionales  et  orientales  qui  produisent 
les  céréales,  Cependant  le  maïs  se  rencontre  partout 
son  aire  de  dispersion  n'est  pas  limitée  comme  celle 
des  autres  plantes  alimentaires  de  la  même  famille, 
sans  doute  à  cause  de  ses  qualités  de  résistance,  de; 
facilité  de  culture  et  de  sa  croissance  rapide.  L< 
murs  considèrent  le  maïs  comme  une  plante  de  IliXft 
qui  leur  procure  des  friandises  précieuses,  de  nature. 
ii  rompre  un  peu  la  monotonie  de  leur  régime. 

L'espèce  de  sorgho  que  l'on  rencontre  le  pi 
vrni  ;i    une  graine  blanchâtre,  avec  un  poim  plus 
sombre;  la  sorgho  iuearnmlo  des  Portugais,  il.int  1. 
graine  a  une  teinte  rongea  tre,  est  nés  répandu  dan: 
le.  Katanga. 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  en  fécule,  le  ri*  es 
la  première  des  graminées;  cependant  les  indigène.. 


'■■"i  ■■ ■■'■  i> ÈNK6  3fi1 

ne  le  prisent  yuère  et  assurent  qu'il  ne  fait  que  passai 
dans  te  corps,  sans  le  nourrir  ni  le  fortifier;  en  réa- 
lité il  a  surtout,  à  leurs  yeux,  l'inconvénient  d'exiger 
certains  soins  de  culture.  Le  rû  pousse  dans  les 
plaines  irriguées;  mais  des  variétés  connues  sous  le 
nom  de  rh  de  montagne  ont  éié  introduites  et  sont 
cultivées  dans  les  régions  plm'inises.  Le  Congo  doit 
sus  rizières  aux  Arabes  ;  un  su  voit  'partout  où 
ceux-ci  s'établissent  à  demeure. 

Le  millet  et  l'éleusine,  dont  on  fait  des  nieras,  ne 
forment  qu'un  faible  appoint  pour  l'alimentation. 
Le  premier  ne  S£  rencontre  guère  que  dans  les  régions 
excentriques  de  ri.'ek-,  du  Tanganifea  et  du  Katanga. 
Quant  a  l'éleusine,  c'est  la  céréale  des  régions  à  sol 
pauvre;  certaines  tribus  azande  en  possèdent  île  vastes 
champs. 

B,  -  INDUSTRIES. 

Bien  que  loa  peuplades  du  Congo  vivent  encore  à 
l'étal  barbare,  ailes  ne  laissent  pas  d'avoir  une  indus- 
trie, intéressante  à  un  double  litre  :  d'abord,  parce 
qu'elle  es I  née  sur  place,  grâce  aux  seuls  efforts  de 
l'artisan  Indigène,  et  qu'elle  n'a  presque  rian 
emprunté  ;i  l'étranger;  ensuite,  parce,  qu'elle  décèle 
souvent  une  préoccupation  de  l'ornementation  bien 
faite  pour  nous  surprendra, 

lin  voit,  notamment  dans  le  Rasai,  des  artistes 
sculpter  [e  bois  ei  confectionner  des  coupes,  des 

masques  de  fétifiheur  et  îles  ii^urines-féliclies;  ces 
dernières,  qui  crpi'isriiliiii  des  liommea  ou  des  ani- 
maux, sont  caractérisées  par  un  réalisme  et  un  souci 
du  détail  étonnants.  Les  ivoirien  fabriquent  beau- 
coup d'amulettes,  figurant  souvent  des  pan 


accroupis;  dans  le  bas  fleuve,  ils  sculpte 01 

d'hui  l'ivoire  sur  commande.   Les  peuplée  du   sud 

incrustent  leurs  fers  forcés  de  cuiu 

nord  de  l'cq eut  oui  une  prédilection  poui 

lure  et  les  fines  découpures  de  métal, 

Les  industries  es-lraclives  s'excercent  sur  une 
grande,  échelle;  elles  produisent,  pttr  des  procédés 
naturel lemeifi  très  primitifs,  du  1er,  du  cuivre  el  ilu 
sel  en  assez  grande  quantité.  Hais  c'est  surtout  dans 
les  industries  manuelles  que  les  naturels  montrent 
une  habileté  et  un  savoir-faire  extraordinaires,  à  toi 
point  que  beaucoup  d'ouvriers  européens  pe  pour- 
raient, avec  les  mêmes  outils  rudimentaires,  les  sur- 
passer ni  même  les  égaler. 

Le  fer  et  le  cuivre.  —  L'extraction  du  Ter  n'est  pra- 
tiquée que  par  quelques  tribus  qui  se  sont,  en  quelque 
sorte,  réservé  le  monopole  de  cette  industrie. 
Lorsque  le  minerai  n'est  pas  à  Heur  de  sol,  on  creuse 
des  fusses  de  1  mètre  a  l^oO  de  diamètre,  et  docl  la 
profondeur  ne  dépasse  ordinairement  pas  ;■;  mètres; 
piirfois  ces  puits  sont  réduis  par  des  paierie-  établies 
à  hauteur  d'homme.  Les  paniers  contenant  le  minerai 
sont  déposés  dans  des  mares  d'eau;  DU  '■ 
violemment,  afin  de  dégager  l'argile.  Le  minerai  est 
ensuite  placé,  avec  du  charbon  de  bois,  dans  des 
fourneaux  coniques  garnis  intérieurement  de  terre 
glaise  :  on  allume  et  on  active  la  combustion  par  le 
jeu  d'un  soufflet.  Le  métal  fondu  est  recueilli  dans  un 
canal  rempli  de  sable  creusé  pour  le  recevoir  et  où  il 
se  solidifie  :  c'est  un  fer  spongieux,  assez  fruste,  qu'il 
faut  battre  pour  l'expurger.  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
fabriquent  le  fer  qui  le  travaillent  pour  en  fi 
outils:  les  lingots  sont  vendus  aux  forgerons  des 
peuplades  voisines. 
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L'extraction  des  minerais  de  cuivre  se  pratique, 
dans  le  bas  Congo  el  au  Katanga,  dans  dus  excava- 
tions a  ciel  ouvert;  il  eal  assez  tare  i|iie  lus  mineurs 
creusent  des  puits.  Au  Katanga,  dit  le  lieutenant  6ras- 
seur,  lorsqu'il  \  a  une  quantité  suffisante  de  minerai, 
"ii  bu  remplit  de  grands  pota  en  terre;  ceux-ci  sont 
placés  sur  des  fourneaux  et  leur  contenu  est  chauffé 
jusqu'à  ébullïtion;  après  un  premier  nettoyage,  on 
recommence  la  même  opération,  mais  cette  fois  dans 
des  pots  plus  petits  et  d'un  maniement  plus  facile;  dès 
que  le  minerai  est  de  nouveau  en  ébullition,  cm  le 
verse  sur  une  pierre  entaillée  d'une  croix  de  Suint- 
André;  après  refroidissement,  on  retourne  la  pierre 
pour  faire  tomber  ce  qu'on  appelle  une  croisetle. 

Le  sel.  —  l.e  sel,  qui  est  un  produit  des  plus 
recherchés,  constitue  une  marchandise  d'échange  de 
grande  râleur  at,  parfois,  un  étalon  monétaire. 

Dans  lu  région  des  grands  lacs,  où  existent  de 
petits  étangs  salés,  on  se  le  procure  soit  en  recueil- 
lant les  couches  blanches  délaissées  sur  les  bords  par 
suite  de  l'évaporation,  soit  en  faisant  bouillir  l'eau 
Baturée  de  sel.  ,\  Woashia,  on  les  grands  cristaux  de 
chlorure  de  sodium  abondent,  les  indigènes,  armés 
d'un  coquillage,  se  contentent  de  racler  la  surface 
du  sol  ù  la  saison  sèche.  Les  habitants  des  environs 
de  Hpnla  ont  détourné  deux  ruisseaux  fortement  salés 
et  ont  établi  sur  leurs  bords,  dans  des  prairies,  des 
espèces  de  marais  salants,  où  !"eau  coule  et  s'évapore 
sous  l'action  du  soleil,  en  laissant  le  sel  sur  la  terre. 
Au  snd  de  iVyangwe,  le  mode  de  fabrication  est 
fort  simple  ;  on  emplit  de  terre  saline  un  entonnoir, 
au  fond  duquel  se  trouve  un  coussin  d'herbes,  et 
l'on  y  verse  de  l'eau  bouillante;  le  sel,  dissous,  tombe 
avec  l'eau  dans  un  récipient;  ce  liquide  est  évaporé 
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et  le  résidu,  an  sel    impur  et   1" 

beaucoup  de  salpôtre,  esl  mis  en  pains  coniques. 

Itcmlus  ingénieux  par  ! 
dans  tes  contrées  dépourvues  Je  d 

-  ■  m  cei  laines  plantes  aquatiques,  se  i iu- 

renl  le  eo(idini<_'ni  nécessaire  ;1  leur  cuisine  par  l'inci- 
nération de  ces  rég&anx 

Armes.  —  11  faut  attribuer  à  IlncrûyaBIi 
du  forgeron  indigène  les  résultats  surprenai 
quels  il  aboutit,  principalement  dans  laconfecti 
armes,  résultats  qu'on  peut  constater  en  examinant  les 
belles  collections  que  les  voyageurs  ont  rapportées  et 
dont  il  y  a  surtout  de  remarquables  séries  au  musée 
ethnographique  de  Berlin  el  au  musée  de  Tervueren. 
Ces  armes,  fabriquées  en  vue  de  la  guerre  on  de  la 
chasse,  sont:  le  bouclier,  la  lance,  le  javelot,  la  sagaie, 
les  arcs  et  les  Mèches,  les  couteaux  et  les  haches. 

Les  boucliers  sont  généralement  de  grandes  dimen- 
sions. Celui  des  Wangata,  riverains  de  l'embouchure 
du  Ruki,  compte  parmi  les  plus  élégants  :  étroit  et 
long,  fait  de  fibres  de  jonc  tressées,  il  est  bordé  de 
peau  de  chèvre  blanche  ou  noire  et  agrémenté  de  jolis 
dessins.  Celui  des  Bangala  est  plus  bombé  et  plus 
lourd.  Dans  le  haul  (Jbangi,  il  est  orné  de  peintures 
noires  e1  de  plumes,  de  peaux  de  bête  on  de  grejouj 
-■H  fer.  Le  bouclier  des  Àfcande  est  en  rotin  et  couvre 
les  deux  tiers  du  corps.  Enfin,  chez  les  MombutU,  CE 
n'est  qu'une  planche  rectangulaire  et  peu  solide. 
renforcée  par  des  coutures  de  rotin. 

Presque  partout,  un  trouve  la  lance  à  armature  de 
fer.  A  l'Equateur  elle  est  souvent  remplacée  par  une 
simple  perche  dont  l'un  des  bouts  est  effilé  et  durci 
au  l'eu.  Chez,  les  Bangala,  le  fer  se  termine  A  su  basa 
par  un  renflement  ciselé,  Dans  l'Ubangi,  les  lances. 
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ont  un  certain  cachet  artistique  :  te  fer  est  long,  la 
hampe  très  travaillée,  sculptée  sur  une  petite  étendue, 
entourée  de  fer  on  de  enivre. 

Les  arcs  ci  les  llèehes  sont,  les  armes  île  prédilection 
des  populations  de  l'intérieur.  Lus  flèches  sont  lon- 
gues ;  dans  le  Kuki,  elles  atteignent  jusqu'à  tm50. 
Dans  le  haut  Ubangi,  on  en  trouve  qui  sont  des  ehels- 
il'u'iivrc,  de  finesse;  le  fer,  délicatement  barbelé,  est 
fixé  sur  un  léger  roseau  par  une  ligature  en  caout- 
chouc; c'est  par  milliers  que  ces  flèches  se  dépensent 
en  temps  de  guerre.  Les  tiédies  empoisonnées  sont 
surtout  employées  par  quelques  tribus  sylvaines.  Ceux 
qui  en  sont  atteints  meurent  an  bout  de  quelques 
heures, 

Les  couteaux  affectent  des  formes  des  plus  intéres- 
santes. Ceux  des  Wangata  ont  un  large  fer,  en  forme 
île  feuille,  une  poignée  e!  une  gaine  de  Lois,  et  sont 
suspendus  par  un  baudrier  de  peau.  Chez,  les  U&ngala, 
on  inmve,  pour  les  exécutions,  un  couteau  en  forme 
de  large  cercle.  Les  Mongwandi  confectionnent  de 
jolies  poignées  de  cuivre  massif.  Les  Azande  se  ser- 
vent avee  beaucoup  d'adresse  dn  couteau  à  tancer, 
qui  a  plusieurs  branches  découpées  en  folioles;  il  est 
connu  dans  toute  la  région  septentrionale  dn  Congo, 
jusqu'au  lac  Tshad.  Le  couteau  momuutu,  eu  forme 
de  spatule  ou  de  faucille,  a  on  manche  nui  forcé  d'une 
Crosse  Cylindrique  en  bois.  Les  couteaux  sont  d'une 
grande  abondance  dans  le  Kasai  :  les  Bakuba  les 
rehaussent  souvent  d'iusc.ru^lalions  île  cuivre;  ïl  en 
est  dont  l'aspect  est  1res  séduisant  :  la  poîj 
garnie  de  laiton  et  la  ho st  en  cuivre  rouge  ciselé. 

Parmi  les  produits  de  ['industrie  du  forgeron,  les 
haches  peuvent  prendre  la   place  d'honneur.  Ce  SOÛl 

tantôt  des  instruments  de  guerre  ou  de  travail,  tantôt 
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des  insignes  réservés  sus 

haches  de  fer  ouvragé,  que  confectionnent  les  Zappo- 

Zap  pguvenl  concourir  avec  nos  plus  habiles 

neries  fart,  Les  huches  en  cuivre  des  Bakuba  son) 

peut-être  plus  brillantes,  mais  d'une  moindn 

ethnographique, 

L'introduction  des  armes  a  Feu  amènera  la  dispari- 
tion des  armes  indigènes;  les  Arabes  disent,  dans 
leur  langage  énergique,  que  «  le  fusil  est  le  Milieu  de 
l'Afrique  »,  Le,  nègres  ne  l'ignorent  pas  <  ; 
sent  les  plus  giands  sacrifices  pour  acquérir  ce  pré- 
cieux objet. 

Instruments  de  musique.  —  Les  artisans  indigènes 
ont  atteint  un  certain   degré. de  perfection  dans  la 
fabrication  des  instruments  de  musique.  Les  tambours 
revêtent  les  formes  les  plus  diverses  et  sont  de  toutes 
dimensions;  il  en  est  de  minuscules,   sur  lesquels 
s'exercent  les  enfants;  il  en  est  qui  atteignes 
mètres.  Les  tam-tams  sont  parfois   énorme 
une  section  du  tronc  d'un  géant  de  la  forèï  esl  évidée  ; 
une  rainure   longitudinale,    coupée    souvenl 
rainure  transversale,  divise  l'instrument  en  deux  OU 
quatre  parties  donnant    deux   ou   quatre  sons.  I 
natifs  manient  cet  instrument  avec  une  vélocité  éti 
nante  et  s'en  servent  pour  correspondre  au  moyf 
d'un  langage  frappé  très  complet.  Le  xylophone  t 
claque-bois  consiste  dans  une  rangée  de  lames  de  boi 
parfois  de  fer,  placées  sur  un  Hiâssis. 

Les  instruments  a  vent  sont  assez  répandus;  partout 
on  trouve  des  trompes  de  bots,  de  corne  ou  d'ivoire 
des  sifflets,  des  ocarinas  et  des  pipeaux. 

Les  luthiers  fabriquent  des  instruments  d'un, 
grande  délicatesse.  Tout  autour  de  la  grande  forêt,  i 
trouvo  la  marimba,  caisse  de  résonnance  portant  à  s; 
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partie  supérieure  une  demi-douzaine  de  lames  de  fer; 
en  promenant  les  doigts  sur  les  touclics,  on  produit 
une  sùrie  de  sons,  un  peu  aigrelets,  échelonnés  et  qui 
constituent  une  espèce  de  gamme;  chez  les  Basoko, 
la  marimlm  se  fabrique  souvent  avec  la  calotte  d'un 
crâne  humain  en  guise  de  boîte  d'harmonie.  La 
guitare  se  rencontre- chez  les  Bateke;  elle  est  formée 
d'une  caisse  grossièrement  t;iillée,  de  laquelle  partent 
autant  de  manches  que  de  cordes  :  c'est  assurément 
le  modèle  le.  plus  primitif  île  cet  instrument. 

Les  tissus.  —  Toutes  les  tribus  n'ont  pas  une  égaie 
adresse  dans  la  confection  des  tissus.  Vers  la  côle 
celle  industrie  est  en  décadence,  les  naturels  trouvant 
aisément  a  se  procurer  des  étoiles  dans  les  factoreries, 
nu  l'un  débite  .les  tissus  de  grande  largeur,  alors  que 
les  métiers  indigènes  ne  produisent  que  des  fragments 
de  la  dimension  des  libres,  soit  7S  centimètres. 

Les  lisseurs  indigènes  montrent  une  grande  dexté- 
riie  lis  parviennent,  par  des  changements  spéciaux  de 
la  trame,  a  produire  dus  dessins  dans  leurs  étoiles. 
Ils  ii'imt  que  quatre  teintes  à  ieur  disposition  :  le 
noir,  le  ronge,  le  brun  et  le  jaune,  qui  est  la  couleur 
naturelle  de  la  fibre.  Le  noir  est  obtenu  de  deux 
manières  :  ou  enfouit  les  libres  dans  une  argile  noire 
et  on  les  y  laisse  séjourner  quelques  jours;  ou  bien  on 
les  fait  bouillir  dans  une  eau  où  macèrent  les  feuilles 
de  certains  végétaux.  La  teinture  rouge  est  fournie  par 
le  l'tcrocarpus  sanlalinoïdes.  Enfin,  au  moyen  de  ce 
rouge  mélangé  au  noir,  on  obtient  un  ton  lie  do  vin. 

Dans  quelques  tribus  on  imprime  les  tissus;  les 
impressions  sont  simples,  représentent  des  lignes 
brisées,  des  losanges,  des  carrés,  des  triangles.  Les 
Iîasongo-Heno  du  Sankuru  et  quelques  peuplades  de 
In  haute  Lukenîe  fabriquent  des  étoffes  île  luxe  vrai- 


ment  remarquai) 

Vannerie,  —  L'arl  de  la  vanneri 
inl  1 1  l'on  ponl  di    ■ 
I..-.  végétaux  qu'île  utilisent  S  cal  Bffel  sont  [«  pi). 
mier,  le  bananier,  le  papyrus  et  l'herbe. 

La  première  application  que  tirent  le?,  in 
des  feuilles  do  palmier  fol  la  muteie,  qu'il  - 
sur  la  tête  el  sur  laquelle  il  placent  tout  ce  q 
à  transporter.  Vient  ensuite,  comme  objei  de  première 

nécessité,  te  i îs  servaul  6  passer  l'huile  île  palme. 

Les  filtres  île  palmier  servent  encore  a  confectionner 
bI  des  tanbûim  de  danse, 

Le  bananier  produit  des  lîliunenta  textiles  qui  ont 
siirtmil  l'y  va  titube  de  bien  prendre  les  leiulii; 
taies.  On  les  utilise  dans  la  confection  des  01 
délicats,  principalement  des  hottes  al  des  bonnets, 

Le  papyrus  s'emploie  pour  la  fabrication  des  nattes 
de  repos  ci  pour  lapisser  l'imérieur  des  Imites.  Enlin, 
les  herbes  servenl  a  l'aire  les  paniers  do  toutes  formes 
et  de  mutes  dimensions  que  l'on  trouve  dans  la  plu- 
pari  des  villages  :  ils  présentent  parfois  une  maille  si 
serrée  qu'ila  sont  parfaitement  étanehes  et  qu'on 
peut  s'en  servir  pour  puiser  de  l'eau  du  conserver  un 
liquide  quelconque. 


AptitU'lcf,  commfiriiiii's.  —  L'indigène  de  l'Afrique 
est  né  commerçant,  déclarail  Stanley  à  la  Conférence 
de  Berlin,  De  sou  uôlé,  M    I;.  Hartmann  estime  que 

les  ifrie s  I.    diverses  nationalités  parai 

pour  le  commerce.  L'explorateur  français  Du  Chaillq 
exprima  la  même  opinion  .  ce  sont  de  grands  corn- 
iniT.  tntt,   dit-il,  al     :   let    Huuvei    B'ouvrenl   un  jour 
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librement  aux  spéculations  des  blancs,  leur  passion 
pour  le  commerce  aura  bientôt  développé  les  oboa- 

danles  ressources  ilu  pays. 

'l'olis    les  voyageurs  cl    tous  lOS  résidculs  OUI   CÔnB- 

tiiie  que  le  nègre  du  Congo  a  cette  passion  du  négoce 
à  un  degré  supérieur.  CVsi  un  commerça rri  liabile, 
retors,  parfois  entreprenant,  qui  a  toutes  les  ruses  et 
toutes  les  malices.  S'il  achète,  il  marchande  pendant 
des  heures  le  moindre  objet.  S'il  vend,  il  débal 
longuement  le  prix  de  sa  marchandise.  La  plupail 
des  tribus  sont  eu  rapports  d'affaires  entre  elles  et 
pratiquent  le  commerce  avec  1rs  biaocs 

Dans  bien  des  rivières,  les  steamers  sont  suivis 
presque  chaque  jour  par  des  indigènes  en  canot,  solli- 
citant, les  passagers  pur  des  offres  do  produit*  de  toute 
espèce.  Le  même  spectacle  se  présente  sur  les  rives  : 

au  passage  des  bateaux,  les  places  de.  débarquement 
se,  couvrent  d'une  foule  sympathique  qui  montre  des 

tissus  du  pays,  du  bois  dr  chauffage,  des  chèvres,  des 
poules,  des  bananes,  du  manioc,  etc.  Gette  ardeur 
pour  le  Iriilie  aura  nue  isrande  influence  sur  la  rapide 

évolution  qui  se  produit  dans  le  bassin  du  Congo. 

tes  marchés,  —  Lue  autre  preuve  de  l'intelligence 
commerciale  .1rs  noirs,  c'est  le  développement  donné 
pa limita  l'institution  des  marchés.  Ceux-ci  fonction- 
nent à  jour  fixe,  suivant  u  m  roulement  bien  organisé. 
Stanley  dit  que  dans  le  haut  Congo,  entre  PfyflJigwe  ei 
les  Falls,  il  a  vu  des  marchés  tout  le  long  du  fleuve,  a 
des  Intervalles  d'environ  une  lieue.  Livingatone  vanlc 
les  marchés  du  Manyema  :  «  Il  y  en  t  toutos  les  trois 
nu  qualres  lieues,  dit-il,  cl  l'on  y  vient  de  très  loin;  car 
■  institution  féminine  non  moins  entrée  dans 
1rs  moeurs  que  eue*  nous  de  courir  les  boutiques...  » 
Ajoutons  que  sur  tous  les  sentiers  fréquentés  on  reu- 
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contre  dos  petits  marchés,  où  les  indigènes  trouvent 

toujours  cbJckwangue,  légumes,  fruits  cl  autlafu 

(Test  au  marché  que  les  noirs  échangent  les  produits 
de  leur  sol,  de  leur  chasse,  de  leur  pâche  nu  de  Icui 
industrie.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  s'y  rendre  ■ 
Mines  nombreuses,  venant  de  très  loin,  frani 
des  distances  de  25  a  Su  lieues;  ou  bien  des  flottilles 
de  10  à  20  pirogues,  fortement  chargées,  ayant  ai'eoiii- 

pli  un  voyage  de  plusieurs  mois. 

Les  mareliés  se  désignent  ordinairement  par  le 
nom  du  jour  où  il  se  tiennent.,  suivi  des  noms  du  vil- 
lage et  du  chef  qui  l'approvisionnent.  L'emplacement 
choisi  se  trouve  le  plus  souvent  à  une  certaine  distance 
des  habitations.  Il  est  défendu  d'y  venir  en  armes. 
L'ordre  est  sévèrement  maintenu  par  un  des  chefs  de 
village,  délégué  par  ses  collègues.  Il  règle  les  diffé- 
rends et,  en  eus  de  contestation,  met  les  parties 
d'accord  en  fixant  lui-même  la  valeur  du  produit, 

Les  marchés  importants  sont  bien  ordonnés  : 
chaque  catégorie  de  commerçants  a  sa  place  marquée, 
l'occupe  depuis  de  longues  années  el  la  conserve  Bans 
se  permettre  le  moindre,  changement  ;  ici,  les  pote- 
ries; là,  le  sel,  dans  de  longs  paniers  en  feuilles  de 
palmier  tressées;  plus  loin,  la  poudre,  les  amorces, 
les  pierres  à  fusil;  puis,  les  légumes,  la  viande,  le 
poisson  fumé,  le  tabac,  la  vannerie,  les  étoffes,  et,  au 
point  le  plus  animé,  dans  des  calebasses  pansues,  le 
malafu,  dont  les  indigènes  s'offrent  d'amples  rasades. 

C'est,  au  marché  que  ho  vendent  les  esclaves.  L'ache- 
teur les  examine  de  la  tête  aux  pieds,  exagérant  le 
moindre  défaut,  afin  d'obtenir  une  dîrain  ■ 
prix.  Ordinairement,  ils  proviennent  de  razzias  faites 
dans  les  villages  voisins.  Fréquemment  aussi,  ils  sont 
mis  en  vente  à  la  suite  de  quelque  larcin  qu'ils  ont 
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commît  en  effet,  en  vertu  du  droit  couluuiier,  celui 
qui  :i  rie  volé  par  un  esclave  a  le  droit  d'être  indem- 
nisé par  si  m  propriétaire  ;  faute  de  quoi,  l'esclave  lui 
appartienl  de  plein  droit.  Est-îl  besoin  de  dire  que  le 
eommercedfl  bétail  humain  tend  a  disparaître  partout 
où  se  manifeste  l'Influence européenne? 

Los  marchés  tiennent  une  place  essentielle  dans  la 
vie  îles  peuplades  congolaises  :  ce  sont  non  seulement 
des  rendez-vous  d'affaires,  mais  encore  des  lieux  neu- 
tres où  s'échangent  les  nouvelles,  où  s'agitent  les  ques- 
tions politiques,  où  se  règlent  |iaiiiiquement  les  con- 
Les  talions, 

Unités  monctairea.  —  Une  autre  preuve  tout  a  l'ait 
extraordinaire  des  dispositions  des  indigentes  pour 
le  commerce  se  trouve  dans  ce  fait  mie  partout  ils 
oui  crée  entre  eux  do  véritables  unités  monétaires. 
IN  n'en  sont  plus  au  troc  en  nature;  rarement  on 
peut,  échanger  directement  un  objet  d'Europe  contre 
une  marchandise  ipielçonque  exposée  en  vente  au 
marche  :  il  faut  se  procurer  l'équivalent  de  l'objet 
d'Europe  en  monnaies  de  la  région,  opération  qui 
s'exécute  à  l'intervention  de  changeurs  qui  fonc- 
tionnent sur  tous  les  marchés  importants. 

L'étalon  monétaire  varie  d'une  contrée  à  l'autre, 
suivant  la  richesse  des  populations,  leurs  besoins  ou 
le  goût  du  jour,  Les  principales  monnaies  indigènes 
sont  le  laiton,  le  cuivre,  les  étoffes,  les  perles  et  les 
coquillages.  H  y  B  aussi  la  monnaie  de  fantaisie,  d'un 
usage  moins  général  :  dans  le  Kwango,  le  petit  cube 
do  caoutchouc;  aux  Falls,  au  Lualaba,  au  lac  Albert 
et  dans  le  Manyema,  la  boue  île  fer.  L'esclave  sert  par- 
lois  d'unité  monétaire  conventionnelle;  par  exemple, 
une  pointe  d'ivoire  vaudra  un  nombre  déterminé 
d'esclaves  et  l'acheteur  remettra  OU  vendeur  leur  équi- 
valent e 
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Les    bâtonnets   <!■■   cuivre    ou    de    laiton 
mitakoa  constituent  la  monnaie  la  plus  répai 

son!   des    fllS  OC    2  millimètres    ilVpiiî-,   rr.v  ,'l    ilntil     l;i 

longueur  varie  stiiv;tiii  les  région*  ;  ■-[)<'  csi  du  18  cen- 
timètres dans  le  bas  ai  atteint  Sa  centimètres  aux  en- 
virons des  Stanley-Falls.  Au  Kalanga,  on  se  sert  Ht 
lingots  de  cuivre,  en  forme  de  croix  de  Saint-André, 
d'un  poids  qui  dépasse]  kilogramme  et  qui  font  penser 
:i  i:i  célèbre  et  incommode  mounaie  des  Spartiates- 

Les  êtoll'os  l'iiroj-ii'r'nncs,  qui  ont  pris  partout  la 
place  des  tissus  indigènes,  sont  d'un  usage  courant.  On 
pourrait,  à  cause  de  leur  prix  plu*  élevé,  1rs  appeler 
l'étalon  monétaire  proprement  dit,  tandis  que  les 
autres  ne  seraient  que  le  billon.  L'inconvénient  de 
CCI  article  d'échange,  c'esl  qu'il  subit  une  assez  grande 
déprédation  quand  il  est  abondant  sur  le  marché; 
d'autre  part,  sa  valeur  subit  le  contre-coup  des  fluc- 
tuations tic  la   mode  :  il   arrive  souvent  qu'un  dessin 

nouveau  ou  une  couleur  nouvelle  n  iléi étisenl  n  les 

étoffes  introduites  précédemment. 

Les  perles,  qui  étaient  jadis  un  objet  de  parure, 
sont  également  un  article  de  transaction;  on  les  enfile 
sur  des  fibres  de  palmier  pour  eu  faire  des  collieri 

Trois  espèces  de  coquillages,  le  cauri,  le  cône  el 
l'olive,  ont  été  employés  autrefois  à  la  côte  oeciden- 
laie.  Tombés  aujourd'hui  en  désuétude,  ils  ne  coa* 
servent  d'importance  que  dans  quelques  parties  de 
l'intérieur.  Le  cauri,  petit  coquillage  récolté  le  long 
iln  littoral  de  Zanzibar  et  de  Mozambique,  est  encore 

l'élalo onéiaiiv  dans  le  haut  Kasai  el  ses  affluents, 

ainsi  que  dans  la  région  des  sources  de  l'Uele. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

SITUATION     ÉCONOMIQUE 


GBAP1TRE  XXII. 


I.KS  PRODUITS  r>  n 


Certains  produits  coloniaux  entrent  pour  une  large 
pari  dans  le  commerce  du  monde  entier  el  constituent 
la  fortune,  lion  seulement  des  pays  dont  on  les  lire, 
mais  iiussi  du  ceux  qui  les  achètent,  les  transportent 
el  les  vendent  sur  les  marchés,  A  l 'époque  ou  les 
Belges  sont  arrives  dans  le  bas  Congo,  on  n'y  exploi- 
tait que  l'huile  de  palme,  les  eoeonottes,  l'arachide  et 
l'ivoire.  Lorsqu'ils  s'inslall< reti!  ihms  le  haut  Meuve, 
ils  furent  amenés,  en  premier  lieu,  ù  recoller  et  à 
transporter  de  l'ivoire.  L'occupation  du  pays  ayant 
l'ait  du  rapides  prières  et  les  moyens  de  communi- 
cation s'étant  améliorés,  l'attention  fut  ensuite  portée 
sur  le  caoutchouc.  L'ivoire  et  le  caoutchouc  ont 
été,  jusqu'ici,  les  principaux  articles  d'exportation. 
Mais  i  présent  que  le  railway.  qui  doit  permettre  les 
transports  i  bon  marché,  ssl  terminé,  un  grand 
nombre  d'autres  produits  ront  Être  exploités;  de 
nouvelles  cultures  seront  créées  et  celles  qui  existent 
se  développeront  sur  une  grande  échelle. 
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Les    bâtonnets   de   cuivre   ou   do   laiton    appelés 

milttlos  constituent  lii  monnaie  la  plus  répan 
Boni  des  fils  île  S  millimètres  d'épaisseur  et  dont  la 
longueur  varie  suivant  les  régions  :  elle  esl  ■■■ 
Ltmètres  dans  le  lias  et  atieinl  ■>-  i  l'iiiiinètn's  aux  en- 
virons des  Stanloy- Faits.  Au  Kataoga,  on» 
lingots  de  cuivre,  en  forme  de  croix  de  Saint-André, 
d'un  pûîds  qui  dépasse  i  kilogramme  cl  qui  font  penser 
;'i  la  célèbre  cl  incommode  monnaie  des  Spartiates, 

Les  étoiles  européennes,  qui  oui  pris  partout  la 
place  des  lîssusiiidigèiics.sout  d'un  usage  courant.  On 
pourrait,  à  cause  de  leur  prix  plus  élevé,  les  appeler 
l'étalon  monétaire  proprement  dit,  tandis  rpie  les 
autres  ne.  seraient  que  le  billon.  L'inconvénient  de 
cal  a  ni  cli-  d'échange,  c'esl  qu'il  subi!  une  assni  grande 
dépréciation  quand  il  est  abondant  sur  le  marché; 
d'autre  pari,  sa  valeur  subit  le  contre-cou.p  li 

tualions  de  I le  :  il  arrive  souvent  qu'un  dessin 

nouveau  ou  une  couleur  nouvelle  ,.  uViniincii-i 
étoiles  introduites  précédemment. 

Lea  perles,  qui  étaient  jadis  un  objet  de  parure, 
sûnl  également  un  article  de  transaction  ;  on  les  eufili 
sur  des  fibres  de  palmier  pour  en  l'aire  des  colliers. 

Trois  espèces  de  coquillages,  le  cauri,  le  eûnfl  ci 
l'olive,  ont  été  employés  autrefois  à  la  uôte  occident 
taie.  Tombés  aujourd'hui  en  désuétude,  ils  ne  cun- 
seivcni  d'importance  que  dans  quelques  parties  de 
l'intérieur.  Lecauri,  petit  coquillage  récolté  le  lony 
du  littoral  de  Zanzibar  el  de  Mozambique,  est  encori 
l'étalon  monétaire  dans  le  haut  Kasai  et  ses  allhicnis, 
ainsi   que  dans   la  région   des  sources  de  l'I'cle. 


QUATRIÈME   PARTIE. 


SITUATION    ECONOMIQUE 


CHAPITRE  XXII. 


T.RS    PR8BUITS    M      l'AYS. 

Certains  produits  coloniaux  entrent  pour  une  large 
part  dans  le  commerce  au  monde  entier  et  constituent 
ia  fortune,  non  seulement,  des  pays  dont  on  les  tire, 
mais  aussi  dfl  Ceux  qui  les  achètent,  les  transportent 
et  les  vendent  sur  les  marchés.  A  l'époque  oii  les 
Belges  sotii  arrivés  dans  te  Lias  Congo,  on  n'y  exploi- 
tait que  l'huile  île  palme,  les  eoconottes,  l'arachide  et 
fnmi'i'.  Lorsqu'ils  s'installèrent  dans  le  haut  fleuve, 
ils  furent  amenés,  eu  premier  lieu,  ù  récolter  el  à 
transporter  de  l'ivoire.  L'occupation  du  pays  ayant 
l'ail  de  rapides  progrès  et  les  moyens  de  communi- 
cation setant  améliores,  l'attention  fut  ensuite  portée 
sur  le  caoûtohûoe.  L'ivoire  et  le  caoutchouc  ont 
dé,  jusqu'iei,  les  principaux  articles  d'exportation. 
Mois  a  pïésenl  que  le  raïlway,  qui  doit  permettre  les 
transports  à  bon  marché,  est  terminé,  un  grand 
nombre  d'antres  produits  vont  être  exploité»;  de 
nouvelles  cultures  seront  créées  et  celles  qui  existent 
se  développeront  sur  une  grande  échelle. 
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A.  —  PRODUCTIONS  ANIMALKS 

Les  produits  exploitables  fournis  par  le  règne  ani- 
mal ne  sont  guère  nombreux.  Nous  ne  pouvons  men- 
tionner que  l'ivoire,  un  peu  de  cire  et  quelques  dé- 
pouilles d'animaux. 

D'après  les  dernières  statistiques,  la  consommation 
annuelle  d'ivoire  dans  le  monde  est  d'environ  700 
tonnes,  l'Afrique  fournissant  à  elle  seule  environ  600 
tonnes.  On  peut  donc  dire  qu'en  dehors  de  quelques 
stocks  d'ivoire  fossile  des  Indes  et  de  la  Sibérie,  la 
presque  totalité  de  ce  précieux  produit  est  fournie 
par  le  continent  noir.  Il  y  a  un  demi-siècle,  il  s'expor- 
tait surtout  par  la  voie  de  l'Egypte  et  de  Zanzibar, 
plus  rarement  par  la  côte  occidentale.  Actuellement, 
l'Etat  du  Congo  arrive  au  premier  rang  des  pays 
exportateurs  :  en  1897,  il  a  dirigé  vers  l'Europe 
245'  tonnes  d'ivoire,  soit  près  de  la  moitié  de  la  pro- 
duction africaine.  Inauguré  le  31  juillet  1888,  avec 
45  tonnes,  le  marché  d'ivoire  d'Anvers  dépassait  déjà 
celui  de  Liverpool,  en  1890,  et  celui  de  Londres,  en 
1895.  Il  est  aujourd'hui  le  plus  important  du  monde. 
Il  s'y  fait  quatre  ventes  publiques  par  an,  au  commen- 
cement des  mois  de  février,  mai,  août  et  novembre. 

Voici  les  statistiques  des  quantités  qui  furent  écou- 
lées annuellement  dans  ces  ventes,  en 


Défenses. 

Kilo}?. 

Francs. 

1889     .     , 

o,5o»> 

45,252 

1,522,000 

1890     . 

.     .       7,080 

76,448 

1,695,000 

1891     . 

.     .       6,422 

59,686 

1,248,000 

1892     . 

.     .     14,505 

118,739 

2,250,000 

1893     .     . 

.     .     32,691 

225,584 

5,594,000 

1894     .     . 

,     .     25,504 

185,558 

2,799,000 

1895     .     . 

,     .     30,955 

275,287 

4,427,000 

1896     .     . 

.     .     59,045 

246,125 

5,906,000 

1897     .     . 

.     29,985 

280,117 

4,882,000 
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U  pris  moyen  do  kilogramme  d'ivoire,  a  Anvers, 
■■si  actuellement  de  18  Francs. 

Les  principaux  exporlateurs  congolais  ont  été  : 

1895.         1896.         1897. 

KUog.  Kllog. 

I r.i'mr  |.riv.;  île  l'Kliil        .      21'lfi.St.ifi      13ti,753  187,55(1 

S.-dété  .lu  ll.'iui-Cfi-o         .       74,756       11,62a  18,830 

S„.'i,-iO  c(„m„.  iinvcrsoïse           8t,920       lî,923  7,178 

Anglo  bdgian  lattis  Rubber.        3,883        3,593  3,498 

On  s'est  demandé  d'où  peut  provenir  l'ivoire  que  le 
Congo  exporte  en  si  grande  quantité.  Des  écrivains 
fantaisistes  ont  imaginé  des  réserves  inconnues  que 

l'exploration  faisait  subitement  découvrir,  des  cime- 
tières i.l  "éléphants,  endroits  mystérieux  OÙ  CCS  ani- 
maux allaient  finir  leurs  jours  !  U'autre.s  ont  parlé  de 
chasses  fantastiques,  de  tueries  monstres,  hauts  faits 
cynégétiques  des  blanes,  nouveaux  venus  dans  l'an- 
tique domaine  des  puissants  pachydermes. 

La  vérité  est  moins  compliquée.  Les  troupeaux 
d'éléphants  sont  encore  extrêmement  nombreux  dans 
tes  vastes  foréls  vierges  du  centre  du  pays.  L'indigène 
leur  fait  la  chasse,  moins  pour  l'ivoire  que  pour  l'ali- 
meni  apprécié  qu'ils  fournissent,  Mitis cette  chasse  est, 
eu  somme,  assez  peu  fructueuse  et  ne  fournit  qu'une 
bible  partie  des  défenses  exportées.  Celles-ci  pro- 
viennent en  majeure  partie  des  récoltes  anciennes: 
ainsi,  en  1897,  sur  les  211,983  pièces  qui  ont  passé 
par  le  marché  d'Anvers,  on  en  complaît  8tJJ39 
«  d'ivoire  vivant  »,  contre  2I.HH  «  d'ivoire  mort  ». 

Depuis  des  siècles,  les  naturels  recueillent  et  amas- 
sent les  dépouilles  des  éléphants,  les  considérant 
connue  une  matière  sans  grande  Utilité  pour  eux- 
mêmes,  mais  précieuse  par  sa  valeur  d'échange.  Cet 
ivoire  demeura  caché  1res  longtemps,  non  sollicité 
par   h'  commerce.    Les  gens  de   Kharlum   furent   les 
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premier  ■■  le  haut  Nil,  dan 

el-Ghazal  et  jusque  dans  le  bassin  de  l'Ile] 
des  marchands  de  /an/iliiir  poussèrent  vers 
ganika  et  au  delà,  en   même  temps  que    : 
portugais  (]r.  l'Angola  pénétraient  dans  II-  Lundfl  Bl  le 
.   Quelques  aimées  plus  tard,  l'exploration  de 
l'Afrique  centrale  ayant  conduit  les  Europe 
qu'au  cœur  du  pays,  l'Étal  du  Congo  a'étanl  constitué 
ci  des  compagnies  s'étant   formées,    les   champs  de 
rendit:  -  \- 1 .i i- d ri. -ri t  rapidement 

L'Ivoire  d'Afrique  esi  pins  recherché  que  celui 
d'Asie.  M  est  plus  dur  si  d'un  grain  plus  serré,  moel- 
leux à  travailler  et  Franc  de  fissures  et  de  défauts. 

Les  défenses  sont,  en  général,  1res  grosses.  Elles  attei- 
gnent un  poids  moyen  de 30  kilogrammes.  Il  en  est  qui 
i mi r  (1rs  dimensions  extraordinaires:  à  l'ex| 
de  Bruxelles,  en  18117,  étaient  ex  pus.'.'-  deux  dents  d6 
belle  qualité,  provenant  du  Congo,  formant  paire  et 
pesant  chacune  78  kilogrammes;  leur  longueur  était 
de  fi^âO  et  leur  diamètre  au  plein  de  60  centil 

Un  décret,  en  date  du  26'  juillet  1889,  interdit  la 
chasse  a  l'éléphant  dans  toute  rétendue  du  territoire 
de  l'Etat,  sauf  permission  spéciale;  les  dépouilles  îles 
animaux  tués  en  contravention  a  celte  disposition 
sont  confisquées  au  profit  de  l'État. 

B.  -  PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  NATt  It ELLES. 

Produits  .ih'iHjinfuj:.  —  i'armi  les  plantes  qui  four- 
nissent des  huiles  et  des  corps  gras.  l'Hais  île  Guinée 
vient  en  premier  ligne.  Il  n'est  l'objet  d'aucune  cul- 
ture, mais  sa  force  de  propagation  est  telle  que  cet 
laines  régions  en  sont  liltéralemenl  envahies;  ainsi! 
dans  le  Mnyorube,  des  milliers  de  régimes  pourrissent 


MWDl ns  vt<;i;i'M.Ls   saturklles  337 

sur  place  tous  les  ans.  Il  est  tout  aussi  répandu  dans 
li*  haut  Congo,  suriniii  au  delà  de  Bolofeo;  dans  le 
liaui  Rùtel,  au  delà  du  confluent  du  Loange;  dans 
le  rtuki.  laLulcnga,  l'Àruwimi  el  le  Lomamï.  Dana 
quelques  régions,  il  forme  même,  de  véritables  forêts, 
Les  produits  de  l'étais,  qui  ne  soni  encore  exploités 
que  dans  les  districts  ilu  bas  Congo,  tiennent  Une 
place,  inipui'taiiti?  dans  les  exportations  de  l'Elai. 
En  1697,  il  en  ;i  été  u,r,vi. 1 ,■,'■  .,,i;î:;  'inines,  repré- 
sentant Une  valeur  île  l,71'.»,08;>  francs,  se  duçompo- 
santen  i,8S0  luîmes  d'huile  de  palme  et  1.39S  lonnea 
de  noix  palmistes,  fournies  par  les  seuls  districts  du 
bas  fleuve. 

Dans  la  région  de6  chutes  et  dans  le  haul  fleuve, 
les  noirs  ne  songent  pas  encore  a  faire  des  produits 
de  l'étais  des  articles  d'échange  :  ils  se  borncnl  fi 
utiliser  sou  feuillage  pour  le  chaume  de  leurs  Imites, 
ses  fibres  pour  le  tissage  île  leurs  étoiles,  son  huile 
comme  beurre,  sa  sève  comme  boisson  (malaluj  et, 
enfin,  son  co?ur  (chou  palmiste),  placé  à  la  naissance 
des  Feuilles,  comme  légume,  Mai?  le  chemin  de  1er 
étant  aujourd'hui  achevé,  les  habitants  du  liaut  Congo 
suivront  sans  dont.*  l'exemple  de  .vux  du  bas  Si  feront 
à  leur  tour  le  trafic  de  l'huile  do  palme  et  des  noix 
palmistes. 

Le  bas  Congo  exploite  également,  mais  sur  une 
moins  grande  échelle,  l'arachide,  le  sésame  et  la 
mulla  pan  ira,  tandis  que  d'autres  végétaux,  qui  four- 
nissenl  aussi  des  produits  oléagineux,  n'ont  pas 
encore  attiré  l'attention  des  rommcreanlâ,  maigre 
leur  abondance  :  deux  palmiers,  le  tlapkia  vinijera  et 
le  cocotier  [Cocos  niicilcnir,  Vt>\>:\  .li-rniijin  jitibtmenêû)', 

l'arbre  à  beurre  [Hassia  ParUi);  le  ridn  iRicinis; 
communia)  al  le  pignon  d'Inde  [Cureos  purgaru). 


;i:ii;  in  i'  oNomoj  K 

premiers  a  le  recoller  dans  le  haut  Nil,  dans 
el-Ghazal  et  jusque  dans  le  bassin  de  l'Unie.   Puis 
des  marchands  de  Zanzibar  poussèrent  vers 
ganika  el  au  delà,  en  même  temps  que  les  métis 
portugais  de  l'Angola  pénétraient  dans  la  Lunda  el  lr 
Katanga.  Quelques  années  plus  tard,  l'exploration  île 
l'Afrique  centrale  ayant  conduit  les  Euri  pi 
qu'au  cœur  du  pays,  l'Etal  du  Congo  s'étant  constitué 
et.  il.'s  compagnies  s'étant    formées,    les   champs  de 
réeolle  s'élargircn!  rapidement. 

L'ivoire  d'Afrique  est  plus  recherche  ■■' 
d'Asie,  il  est  plus  ilnr  et  d'un  grain  plus  serré,  moel- 
leux à  travailler  et  franc  de  tissures  et  de  défauts, 
Les  défenses  sont,  eu  général,  très  grosses.  RI  les  attei- 
gnent un  poids  moyen  de30  kilogramme».  Il  eu  bb1  (JUS 
ont  des  dimensions  extraordinaires  :  à  l'exposition 
lie  Bruxelles,  en  1891,  étaient  exposées  deux  deaie  de 
belle  qualité,  provenant  du  Congo,  formant  paire  et 
pesant  chacune  78  kilogrammes;  leur  longueur  était 
de  S'"0O  et  leur  diamètre  au  plein  de  60  centimètres, 

Un  décret,  en  date  du  2o  juillet  1889,  interdit  la 
chasse  a  l'éléphant  dans  toute  l'étendue  du  territoire 
de  l'État,  sauf  permission  spéciale;  les  dépouilles  des 
animaux  tués  en  contravention  à  cette  disposition 
sont  confisquées  au  profit  de  l'État. 


Produits  •iléttjuKiix.  —  l'anni  1rs  plantes  qui  four- 
nissent des  huiles  et  des  corps  gras,  l'élaïs  de  Cuitire 
vient  en  premier  ligne.  Il  n'est  l'objet  d'aucune  cul- 
ture, mais  su  force  dr  propagation  est  telle  ■; 
taiues  régions  en  sont  littéralement  envahies;  ainsi, 
dans  le  JMayombe,  des  milliers  de  régimes  pourrissent 
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sur  place  tOU9  les  ans,  fl  esl  tout  aussi  répandu  dans 
le  haut  Congo,  sunoui  an  delà  de  Bolobo;  dans  le 
hniii  Kasai,  au  delà  du  conlluenl  du  Loange;  dans 
le  ftuki,  la  Lulonga,  l'AruwIiîii  et  le  Lomami,  Dans 
quelques  régions,  il  forme  même  de  véritables  foréu. 
Les  produits  de  relais,  qui  au  son!  encore  exploités 
que  dans  les  districts  di)  bas  Congo,  tiennent  une 
place  importante  dans  tes  exportations  de  l'Etat. 
En  18ÏI7,  il  en  a  élé  enregistré  3,(115  tonnes,  repré- 
sentant une  valeur  de  1,719,0^3  francs,  se  décompo- 
sant en  1,250  tonnes  d'Emile  de  palme ei  i.oii'i  tonnes 
de  noix  palmistes,  fournies  par  les  seuls  dislricls  du 
bas  Meuve.. 

l'iaus  la  région  des  chutes  el  dans  le  haut  Meuve, 
les  noirs  ne  songent  pas  encore  à  faire  des  produits 
de  l'élais  des  articles  d'échange  :  ils  se  bornent  n 
utiliser  son  feuillage  pour  le  Chaume  de  leurs  Imites, 
ses  libres  pour  In  tissiige  de  leurs  étoflfes,  son  huile 
comme,  beurre,  sa  sèvfl  connue    boisson  (malafu)  el, 

enlîn,  son  coeur  (eliou  palmiste),  p] sS  la  naissance 

des  feuilles,  comme   légu Mais  le  chemin  de  fer 

étant  aujourd'hui  aelievé,  les  habitants  du  liaul  COEgO 
suivront  sans  doute  l'exemple  de  ceux  du  bas  el  feronl 
à  leur  tour  le  trafic  de  l'huile  de  palme  et  des  noix 
palmistes. 

Le  bas  Congo  exploite  également,  mais  sur  une 
moins  grande  échelle,  l'arachide,  le  sésame  et  la 
mulla  pâma,  tandis  que  d'auires  végétaux*  qui  fttur- 
nissenL  aussi  des  produits  oléagineux,  n'onl  pas 
encore  attiré  l'attention  des  commerçants,  maigre 
leur  abondance  :  deux  palmiers,  le  Haphia  vtnifera  el 
le  cocotier. />■<«  nurijener,  Ynlr.y.lrriiitji'r.  niiboneitsis)', 
l'arbre  à  beurre  (BaSsia  Porftti);  le  ricin  tHieinis  • 
communie]  ai  le  pignon  d'Inde  [CttreftS  pwrjansj. 
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domines  et  résines.  —  Le  caoutchouc  constitue, 
même  avant  l'ivoire,  la  plus  grande  richesse  du 
Congo;  il  est  peu  probable  qu'il  soit  jamais  détrôné 
par  les- matières  oléagineuses  ou  par  le  café. 

Son  exploitation  est  récente.  Elle  a  commencé,  mais 
sur  une  toute  petite  échelle,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  un  peu  après  l'arrivée  des  Européens  dans  le 
bas  ileuve.  Les  premières  récoltes  dans  le  haut  datent 
de  1889.  Dès  lors,  les  progrès  ont  été  rapides,  au  point 
(ju'à  l'heure  actuelle,  le  Congo,  avec  son  exportation 
qui  approche  de  2,000  tonnes,  a  pris  la  tête  des  pays 
producteurs  africains  (*)  : 

POIDS.  VALEUR. 

Kilogrammes.  Francs. 

1887 30,050  116,768 

1888 74,294  260,029 

1889 131,113  458,895 

1890 133,666  556.497 

1891 81,680  326,720 

1892 156,359  625,356 

1895 241,153  964,612 

i89'; 558,194  1,472,944 

1895 576,517  2,882,585 

1896 1,317,546  6,586,730 

1897 1,662,580  8,311,900 

Les  statistiques  du  marché  du  caoutchouc,  à  Anvers, 
alimenté  presque  exclusivement  par  les  produits  con- 
golais, ne  sont  pas  moins  éloquentes  : 


Kilog. 

Kilog. 

1889.     . 

4,700 

1894.     . 

27 1,580 

1890.     . 

.       50,000 

1895.     . 

515,074 

1891.     . 

.       21,000 

1896.     . 

.     1,115,875 

1892.     . 

.       62,965 

1897.     . 

.     1,602,599 

1895.     . 

.     167,196 

(')  La  production  totale  de  caoutchouc  du  globe,  en  1897,  a  été 
d'environ    34,000    tonnes   :   22,000    provenant    de-  l'Amérique, 
J.    \  10,000  de  l'Afrique  et  2,000  de  l'Asie  et  de  l'Océanie. 
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A  la  vente  du  18  août  1898,240,000  kilogrammes  de 
caoutchouc  étaient  catalogués,  chiffre  rarement  atteint 
dans  les  enchères  de  Londres  et  de  Liverpool.  Ajou- 
tons que  les  principales  marques  congolaises  sont  en 
hausse  constante  et  régulière,  ce  qui  permet  de 
prévoir  pour  bientôt  le  cours  de  10  francs  le  kilo- 
gramme pour  les  belles  sortes  du  Kasai,  du  Lopori, 
du  Lomani,  de  la  Busira,  de  l'Equateur,  de  l'IIele,  du 
lac  Léopold  II  et  de  la  Mongala. 

Les  principaux  importateurs  congolais  ont  été  : 

1895.         1896.  1897. 

Domaine  privé  de  l'Etat  .kil.     284,721  565,546  721,541 

S.  A.  B 125,872  244,650  458,862 

A.  B.  I.  R 70,555  190,084  256,707 

Société  comm.  anversoise  .       20,255       50,285  95,251 

Soc.desprod  vég.  du  Kasai.         1,468       58,226  58,965 

Si  on  recherche  l'origine,  par  district,  des  1,600 
tonnes  importées  en  1897,  on  trouve  approximative- 
ment :  Equateur,  600;  Kasai,  300;  Bangala,  150; 
Stanley-Falls,  130;  Kwango,  120;  Uele,  120;  Aru- 
wimi,60;  Lac  Léopold,  50;  Ubangi,30;  Lualaba,  20; 
Stanley-Pool,  10;  Cataractes,  10  tonnes.  11  faudra 
bientôt  y  ajouter  le  Lomami,  qui  est  une  région 
extrêmement  riche  en  caoutchouc. 

Dès  sa  première  exploration,  Stanley  avait  signalé 
l'avenir  du  caoutchouc  du  Congo.  «  Sur  les  seules 
îles  du  fleuve,  disait-il,  j'estime  que  l'on  pourrait 
recueillir  en  un  an  assez  de  caoutchouc  pour  payer 
les  frais  de  la  construction  du  chemin  de  fer!  » 
Cameron  est  encore  plus  catégorique  :  «  On  récol- 
terait, dans  les  jungles  et  les  fourrés  inextricables 
que  j'ai  traversés,  assez  de  caoutchouc  pour  répondre 
à  toutes  les  exigences  du  monde  civilisé.  »  Dans  un 
rapport  adressé  à  la  Compagnie  du  Congo,  M.  Delcom- 
mune  s'exprime  comme  suit  :  «  De  tous  les  produits 


m  . 
.  celui  qui  deviendra  un  jour  le  p 
rt*i)1  swr  les  marchés  d'Europe  est,  sans  contredit,  le 
uiontchouti.  Toutes  les  rivières  du  bassin  du  fiant 
Congo  que  j'ai  visitées  renferment  la  liane  Ijutdul- 
pftla.  Le  rendement  que,  dans  ces 
un  jour  le  précieux  produit,  est  iocaleulable,  •>  Enfin, 
le  capitaine  Stairs,  arrivant  sur  le  Luapulu,  en  aval 
du  lac  Moero,  éeril  'ini-  «  lorsque  le  caoutchoue 
deviendra  plus  rare  à  la  côte, c'est  en  cel  endroit  qu'il 
iiimlni  aller  le  chercher.  » 

La  plante  caoutchoutière  la  plus  abondante,  au 
Congo,  est  la  liane  Landolpkia,  qui  fournil  un  caout- 
chouc de  première  qualité;  mais  la  présence  d'autres 
plantes  à  gomme  a  été  signalée,  En  1808,  M.  Henna- 
berl  découvrit  de  nombreux  irehs  {Kickxia  africana), 
arbres  c  août  chou  tiers  exploités  a  Accra  el  à  Lagos  et 
renommés  pour  leur  grand  rendement  ;  leur  exploi- 
tation a  ilt'jjî commencé  dans  diverses  station 
bises.  D'autres  végétaux  gummifôres  ont  été  trouvée 
à  Bangaso,  dans  le  Kwaugo,  à  l'Equateur,  dans  la 
Wamba.  L'Étal  n'a  pas  nr-li^i  >.] 'augmenter  encan 
i-i's  rjilc^si's  naturelles,  par  l'introdm'tiiii!  >}'■ 
nouvelles,  telles  que  le  Ficus  elastiea,  le  Ceara  04 
VUert-n  brusiliensix,  fournissant  le  célèbre  l'ara  du 
Brésil. 

Dans  cette  exploitation  intensive,  entreprise  avec  |fl 

c lours  de  la  main-d'œuvre  indigène  et  ordinaire- 

iin'iii  sans  un  contrôle  suftisant,  un  danger  était  à 
craindre  :  l'épuisemenl  qui  pourrait  résulter  d'une 
récolte  imprudente  Fréquemment  les  naturels,  nom 
recueillir  beaucoup  de  gomme  en  peu  de  temps, 
employaient  le  moyen  expéditil  qui  consiste 
couper  la  liane  au  lieu  d'y  pratiquer  des  incisions. 
L'État   a  cherché  a  enrayer  le  mal  par  un 
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[30  octobre  1892)  disposant  que  a  le  caoutchouc  ne 
pourra  fitre  recollé  qu'au  moyen  d'incisions.  >• 

L'arbre  à  copal  [Traehylobium  hornemannium)  doit 

être  rangé  également  parmi  les  végétaux  précieux  ilu 
pays.  Très  répandu  dans  toutes  les  niions  hoisécs. 
il  forme  même,  sur  les  hauts  plateaux  île  l'est, 
d'épaisses  forêts.  Le  copa!  congolais  est  une  des  meil- 
leures gommes  d'Afrique,  et  son  commerce  semble 
destiné  I  prendre  une  grande  extension.  Il  en  a  été 
Bxporté.en  1897.  39,176  kilogrammes. 

Produits  divers.  —  Parmi  les  autres  produite  végé- 
taux, extrêmement  abondants,  bien  peu  foui  l'objet 
d'un  trafie  quelconque  i  l'heure  actuelle. 

Les  millions  d'arbres  géants  des  fon'is  constituant 
une  mini1  inépuisable  pour  le  commerce  du  hoia  ; 
leur  exploitation  est  commencée  dans  le  Mayombc  et 
a  Lukolela.  Aujourd'hui  déjà,  quelques  bois  du  Congo 
sont  utilisés  dans  l'ébénisterie  d'art,  entre  autres 
l'acajou  jaune  du  Congo  (Sareocepli&lus  DiiltL-riclii}, 
de  couleur  d'or  et  admirablement  H  animé,  et  le 
tn^CTOifi,  qui  a  l'aspect  du  palissandre  clair.  Les 
statistiques  accusent,  pour  1807,  une  exportation  de 
745. SIC  mètres  cubes,  ayant  une  valeur  de  74,351  fr. 

Le  pays  est  très  riche  en  plantes  médicinales.  Le 
kolatier  [Cola  Ualiayi  <'sl  déjà  exploité.  Quant  aux 
matières  colorantes,  leur  commerce  est  en  décrois- 
sance, :'i  cause  de  la  diminution  de  la  demande  :  on 
exporte  encore  HO  peu  de  rocou  (Bixa  oirltava)  et. 
d'orseillc  [lîoeeella  tinrtoria). 

Les  plantes  textiles  ont,  puur  les  indigènes,  une 
récite  importance,  la  vannerie  >:\  le  tissage  tenant  une 
place  marquée  dans  leur  industrie.  Citons,  parmi  los 
plus  intéressantes,  les  palmiers,  îiulaninieiit  le  Raphia 
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vinifera  ;  ses  fibres  servent  à  faire  des  étoffes  et  les 
pétioles  de  ses  feuilles  entrent  dans  la  construction 
des  habitations  des  nègres  et  des  blancs  ;  le  Calamus 
secnndiflorus,  qui  donne  des  rachis  exportés  sous  le 
nom  de  rotangs,  et  VAîtalea  funifera,  qui  fournit  le 
piazzava,  dont  on  fait  des  brosses.  Les  cotons,  produits 
par  plusieurs  espèces  de  cotonniers,  pèchent  souvent 
par  le  manque  de  longueur  de  leurs  fibres,  mais  ils 
sont  fort  soyeux  et  conviennent  pour  faire  de  l'ouate. 
Quanta  l'arbre  à  coton  (Hombax  pentandrum),  on  lui 
doit  le  duvet  appelé  kapok,  qui  sert  à  bourrer  les 
coussins. 

Les  épices  sont  des  productions  spéciales  aux  pays 
chauds.  Le  Congo  possède  le  poivre  de  Cayenne 
(Capsicum  annuam),  le  pWl-pUi  (Capsicum  frutcsccns), 
le  poivre  de  Guinée  [Xylopicum  œthiopicum)  et  la 
maniguette  (Amomum  meneguetta).  Mentionnons  quel- 
ques épices  de  valeur  :  la  muscade  de  Calabar  (Mono- 
dora  myristica),  le  gingembre  (Zinginber  officinal), 
le  cubôbe  africain  (Piper  Clusii)  et  la  vanille  dont 
diverses  espèces  ont  été  signalées. 

Les  plantes  à  fruits  comestibles  constituent  une 
importante  ressource  alimentaire.  La  liste  en  est 
longue.  Ce  sont  :  le  tamarinier,  le  safoutier,  le 
papayer,  l'aubergine,  la  tomate,  le  citronnier,  la  bar- 
badine,  le  manguier,  le  goyavier,  l'avocatier  et  surtout 
l'ananas,  le  roi  des  fruits  de  l'Afrique  tropicale. 

C.  -  CULTURES  COLONIALES. 

Caféiers.  —  Le  sol  du  Congo  convient  parfaitement 
au  développement  du  caféier,  dont  la  présence  à  l'état 
sauvage  a  été  constatée  en  différents  points.  M.  Glave, 
le  premier,  l'a  rencontré  près  de  Lukolela;  M.  Dy- 
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bowski,  dans  l'Ubangi;  M.  de  la  Kéthulle,  sur  le 
Bomu;  M.  Laurent,  sur  le  Lualaba;  M.  Dewèvre,  sur 
le  Lomami  ;  enfin,  M.  le  Dr  Hinde  nous  dit  :  «  Dans 
toutes  les  parties  de  la  forêt  vierge  que  j'ai  visitées, 
le  café  sauvage  est  si  abondant  et  si  bon  que  nous 
laissâmes  fermées  nos  tines  de  café  importé.  » 

Dès  l'établissement  des  premières  stations  de  l'As- 
sociation internationale  du  Congo,  on  se  préoccupa 
d'introduire  la  culture  du  café.  C'est  M.  Teusz, 
agronome  allemand,  qui  planta,  en  1884,  les  premiers 
caféiers  de  Léopoldville.  En  188o,  des  caféiers  de 
Maragogipe  —  caféiers  géants  du  Brésil  —  furent 
plantés  à  Mateba,  Borna,  Matadi,  Lukungu.  Puis,  les 
efforts  se  multipliant,  la  colonie  reçut,  en  1888, 
des  Coffea  arabica,  liberica,  myrlifolia.  La  plante  pré- 
cieuse se  répandait  un  peu  partout,  sans  cependant 
qu'il  existât  de  grandes  cultures. 

En  1892  et  en  1894,  le  gouvernement  entreprit  de 
faire  établir  de  vastes  plantations.  Les  principaux  cen- 
très  de  culture  sont  actuellement  à  l'Equateur,  Ban- 
gala,  Banzyville,  Basoko  et  Stanley-Falls.  Un  arrêté,  en 
date  du  30  avril  1897,  prescrit  aux  chefs  indigènes 
d'établir  et  d'entretenir  sur  les  terres  de  l'État  des 
plantations  de  café  et  de  cacao,  d'une  étendue  propor- 
tionnelle à  la  population  placée  sous  leur  autorité  ; 
ils  reçoivent  de  ce  chef  une  indemnité  et  le  produit 
des  récoltes  est  remis  à  l'Etat. 

Les  sociétés  commerciales  ont  suivi,  mais  sans 
déployer  la  même  activité,  l'exemple  donné  par  l'Etat, 
en  créant  des  plantations  près  de  chacun  de  leurs 
établissements.  De  leur  côté,  les  Arabes  ont  jadis 
introduit  le  café  dans  le  Manyema  et  sur  le  Lualaba; 
partout  où  ils  s'installaient,  ils  en  semaient  de  vastes 
champs,  lesquels  ont  été  maintenus. 
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Cacaoyer»  et  tabacs.   -      Lg   cacaoyer   tr 
Congo  la  chaleur  et  l'humidité  donl  il  a  besoin  pour 

prospérer;   aussi    -a  culture  donne- t-el  le  de   I s 

résultats,  C'est  encore  s  M.  Teusz  que  revient  l'hon- 
neur de  l'avoir  introduit,  en  1884,  nu  Stanley-Pool. 
Trois  ans  plus  tard,  le  Eîoutcnani  Liebrechts  trouva 
un  des  cacaoyers  de  M,  Teusz;  il  portail  un  fruil  dont 
les  graines  furedl  semées  .  c'esl  la  l'origine  des  mil- 
liers de  cacaoyers  que  l'on  trouve  aujourd'hui  an 
Congo,  Les  principaux  centres  de  culture  sont  :  Ran- 
gala,  Irebu,  Equateur,  le  bas  Congo  et  Stanlcy-l'ails, 

La  culture  d a  tabac  es!  moins  avancée  que  colla 
du  caféier  h  du  cacaoyer   Le  gouvernemenl  t  . 
l'établissement  de  champs  'le  labae  importai 
Fait  procéder  a  des  essais  ;ivn:  dr>  yniin.'s  de  timirs 

variétés  :   Maryland,   llichmond,   Uavane,  s atra, 

Deli,  Kentucky,  Clarksville,  etc.  Les  produits  obtenus 
pe  n  iir  il  m!  de  Lieu  augurer  île  l'avenir. 

A    l'heure    présente,    le    Congo    compte    environ 
4  millions  de  caféiers,  lïîii.uim  cai-noyers  el  70,0 
niants  de  tabac. 

Il  est  incontestable  que  ces  cultures  soin  destinai 
;'i  s'étendre  sur  une  grande  échelle,  et  aussi  que,  d'ic 
peu,  de  nouveaux  produits  seront  étudiés  el  exploitée, 

Bibliographie:  Pour  les  dJFérenls  chapitres  de  cette  partie, 

ri"ii.-  ii>>  [l'iiiioiis  <|iit!  ['ei'iïtjyt-r  uns  lucirnis  mu  ;im  . 
déjà  mentionnées  dans  la  *  Bibliographie  générale  -  a 
l'IurroductiOTi,  el  plus  spnoinli-meiit  un  Hii/ktm  vffit....  „ 
l'État  Indépendant  dit  t'nnffo,  an  Mt><irr„i,\it  t/ri»/, 
el  nu  Catalogue  de  /'<-.,-, „,-,t,,  n  de  Tsrvitereti 
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La  plupart  lies  anciennes  enlonies  résolurent  la 
question  de  1(1  oiahi-d'n'i.ivro.  par  le  servage  des  popu- 
lations indigènes  mi  pur  l'udiiit  d'eselaves  étrangers. 
Les  premiers  oûmmercants  établis  dans  [e  bas  Congo 
recoururent  aussi  a  l'esclavage,  et  cela  jusqu'à  une 
époque  relativement  récente.  L'Elut  Indépendant, 
oonformémeni  a  ses  aspirations  lunnamiaires,  inior- 

dil  aux  blancs  d'employer  dos  esclaves,  afin  d'ampé- 

cher  du  se  perpétuer  une  institution  que  la  morale 
condamne. 

L'immigration  de  travailleurs  libres  étrangers  est 
un  expédient  auquel  on  a  eu  recours  dans  ia  période 
d'enfance  de  presque  toutes  les  entreprises  coloniales, 
Bile  prête  le  Banc  à  la  critique  :  foui  d'abord,  elle  est 
très  onéreuse;  d'autre  part,  les  ouvriers  recrutés  au 
dehors  ne  s'établissent  pas  â  demeure  dans  l'Etat  qui 
les  impLU'lu.  L'iniliatiriii  d'indignes  est,  sans  conteste, 
bien  préférable.  Mais.au  Congo,  elle  présentait  jadis 
dea  difficultés  qui  paraissaient  insurmontables.  Dans 
certaines  régions,  notamment  dans  le  lias  fleuve, 
la  traita  et  l'abus  de  l'alcool  avaient  en  quelque  sorte 
frappé  les  habitants  do  déchéance.  Ailleurs,  les  nègres 
j  montraient  réfraetairoe  à  loul  travail,  le  considé- 
raient nomme  une  servitude,  fcussi  voyons-nous  lea 
premiers  explorateurs  sa  raiio  nen impa^iuT  do  por- 
teurs /an/ilui'iles,  de  Ihn.ussidi,  de  KrOOboys,  BtC, 
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La  Compagnie  du  chemin  de  fer  se  vi!  forcée,  ains 
que  nous  l'exposons  plus  loin,  d'introduire 
il.  nombreux  ouvriers  exotiques.  De  infinie,  nu  début 
l'armée  congolaise  se  composa  uniquement  do  volou 
[aires  immigres  qui  ■-.Yni;:'iireaîeiit  i;énéralemeut  pour 
trois  uns,  au  salaire  de  I  (r,  SS  c.  par  jour,  plus  la 
nourriture,  l'habillement,  les  soins  médicaui  et  le 
frais  de  voyage  el  de  rapatriement. 

Dana  beaucoup  de  stations,  on  trouve,  h  l'heur» 
actuelle,  îles  travailleurs  étrangers,  principalement 
des  Accra,  des  Monroviens,  des  Lagos,  des  Sierra- 
Léonais,  enrôlés  pour  deux  ans  en  qualité  de  maçOQS, 
forgerons,  charpentiers,  mécaniciens,  etc.  On 
de  2  a  8  tiv.  st.  par  mois,  plus  la  nourriture,  le  loge- 
ment et  les  frais  de  voyage.  C'est  aussi  parmi  les 
nègres  de  ces  différentes  nationalités  que  se  recrutent 
les  commis  (clercs),  lesquels  exigent  de  H  è 
par  mois. 

Etait-ïl  cependant  impossible  de  se  procurer  la 
main-d'œuvre  sur  place?  La  question  se  présentait- 
elle  de  manière  à  décourager  toute  tentative  d'organi- 
sation du  travail?  lîîen  loin  de  la.  La  population  du 
Congo  est  relativement  dense.  L'habitant  est  généra: 
lement  bien  constitué  el  a  l'intelligence  ouverte.  S'il  a 
peu  de  besoins,  il  est  néanmoins  avide  d'acquérir  des 
produits  européens.  Son  aptitude  au  travai  I  es! 
démontrée  par  l'existence  d'une  agriculture  et  d'une 
industrie  primitives  des  plus  intéressantes.  On  sait 
enfin  que  les  huit  millions  de  nègres  des  États-Unis, 
employés  si  utilement  aux  travaux  agricoles  ci  dômes- 
sïques,  appartiennent  presque  tous  aux  races  de  i. 
côte  occidentale  d'Afrique. 

.Mais,  d'autre  part,  il  y  avait  a  vaincre  certains  obs- 
tacles :    la   [iic!i:inee  instinctive  des  naturels  à  I' 
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des  blancs,  méfiance  accrue  probablement  par  le  sou- 
venir des  cruautés  des  traitants;  leur  paresse  hérédi- 
taire, conséquence  de  l'état  de  barbarie  dans  lequel  ils 
vivaient  depuis  toujours;  enfin,  leur  mépris  pour  le 
travail  de  la  terre,  réservé  surtout  aux  femmes  et 
considéré  comme  servilc.  Pour  ces  différents  motifs, 
la  main-d'œuvre  était  à  la  fois  rare  et  défectueuse. 
Toutefois,  les  difficultés  n'étaient  pas  telles  qu'on  ne 
pût,  à  force  d'énergie  et  de  persévérance,  en  triom- 
pher. 

C'est  pour  le  service  des  transports  à  travers  la 
région  des  chutes  qu'il  importait  surtout,  dès  le  début, 
de  se  procurer  des  bras.  Les  progrès  réalisés  dans  ce 
domaine  furent  rapides  et  méritent  d'être  signalés. 

Lorsque  Stanley,  en  1880,  après  avoir  établi  sa  base 
d'opération  à  Vivi,  commença  à  organiser  sa  marche 
en  avant,  il  ne  put  recruter  que  40  indigènes,  qui 
désertèrent  tous.  En  1881,  un  paquet  de  dépêches  très 
urgentes  fut  adressé  de  Bruxelles  à  l'explorateur.  Un 
contremaître  cabinda  réussit,  grâce  à  la  promesse 
d'une  forte  rémunération,  à  décider  sept  de  ses 
hommes  à  accompagner  un  Européen  jusqu'à  Isangila. 
D'autres  Cabinda  consentirent  ensuite  à  aller  à  Isan- 
gila. Dès  lors,  les  progrès  furent  rapides  :  les  indi- 
gènes de  la  région,  chez  qui  passaient  journellement 
des  porteurs  parlant  la  même  langue  qu'eux,  se  rassu- 
rèrent; ils  les  accompagnèrent,  puis  marchèrent  seuls, 
et  enfin  se  substituèrent  complètement  à  eux.  Un  pas 
immense  venait  d'être  accompli  :  l'indigène  avait  com- 
pris le  bien-être  qu'il  pouvait  retirer  de  son  travail. 
En  1882,  après  la  fondation  de  Léopoldville,  on  par- 
vint à  assurer  ainsi  un  transport  mensuel  de  75  à  100 
charges  de  Vivi  à  Léopoldville.  A  la  fin  de  1883, 
Stanley  établit  une  nouvelle  route  par  la  rive  sud. 
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12,000  charges  fUrenl  transportées  en  1888,  80,000 1  n 

[887,  80,000  en  1893,  Depuis  lors,  la  progresaii 

continué.  Dans  cette  région  où  l'un  n-1  pouvai 

llllear  dis  ans  auparavant,  le  voyageur  i  en- 
contrait  souvent,  en  une  seule  journée  de  fiian  he, 
plus  de  mille  porteurs  indigènes;  la  route  de* 
caravanes  était  plus  fréquentée  que  beaucoup  du  nos 
grandes  routes  européennes  :  80,000 nègres  circulaient 
à  travers  les  défilés  des  cataractes,  accomplissant  n 
travail  très  fatigant,  moyennant  une  rémunération 
d'environ  1  fr.  80  e.  par  jour. 

Miiis  les  Européens  n'avaient  pas  seulement  besoin 
de  porteurs  :  il  leur  l'ai  lait  aussi  des  ouvrier!  ■ 
villages  tin  bas  Congo,  de  temps  en  Lemp'a  oïl  réussis 
sait,  grâce  à  l'intervention  du  chef,  a  se  procurer  un 
travailleur.  Celui-ci,  son  terme  de  service  achevé, 
retournai)  parmi  1rs  siens  pour  y  jouir  du  produit  de 
son  labeur.  I.e  spectacle  du  sa  richesse  produisait  de 
l'émulation  et  d'autres  nègres  venaient  s'engager, 
désireux  d'améliorer  à  leur  tour  leur  condition  par  le 
travail.  C'est  ainsi  que  l'administration  du  chemin  dé 
fer  a  finalement  pu  se  procurer  un  certain  nombre 
d'ouvriers  indigènes,  qui  ont  rendu  service  comme 
terrassiers  et  même  comme  poseurs  de  voie.  Huns  les 
atelierB  de  Borna,  Matadî,  Léopoldville  et  Kinshasa, 
les  natifs  sont  aujourd'hui  forgerons  m  riveurs;  dans 
la  l'on't  de  Mayombe,  organisés  en  équipes  d'ail- 
leurs, d'éi|(i,Liissi'i)i-s  cl  ,le  scieurs,  on  les  voit  débite* 
des  planches  avec  m Iressc  extrême, 

Toul  le  service  intérieur  des  stations  et  des  facto- 
reries  du  bas  Congo  est  fait  par  des  naturel»,  qui 
louent  leurs  services  pour  un  OU  deux  ans.  et  mfiRn 
moins,  lis  sont  valets  de  ferme,  jardiniers,  tei 


' 


LA   KAITi-D'Ol  i  VH1  'il'1 

-çonsde  peine,  h  i  .meni  satisfait  de 

but  travail.  Les  plas  intéressants  de  ces  serviteurs 

,ni)l.  jH'iil-i'liv  lus  cuisiniers,  les  laveurs  el  les  l"iys. 
A  cuisinier  s'initie  rapidement  a  la  confection  des 
liflerenta  mets  que  le  maître  désire  voir  figurer 
ur.ua.  table.  Le  laveur  est  parfais  aussi  habite*  que 
109  meilleures  lavandières;  il  fabrique  lui-même 
'amidon  dont  il  se  sert  pour  empeser  les  chemises  et 
apai  ■-  an  perfection.  Le  boy  es1  un  jeune  nègre  dont 
'Européen  lait  son  domestique,  ou  plutôt  son  Véri- 
aule  factotum;  grâce  à  bod  esprit  Éveillé,  à  sa  mé- 
aoire  fidèle  et  i  son  don  d'imitation,  son  éducation 
8t  des  plus  aiaée.  Le  salaire  moyen  des  ouvriers  du 
lits  Congo  csi  ■!''  1  iv.  30  c.  par  jour,  Les  cuisiniers, 
es  laveurs  el  les  boys  réclament  30  francs  par  mois, 
il  quelquefois  davantage,  plus  la  nourriture. 
Mais  e'esl  surtoul  dans  ta  baul  Reuve  que  des  pro- 
èsse  constatent.  Le  capitaine  Goquilhat,  le  premier, 
ihiint  des  Bangala  l'essai  d'un  travail  régulier  et 
insenti  volontairement.  Cal  essai  lin  concluant  : 
ujûiird'liiii,  les  Banpla  son  gagent  par  centaines, 
.e  personnel  de  mécaniciens  rt  de  chauffeurs  des 
teamersdn  haut  Congo  comprend  presque éxclusîva- 
aent  des  Bangala,  des  Wangata  el  de*  Dpoto,  et 
tans  toutes  les  stations  on  emploie  de  nombreux 
m  lignes.  Cette  iiuiîo-d'efiuVTe  est  beaucoup  moins 
méreuse  que  celle  qui  se  recrute  i  l'étranger;  les 

i.il.iirols  liluvs,  cn-;i-«'s  ^riiêrali'iiienl  pour  un  an,  se 
■oiitniii'iii  d'une  rèl.ri  lui  lion  assez  minitnr  :  quelques 
dàoee    d'étoffe,    à   6   francs    l'une,    par   mou     i  i ,:- 

"en ta  qui  se  lii  renl  au  travail   de   In   terre   son! 

rioins  exigeâmes  encore. 

Parfois,  on  engage  les  individus  babil ■■  dans  les 

mirons  de    rclahlisseincnt  ;    niais,  vivant  <  1 1 ■      ■ 
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ils  travaillent  irrégulièrement,  d'une  façon  intermit- 
tente, et  ne  donnent  qu'un  faible  rendement.  Au  con- 
traire, les  noirs  dépaysés,  transplantés  de  leur  pays 
dans  un  autre,  se  soumettent  facilement  à  9  heures  de 
travail  par  jourt  sous  l'œil  de  surveillants  vigilants;  à 
l'expiration  de  leur  terme  de  service,  ils  retournent 
pour  quelque  temps  dans  leur  village,  puis  deman- 
dent à  être  réengagés. 

Plusieurs  institutions  congolaises  s'efforcent  de 
former  des  ouvriers.  Des  missionnaires  catholiques 
s'occupent  de  l'éducation  professionnelle  de  l'enfance 
et  s'appliquent  à  constituer  des  centres  d'exploitation 
où  des  naturels  sont  initiés  aux  travaux  agricoles; 
les  missionnaires  protestants  dirigent  surtout  leurs 
efforts  vers  le  développement  intellectuel  de  leurs 
disciples.  De  son  côté,  le  gouvernement  a  organisé 
des  colonies  scolaires  où  l'on  envoie  les  enfants 
délaissés,  abandonnés  ou  orphelins;  récemment,  il  a 
fondé  à  Borna  une  école  de  candidats  sous-officiers 
comptables.  Quant  aux  milliers  de  natifs  enrégi- 
mentes  sous  les  drapeaux  de  l'Etat,  ils  ne  reçoivent 
pas  seulement  l'instruction  militaire  :  on  les  exerce 
aussi  aux  métiers  manuels.  C'est  ainsi  que  l'Etat  a  pu 
se  créer,  à  peu  de  frais,  de  vastes  plantations. 

La  question  de  la  main-d'œuvre  semble  donc  en 
voie  de  solution.  Les  résultats  obtenus  en  si  peu 
d'années  permettent  de  bien  augurer  de  l'avenir. 
On  peut  entrevoir  le  jour  où  il  deviendra  inutile 
d'importer  des  travailleurs  exotiques,  où  les  bras 
s'offriront  sur  tous  les  points  du  territoire  et  où, 
grâce  à  l'organisation  du  travail  sur  les  bases  de 
la  liberté,  chacun  des  pauvres  villages  d'aujourd'hui 
sera  transformé  en  un  centre  de  production  et  de 
richesse. 


la  haw-d'oeevue  .;:.;  i 

La  législation  de  l'Etat  sur  le  louage  de  service  o 
été  inspirée  surtout  par  le  désir  de  garantir  aux  indi- 
gènes engagea  par  des  particuliers  la  liberté  indivi- 
duelle et  d'éviter  que  le  contrai  de  travail  aedégénérât, 
pour  eux,  en  esclavage  domestique.  La  matière  QBl 
réglée  par  les  décrets  du  B novembre  1888,  des  12 mars 
el  19  novembre  188i);  par  les  arrêtés  du  gouverneur 
général  du  17  novembre  1888,  des  1™  janvier  et 
"2K  mars  1800  et  du  20  novembre  1895 

Le  gouverneur  général  pont  désigner  des  localités 
et  régions  où  il  sera  interdit  aux  particuliers  d'opérer 
des  recrutements.  Le  même  pouvoir  appartient  aux 
commissaires  des  districts  situés  à  l'est  de  celui  de 
Mat  ad i.  Les  particuliers  qui  veulent  recruter  des  tra- 
vailleurs doivent  se  munir  au  préalable  d'un  permis  de 
recrutement,  qui  donne  lieu  à  la  perception  d'une 
taxe  annuelle.  Les  capita,  ou  chefs  de  travailleurs, 
ainsi  que  les  travailleurs  eux-mêmes,  doivent  être 
munis  d'une  licence,  qui  donne  lieu  également  a  la 
perception  d'une  taxe  annuelle. 

Aucun  contrat  de  louage  de  service  entre  noir  et 
non-indigène  ne  peut  être  passé  pour  une  durée  de 
plus  de  si-pi  ans.  Dans  les  districts  autres  que  ceux 
de  Banana  et  de  Borna,  un  acte  doit,  par  les  soins  du 
maître,  être  dressé  par  écrit  el  présenté  an  visa  des 
autorités  compétentes,  visa  qui  es!  accordé  moyen- 
nant payement  d'un  droit. 

Le  directeur  de  la  justice  exerce,  par  luî-mei u 

par  les  fonctionnaires  délégués  à  celte  lin  par  le  gou- 
verneur général,  une  protection  spéciale  sur  les  noirs. 
II  surveille  l'exécution  de  leurs  contrats  de  service  el 
S'occupe,  s'il  y  a  lieu,  de.  leur  rapatriement. 

Les  maîtres  doivent  pouvoir  justifier  en  tout  temps 
que  les  noirs  à  leur  service  fournissent  leur  travail  vo- 


■  ■  »  . 
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•  .ntaiwment  ou  à  des  eonditinns  pur  .mix  acceptées. 
ï "'     4î.mVin  ilu  ministère  jiiiblïi-  agissent  au  civil  au 

.  u«*  l'intérêt  il«,s»,,,rs  «nu  auraient  ete  lèses. 

m.--   lit1*    iMHlipeS    entières    (1  ouvriers    «li^ 

i  .-  «-vertent  suintement.  <ans  autre  motif  que 

■"■  -°wr^*  .itariqni1-  Pour  protéger  les  engages 

'  ;   n-.-.WI'e$  mésaventures,  la  loi  frappe  d'une 

,     ',„,*■.  ,hi  l'inexécution  «lu  contrat  île  tra- 

r    principe,  admis  d  ailleurs   dans   plusieurs 
i    .;"rîii«tîoii  avancée,  a  été  introduit  au  Congo, 
!""     „,    "Vtiiui  civile  v   ocrait,  le  plus  souvent, 
!  -"     ■  '   I  ',  neinc  consiste  en  une  amende. 

.-i«v  les  avantages  <iu'o  (frirai  t.  autant  comme 

j    ,^  «v  Ionisation  mie  comme  moven  de  se 

■       -,-  une  niain-dYruvre  régulière  et  à  bon  mar- 

\  h  importation  des  individus  condamnés  dans  la 

1 '!'  l*«rti»    les   vagabonds  et   les  malfaiteurs.    Ce 

"'  q^  a  fait  ses  premes  au  Hresil  et  surtout 

^  iintralie.  »  troiné  en    liel-imie  des   partisans, 

eR  -,«*.mt  M.   -\vss«-iis,    aujnird'liui    ministre    flu 
n">taTnn«iMl  ■  •■ 

"I  i^op^iiilnnt,  on  ne  ^aurait  le  préconiser:  ce 
««  PH  mettant  les  îiii lignes  en  contact  avec 

w*  p^|    I*»** 

tait  à*  'îl   s,u:1,,tt*   européenne,  avec  des  êtres 

*e        paresseux  et  corrompus,  cueillis  sur  le  pavé 

As  ci**|',,,fl  ^^^os«  ^u 'on  arrivera  à  rehausser  le 

•  -partiel  intellectuel  des  races  africaines  :  la 
B*^^  pareils  déchets  sendt  extrêmement  nui- 
P^     ^^lopperih-iit  de  la  colonie. 

nrt>rWÎK'  —  ?*"  "  a;;"  ''  "  '  "'''   *"  J'  "  '  '*''**    1,,|^1> 


CHAPITRE  XXVI. 

VOIES   DE   COMMUNICATION    ET   MOYENS 
DE   TRANSPORT. 

A.  —  LE  SERVICE  MARITIME  ENTRE  L'EUROPE  ET  LE  CONGO 

ET  DANS  LE  BAS  FLEUVE. 

Au  début  de  l'occupation  du  Congo,  la  partie  méri- 
dionale de  la  côte  occidentale  d'Afrique  n'était  desser- 
vie que  par  des  lignes  anglaises,  partant  de  Liverpool, 
dont  les  bateaux  touchaient  assez  irrégulièrement 
à  Banana.  Le  fret  total  d'Anvers  à  Banana  s'élevait  à 
55  shillings  à  la  tonne  et  le  voyage  durait  souvent 
plus  de  deux  mois.  Plus  tard,  en  1883,  des  navires 
portugais  et  allemands  commencèrent'  à  toucher  le 
Congo.  Mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1888  et  grâce  à 
l'appoint  du  fret  des  sociétés  commerciales  que  les 
départs  se  régularisèrent  :  en  1890,  ils  devinrent 
mensuels.  En  1891,  l'Etat  et  les  sociétés  commer- 
ciales passèrent  des  conventions  avec  un  syndicat 
formé  par  la  British  and  African  Steam  Naviga- 
tion C°,  Y  African  Steamship  C°,  de  Liverpool,  et  la 
Woermann-Linie,  de  Hambourg,  qui  s'engagèrent  à 
expédier  un  steamer,  directement  d'Anvers  à  Matadi, 
le  6  de  chaque  mois;  le  trajet  devait  s'effectuer  en 
25  jours  à  l'aller  et  en  30  jours  au  retour.  Un  nou- 
veau progrès  fut  accompli,  en  1895,  par  la  constitu- 
tion à  Anvers,  sous  le  patronage  du  syndicat  précité, 
de  la  Compagnie  belge  maritime  du  Congo  et  de  la 
Société  maritime  du  Congo,  lesquelles  assurèrent  un 
service  mensuel    par    des    steamers  navigant  sous 
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pavillon  belge,  il  n'est  pas  douteux  que,  dans  un  avenir 
rapproché,  des  marcheurs  plus  rapides  ayant  été  mis 
en  service,  on  franchisse  en  15  jours  les  4,900  milles 
ou  9,000  kilomètres  qui  séparent  Anvers  de  Matadi. 

Les  lignes  de  navigation  entre  l'Europe  et  le  Congo 
sont  actuellement  au  nombre  de  six,  savoir  : 

1°  La  Compagnie  maritime  belge  du  Congo  et  la 
Société  maritime  du  Congo  (service  combiné).  Départ 
d'Anvers,  le  6  de  chaque  mois,  par  les  steamers  Léo- 
pold  ville,  Albertville  et  Bruxellesville.  Le  voyage  dure 
de  48  à  21  jours,  avec  escale  à  Las  Palmas  et  parfois 
dans  un  des  ports  de  la  côte  occidentale.  Prix  du 
passage,  en  4re  classe,  4,000  francs;  en  2e,  800  fr.  ; 
en  3e,  500  francs.  Prix  du  fret  :  4,000  francs  la 
tonne.  Le  retour  vers  Anvers  a  lieu  immédiatement 
après  le  déchargement  du  steamer  à  Borna  et  Matadi. 
Agents  à  Anvers  :  MM.  John  P.  Best  et  O,  pour  la 
Compagnie  maritime  belge  du  Congo;  Walford  et  Cie, 
pour  la  Société  maritime  du  Congo; 

2°  VEmpreza  national  de  JSavegacao.  Départs  de 
Lisbonne  le  0  et  le  23  de  chaque  mois.  Trajet  entre 
Lisbonne  et  San  Antonio,  a  l'embouchure  du  Congo, 
en  20  à  22  jours,  avec  escale  à  San-Yago,  San-Thomé 
et  Cabinda  ou  San- Antonio.  Prix  du  voyage  :  en 
4n*  classe,  environ  900  francs.  Un  steamer  de  l'État 
va  prendre  a  Cabinda  ou  à  San  Antonio  les  passagers 
et  la  correspondance  à  destination  du  Congo.  Le 
retour  vers  Lisbonne  a  lieu,  de  Cabinda,  le  2  de 
chaque  mois,  et  de  San- Antonio,  le  48; 

3°  Les  Chargeurs  ré  u  nia  ndu  Havre, et  Fraissinet  et  C'V 
de  Marseille  (service  combiné).  Départs  du  Havre  les 
h  janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  et  novembre 
(avec  escale  à  Bordeaux,  le  10),  et  de  Marseille,  les 
45   février,  avril,  juin,  août,  octobre  et  décembre. 
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Trajel  jusque  luataaî  en  26  jours  Prix  du  voyage 
de  Bordeaux,  en  I"  'lusse,  environ  1,000  francs; 

!"  La  Wufrnunni-l.inif  Départ  de  Hambourg  a  la 
fin  de  chaque  mois;  arrivée  au  Congo  après  un 
voyage  d'environ  5  semaines; 

5°  l.'.i l'rimn  Steamshvp  C°  ei  lu  lïriiish  and  AfHean 
Steam  Navigtitimt  C"  (servie/'  eonibiné''.  Départ  A'e 
Llverpool  hnni's  les  semaines.  Escales  aux  différents 
points  de  la  cote  occidentale  d'Afrique, 

On  a  longtemps  discuté  sur  la  question  de  l'accès^ 
sil>ilité  iln  luis  fleuve  aux  vaisseaux  de  mut.  lies 
premiers  bitlment a  d'Europe  s'arrêtaient,  au  début 
de  oe  siècle;  S  hauteur  de  Ponta  dâ  Lenha.  En  1K8*> 
encore,  les  steamers  de  fort  tonnage  ne  dépassaient 
pas  Boma:  une  sorte  de  légende  s'éinil  créée  sur  l'in- 
sécurité absolue  qui  régnait  en  amont.  Le  Capitaine 
John  Murray,  du  Lualaba,  à  YAfr'u'nu  fUrnnixhp 
Company,  alla  te  premier,  le  20  janvier  I8RP-.  jeter 
l'ancre  dans  ir  port  de  Mâtadi  avec  un  navire  3e 
l.st'iO  tonnes.  Les  conséquences  Économiques  de  ce 
t'ait  devaient  filre  très  importantes  ta  possibilité 
vérifiée  de  débarquer  des  marchandises  a  Matadî, 
choisi  comme  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer,  suppri- 
mait les  eoiiteiiï  transb ornements  sur  Ici  petits  va- 
peurs qui,  auparavant,  dépassaient  seuls  Rorna. 

Il  y  a  sur  le  bas  Congo  trois  ports  de  mer  : 
Bannna,  ISoma  et  Matadi. 

Le  port  de  lîannna  est  constitué  par  une  crique 
séparée  de  h  mer  par  ta  langue  de  terre  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  «  Pointe  de  Banana  ».  L'entrée  de  la 
rade  est  resserrée  entre  deux  vastes  bancs  de  sable, 
visibles  â  marée  basse.  An  delS  de  cette  passe,  le  po'ri 

Considérablement     II  mesure  iusr|ll';i  Util]  nié 
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très  de  largeur  et  4,000  mètres  de  longueur.  La  pro- 
fondeur des  eaux,  qui  varie  entre  8  et  10  mètres, 
permet  aux  navires  du  plus  fort  tonnage  de  venir  y 
chercher  un  mouillage  sûr,  à  l'abri  des  courants  et 
des  vents  du  large.  Cette  crique  constitue  le  plus  beau 
port  naturel  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  C'est 
Banana  qui  avait,  il  y  a  quelques  années,  le  mouve- 
ment le  plus  actif  des  trois  ports  congolais.  Voici 
les  chiffres  concernant  l'entrée  des  navires  au  long 
cours  : 

123  navires  jaugeant  140,033  tonneaux. 

—  159,835    — 

—  172,920    — 

—  135,456    — 

—  85,401    — 

—  94,159    — 

—  97,316    — 

—  130,061    — 

—  140,376    — 
*  —      171,961    — 

Mais  Borna,  siège  du  gouvernement  local,  prenant 
d'année  en  année  plus  d'importance,  déplaça  bientôt 
à  son  profit  une  partie  du  mouvement  maritime,  ainsi 
que  le  démontre  le  tableau  suivant: 

22  navires  jaugeant  25,995  tonneaux. 

—  42,163    — 

—  67,139    — 

—  82,391    — 

—  88,163    — 

—  110,444    — 

—  76,388    — 

—  112,649    — 

—  117,008    — 

—  170,848    — 

Devant  Borna,  le  Congo  a  5,000  mètres  de  largeur; 
l'île  portugaise  de  Nkete  le  divise  en  deux  bras;  le 
chenal  est  large  de  1,450  mètres. 
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Le  mouvement  des  ports  de  Banana  et  de  Boina 
continua  de  se  développer;  mais  c'est  Matadi,  tête  do 
li^m1  du  chemin  deferduStaniey-Pool,quî  deviendra 
le  principal  port  marîLime  de  l'Etat-  La  Compagnie 
du  chemin  do  fer  y  a  fait  exécuter  les  travaux  néces- 
saires pour  faciliter  le  déchargement  rapide  des  navi- 
res. Deux  jetées  en  fer  y  ont  été  construites  :  elles  per- 
mettent l'abord  aux  bateaux  de  7  mètres,  aux  eaux  les 
plus  basses.  Le  Bulletin  officiel  n'a  pas  encore  com- 
mencé la  publication  du  mouvement  du  port,  ainsi 
qu'il  le  fait  pour  Banana  et  Borna. 

lin  service  de  pilotage  a  été  organisé  à  Banana. 
Alin  de  pouvoir  approfondir  certaines  passes,  notam- 
ment relie  de  Mateba.  où,  à  l'époque  de  l'étiage,  lu 
profondeur  d'eau  est  par  luis  insu  Misante,  un  dragueur 
fonctionne.  La  flottille  du  bas  fleuve  ne  comprend 
que  les  quelques  embarcations  à  vapeur  nécessaires 
au  service  des  communications:  V  Hirondelle,  le  Héron, 
le  Prince  Baudouin,  le  Camille  Jtausen,  Y  Argus,  et 
des  chalands  en  acier  pour  le  transbordement  et  le 
remorquage  des  cargaisons. 


a)  Le  chemin  de  fer  de  Mattuti  nu  Stanley-Pool.  — 
Le  système  hydrographique  du  Congo,  avec  ses 
biefs  navigables  séparés  par  des  gorges  coupées  de 
rapides  infranchissables,  fait  naître  la  conception 
d'un  vaste  réseau  de  chemins  de  1er,  mettant  les 
hautes  terrasses  eu  communication  rapide  et  écono- 
mique avec  la  nur.  Parmi  <es  voies  ferrées,  il  en  est 
une  qui  a  une  importance  capitale  :  c'est  celle  qui,  à 
travers  la  chaîne  COtlêre,  relie  le  bas  fleuve  au  haut 
Congo  et  à  sa  ramure  d'affluents  navigables.  Jadis  il 
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n'exista  il  entre  M:ii;uli  el  In  Stanlcy-Ponl  (]«*qi 
chemin  do  portage    Depuis  1898,  ce  sealtor  péritmi 

i  suivre  el  si  souvent  maudit  par  les  voyageurs  esl 
remplaça  par  une  ligne  ferrée  demi  In  rôle,  par  ran- 
porl  à  l'Afrique  centrale,  peut  se  comparer  â  cela!  ni 
Banal  de  Stifia  rts-à-via  dfl  la  mer  des  miles, 

llhurriifw.  —  Stanley  était  encore  en  Afrique, 
après  sa  traversée  du  continent  mystérieux,  que  déjà, 
à  Bruxelles,  on  Rvait  compris  que  la  véritable  route 
de  l\\frîqnç>  centrale  vnnail  d'être  découvert*  et  Que 
lu  construction  d'une  voie  ferrée  traversant  la  région, 
i>n  aval  du  Stanley-Pool.  s'imposait.  I>és  le  déhpi  it« 
l'année  1*78  et  sous  l'impulsion  rie  S.  M.  Léopold  11 
tin  syndicat  se  constitua  vt\  vue  d'envoyer  au  Hongf 
uni'  mission  avant  pour  but d'«  examiner  la  mieslioi 
■  le  la  construction  d'une  voie  dp  communies  lion  pa 
chemin  de  fer  ''*  bateaux  â  vapeur  entre  le  bas  el  l 
haut  Congo  el  d'étudier,  eu  même  temps,  Us  chances 
.le  rendement  par  la  possibilité  d'établissements  di 
commerce  sur  le  haut  fleuve  ». 

La  question  du  chemin  de  fer  était  dés  [ors  posée. 
Quelques  années  plus  lard,  en  188S]  un  syndicat  de 
capitalistes  anglais  se  constitua  e|  en  demanda  la  con- 
rnssiini  Mais  il  récluiiinil  d>>  l'Kl;it  du  Cmign  des  pnii- 
voirs  tels  que  celui-ci  ne  pui  les  lui  accorder;  les  négo- 
ciations échouèrent  el  le  syndical  fut  dissous  l'eu  de 
temps  après,  à  l'iniàtive  de  M,  A.  thys,  l'affaire  fut 
reprise,  a  Bruxelles,  sur  un  pied  plus  modeste,  par  la 
Compagnie  du  Congo  imnr  le  C«mmeree  et  PlndvstrU 
qui  se  constitua  te  9  février  1887,  dans  le  but  immé- 
diat de  k  poursuivre  l'étude,  la  construction  el  l'ex- 
ploii:itînii  d'un  chemin  de  fer  reliant  le  bas  Congo  au 
Stinley-Pooi  ».  ''eue  àtùde  fut  fuite  avec  surr.es,  jus- 
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qu'au  mois  de  décembre  1888,  par  plusieurs  brigades 

d'ingénieurs  placées  sous  la  direction  de.\L\l.  i  :. 
cl  Charmanne.  Les  résultats,  ave  le  devis  général  de 
l'entreprise  et  te  cahier  des  rlurges,  lurent  consignés 
dans  un  fascicule  connu  sous  le  nom  de  brochure 
blanche,  qui  contenait  un  exposé  complet  et  probant 
de  la  question.  Elle  concluait  qu'un  capital  de  25  mil- 
lions suttirait  pour  construire,  entre  Matadi  et  le  Pool, 
une  voie  de  430  kilomètres  île  longueur,  acheter  le 
matériel  roulant,  couvrir  les  Irais  généraux  et  servir 
lis  intérêts  intercalaires  pendant  la  période  de  con- 
struction évaluée  a  quatre  années. 

La  Compagnie  du  Congo  ayant  décidé  que  l'en- 
treprise serait  confiée  à  une  société  spéciale,  la 
Cuiiiptujnie  du  l'u-min  de  fer  du  Congo  fut  l'ondée  à 
Bruxelles,  lé  31  juillet  1889,  au  capital  de  2'5  mil- 
lions de  francs.  Le  gouvernement  belge,  sur  la  propo- 
sition de. M.  Beernaert,ctiefde  cabinet,  fut  autorisé  par 

la  loi  du  39  juillet  1889  a  s'intéresser  dans  l'entre- 
prise >'l  souscrivit  pour  10  millions  de  francs.  Le-. 
(H  millions  restants  furent  fournis  par  un  groupe 
dans  lequel  figuraient  les  principaux  établissements 

financiers    de    Belgique,    trois   maisons  de    b [uo 

allemandes  et  quelques  personnalités  anglaises,  repré- 
sentées par  sir  \V.  Mackinnon.  La  première  iirigade 
d'ingénieurs  quitta  Anvers  le  il  octobre;  d'autres 
suivirent  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1890; 
elles  mirent  la  main  aux  premiers  travaux  de  terras- 
sement de  la  ligne  au  mois  de  mars 

Pendanl  toute  la  première  période  l'avancement  fol 
d'uni.'  désespérante  lenteur  à  Matadi.  dans  le  ravin 
Léopold,  le  long  du  Congo,  dans  la  vallée  de  la 
Mpozo,  a  la  montée  de  Palabala. 

Le  manque  de  confort  et  de  vivres  frais,  l'action 


■ 


■ 
ntre    Haladi   el    le   Stanley-Poal    rio'un 


n'existait 

chemin  île  portage,  Depuis  IS'.W,  n<  sentier  pénihli 

■  i  suivre  e1  si  souvent  mandil  pur  les  voyagi  ■ 
remplacé  par  une  ligne  ferrée  dont  le  rôle,  p 
port  â  l'Afrique  centrale,  peut  s*?  comparer  a  celui  a 
canal  de  Sues  vis-à-vis  de  la  mer  des  Indes. 

Hixtorique.    —  Stanley  était    encore  en   fFriqn 

après  su  traversée  du  continent  mystérieux,  que  déj; 
i  Bruxelles,  on  avait  compris  que  la  véritable  rou 
de  l'Afrique  centrale  venait  d'être  découverte  et  qui 
la  construction  d'une  voie  ferrée  traversant  ' 
en  aval  ri  m  Stanlev-Pool.  s'imposait.  Dès  le  débat  de 

l'année  1  RTS  et  -mis  l'impulsi te  S.  M.  Lénpold  II. 

un  syndical  se  constitua  en  vue  d'envoyer  au  Congo 
une  mission  ayant  pour  luit  A'  «  examiner  \»  qiiest 

■  le  la  construction  d'une  voie  de  communication  pair 
chemin  de  fer  et  bateaux  à  vap"iir  entre  le  bas  el  le 
haut  Congo  p,t  d'étudier,  en  même  temps,  les  chances 
de  rendement,  par  la  possibilité  d'établissements 
commerce  sur  le  haut  fleuve  ». 

Lu  question  du  chemin  de  fer  était  dés  lors  poséi 
Quelques  années  pins  tard,  en  Ins.";,  un  syndicat 
enpil:i listes  anglais  se  constitua  et  en  demanda  la  COU- 
eession  Mais  il  réclamait  de  l'Etat  du  Congo  des  [mu 
voies  tels  que  celui-ci  ne  pui  les  lui  accorder  : 
eiatioiiséclioinVenl  et  le  svndii'at  fut  dissous  Peu  de 
temps  après,  a  l'iniativi!  île  M.  Â.  Thys,  l'affaire  F|ti 
r«prise,  à  Bruxelles,  sur  un  pied  plus  modeste,  par  la 
Compagnie  dv  Oman  pour  le  Cmnmeree  et  l'Industrie 
qui  se  constitua  le!)  février  18K7,dans  le  but  imni£ 

■  liât  .le  «  poursuivre  l'étude,  la  construction  el  l'ex- 
ploitation d'un  chemin  '!>■  fer  reliant  I"  1ms 
Stonley-Pool  ».  Cette  etwie  l'ut  Faite  avec  aucoS' 
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qu'au  mois  de  décembre  1888,  par  plusieurs  brigades 

d'ingénieurs  placées  sous  la  direction  deMM.Cainbîer- 
ut  Charnianne.  Les  résultats,  avec  le  devis  génr 
l'entreprise  el  le  cahier  des  charges,  lurent  consignés 
dans  un  fascicule  connu  boub  [e  nom  de  tirockure 
blanche,  qui  contenait  un  exposé  complet  et  probant 
de  la  question.  Elle  concluait  qu'un  capital  de  23  mil- 
lions suffirait  pour  construire, antre  Matadi  et  le.  Pool, 
une  voir- ilr  4:-!i;  kilomètres  de  longueur,  acheter  le 
matériel  roulant,  couvrir  les  frais  généraux  et  servir 
les  intérêts  intercalaires  pendant  la  période  de  con- 
struction évaluée  a  quatre  années. 

I.u  Compagnie  du  Congo  ayant  décidé  que  l'en- 
treprise serait  confiée  a  une  société  spéciale,  hi 
Coiiijitttiiiie  da  rhemin  île  fer  du  Congo  l'ut  fondée  à 
Bruxelles,  le  31  juillet  1889,  au  capilaj  de  23  mil- 
lions de  francs.  Le  gouvernement  belge,  sur  la  propo- 
sition «le  M.  Beernaort,  ctief  de  cabinet,  fut  autorisé  par 
la  loi  du  21)  juillet  1880  û  s'intéresser  dans  l'entre- 
prise et  souscrivit  pour  11)  millions  de  Francs.  Les 
t.'.  millions  restants  furent  fournis  par  un  groupe 
dans  lequel  figuraient  les  principaux  établissements 
financiers  de  Belgique.  Irois  maisons  de  banque 
allemandes  et  quelques  personnalités  anglaises,  repré- 
sentées par  sir  W.  Hackînnon.  La  première  brigade 
d'ingénieurs  quitta  Anvers  le  11  octobre;  d'autres 
suivirent  dans  les  premiers  mois  de  l'année  l8i)Û; 
elles  mirent  la  main  aux  premiers  travaux  de  terras- 
sement de  la  ligne  au  mois  le 

Pendant  toute  la  première  iràriode  l'avancement  fut 

d'une  désespérante  lenteur  à  Matadi,  dans  le  ravin 

Léopold.  le  long  du  Congo,   dans  la  vallée  de  la 

M|ioz(i.  à  la  montée  de  Palabala. 

Le  manque  de  confort  e!  de  vivre--  frais,  l'act 
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n'existait    entre    Matadi   el    If   Stanl<  v  Pool 
chemin  de  portage..  Depuis  1898,  ee  sentier  pênib 
â  suivre  ci  si  souvent  maudit  par  les  voyageurs 
remplacé,  par  une  ligne  ferrée  dont  !<■  rôle,  ; 
port  à  l'Afrique  centrale,  peut  se  comparer  a  c 
isanal  de  Suez  vis-à-vis  de  lu  mer  des  tnrles. 


rJisfori'fHP.    —  Stanley  était    encore  en    Afririti<», 

après  sa  traversée  du  eont.inenl  mystérieux,  que  dejS, 
i  Bruxelles,  on  avait  compris  que  k  véri table  roiitè 
île  l'Afrique  centrale  venait  d'être  découverte,  et  que 
la  construction  d'une  voie  ferrée  traversant  In  région, 
en  aval  du  Stanley- Pool,  s'imposait,  l'es  le  déhuj  rte 

l'année  1S78  et  sous  l'impulsior S.  M    Uopold  II. 

un  syndicat  se  constitua  en  vue  d'envoyer    ■; 
une  mission  avant  pour  but d'«  examiner  la  question 
-le  la  construction  d'une  voie  de  communia 
rheniii]  de  fer  el  bateaux  a  vapeur  entre  le  bas  ,-\  \r 
hautf.ongnet  d'étudier,  -mi  même  temps,  les  chances 
de  rendement,  par  la   possibilité  d'établissements   de 

commerce  sur  le  haut  fleuve  ». 

La  question  du  chemin  de  lia-  était  dés  Inrs  posée, 
Quelques  années   plus  lard,   en  1885,  un  syndical  dfl 

•  ■api talisles  anglais  se  eoiistil.na  et  en  demanda  la  e 
cession  Mais  il  réclamait  de  l'Élut  du  Congo  dés  pou- 
voirs tels  que  celui-ci  in-  pni  les  lui  .[(.'('"nier;  les  négo- 
ciations échouèrent  et  le  syndicat  fut  dissous  Peu  de 
temps  après,  à  l'iniative  de  M.  A.  Thys,  l'atfaire  fut 
reprise,  fi  Bruxelles,  sur  un  pied  plus  modeste,  par  la 
Compagnie  il»  Omyo  pour  /,■  Commi-ire  el  rindvs'trîe 
qui  se  constitua  lo  fl  février  18R7,  dans  le  bul  immé- 
diat de  "  poursuivre  l'étude,  la  construetii  ■ 
plnîtatipn  d'un  chemin  rie  1er  reliant  le  bas  C 
St inlay- Pool  ».  Culte  étude,  l'ut  fuite  avec  suce- 
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qu'au  îiinis  i.ic  décembre  isss,  |i:)r  plusieurs  brigades 
d'ingénieurs  placées  sons  la  direction  de  MM ,  Cambier 

ut  Charma Les  résultats,  avec  le  devis  général  de 

l'entreprise  et  |e  cahier  des  charges,  lurent  consignés 
dans  un  fascicule  connu  sous  le  nom  de  tirocfiure 
blanche,  qui  contenait  un  exposé  complet  et  probant 
de  la  question  Elle  concluait  qu'un  capital  de  2o  mil- 
lions suffirait  pour  construire, entre  Matadi  et  je  Poo], 
une  voie  de  -i'-'A\  kilomètres  de  longueur,  acheter  le 
matériel  roulant,  couvrir  les  frais  généraux  el  servir 
les  intérêts  intercalaires  pendant  la  période  de  con- 
struction évaluée  à  quatre  années. 

l,a  Compagnie  du  Congo  ayant  décidé  que  l'en- 
treprise serait  conliée  à  une  société  spéciale,  ta 
'Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Congo  fut  fondée  à 
Bruxelles,  le  31  juillet  1889,  au  capital  de  23  mil- 
lions (Je  francs.  Le  gouvernement  bêlgé,  sur  la  propo- 
sai un  de  .M.  Beernaert.chefde  cabinet,  fui  autorisé  par 
la  loi  du  29  juillet  \HH[f  à  s'intéresser  dans  rentre- 
prise  et  souscrivit  pour  lu  millions  de  francs.  Les 
lu  millions  restants  furent  fournis  par  un  groupe 
dans  lequel  figuraient  les  principaux  établissements 
financiers  de  Belgique,  trois  maisons  de  banque 
allemandes  et  quelques  personnalités  anglaises,  repré- 
sentées par  sir  W.  Mackinnon.  I,a  première  brigade 
d'ingénieurs  quitta  Anvers  le  11  octobre;  d'autres 
suivirent  dans  les  premiers  mois  de  l'année  IS'.hi; 
elles  mirent  la  main  aux  premiers  travaux  je  terras- 
sement de  la  ligue  au  mois  de  mais 

Pendant  toute  la  première  période  l'avancement  fu.1 
d'une  désespérante  lenteur  a  Matadi,  dans  le  ravin 
Léopold,  le  long  do  Congo,  dans  la  vallée  de  la 
Mpozo,  a  la  montée  do  Palabala 

Le  manque  de  confort  et  de  vivres  fnti-..  l'action 


360 


SITUATION   ECO 


débilitamede  la  température,  la  difficulté  det 
à  exécuter,  les  maladies  contagieuses,  tout  •  -  : 
a  rendre  excessif  le  taux  de  la  mortalité,  Mi 
4,900  hommes  m  >  ;»  ni  travaillé  sur  les  chantiers 
vîer  1890  à  mai   I*!':!.  !■)()()  succombèrent.  \  chaque 
départ  les  bateaux  emportaient  des  malades  par  cen- 
taines. Ces  calamités  jetaient  l'effroi  parmi  les  contin- 
gents réduits.   Les  désertions  se  multipliaient,  des 
révolus  L'dalaii.'til,  la  démoralisation  était  complète 
dans  les  rangs  du  personnel  noir. 

Le  30  juin  1892,  la  ligne  n'était  encore  qu'au  kilo- 
mètre 9  et  l'on  avaii  dépensé  1 1  l/i  millions,  près  de 
la  moitié  du  capital  social.  Tout  paraissait  compro- 
mis; à  Bruxelles,  comme  à  Matadi,  les;tppréliensi<ins 
étaient  grandes.  Mais  dans  le  personnel  dirigeant  il 
ne  se  produisit  pas  une  défaillance;  chacun  redou- 
bla d'ardeur  et  l'œuvre  ne  subît  pas  un  seul  jour 
d'arrêt. 

C'est  eu  1893  que  la  locomotive  atteignit  le  CO] 
de  Palabala  (kilom.  10).  Dès  lors,  l'avancerne-nl 
prit  une  allure  plus  rapide  :  la  première  section  de 
la  ligne,  comprenant  4i!  kilomètres,  put  fili 
gurée  par  le  gouverneur  général  Wahis,  le  4  dé- 
cembre. 

Tandis  qu'en  Afrique  la  situation  devenait  rela- 
tivement satisfaisante,  elle  restait  grave  en  Be 
l'insuffisance  du  capital  était  évidente  et  la  Compagoïi 
allait  devoir  prendre  des  mesures  énergiques,  poui 
accroître,  à  brève  échéance,  ses  moyens  lin 
Les  établissements  belges  qui  avaient  participé  à  la 
formation  du  capital   de   la   Compagnie,  en 

n'abandonnèrent  pas  celle-ci  dans  ers  nu ■ 

elles  :  dès  le  :-'.!  mars  l.NHI,  ils  se  constituèrent  an  bjtB' 
dicat  et  lui  garantirent  le  placement  d'un 
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iiiprunl  de  0  millions  de  francs,  pour  !a  continuation 
des  travaux. 

De  son  coté,  l'Etal  bel^e.  principal  actionnaire  de 
la  Société,  lui  conserva  sa  confiance  ri  se  montra  dis- 
posé à  lui  faciliter  sa  Lydie;  niais  îles  manœuvres 
.le  parti  et  certaines  circonstances  tirent,  qu'à  la 
Chambre,  l'opposition  parut  un  moment  devoir  triom- 
pher des  sympathies  du  Parlement.  Engagée  II! 
'24  avril  189-1,  la  lutte  ne  prit  fin  que  le  1S  mai  1896. 
Sur  la  proposition  de  M.  de  Smetde  Naeyer,  ministre 
ïs  finances,  appuyé  par  M.  Helleputte,  rapporteur 
s  la  section  centrale,  et  soutenu  par  MM.  Woeste  et 
Nolhonib,  le  Parlement  approuva  une  convention  par 
laquelle  l'Etal  belge  portait  sa  souscription  de  10  ;ï 
15  millions  et  accordait,  en  outre,  l'aval  du  trésor  ;i 
me  émission  de  10  millions  d'obligations. 

Pendant  qu'à  Bruxelles  M.  A.  Thys,  directeur  géné- 
ral, et  1b  comité  permanent  d'administration  présidé 
par  M.  Jules  Urban  multipliaient  leurs  efforts  fina- 
lement couronnés  d'un  succès  complet,  au  Congo,  les 
progrés  de  la  construction  ne  cessaient  de  s'accentuer. 
Deux  mois  après  le  vote  de  la  législature,  le  chemin 
de  1er  atteignit  Tumha,  la  station  médiane,  au  kilo- 
mètre 188,  qui  était  inaugurée  officiellement,  le 
22  juillet  1896,  par  M.  Wangermée,  rice-gouverneur 
général.  A  la  fin  de  l'année,  il  escalada  allègrement  la 
montée  de  Sona-Gongo  (kilom.  23-i),  tout  aussi  dure 
cependant  que  celle  de  Palabala  et,  au  mois  d'avril 
suivant,  atteignit  la  rive  gauche  de  l'Initiai.  L'avan- 
cement clos  travaux  B'accéléra  encore  la  dernière 
année  :  chaque  mois,  on  posa,  en  moyenne,  10  kilo- 
mètres de  rail,  et  le  coût  kilométrique  de  la 
construction  desoendil  à  87,000  francs.  La  voie 
ferrée  frauchil  le  pont  de  l'inkisi  en  mai  1897,  attei- 
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gnit   I»  mission  tic  Kiimienza  en    déccmbr 
locomotive    s'arrêta    enfin    a    Dnlo 
Slanley-Pool,  le  Ifi  mars  1898,  huil  ans  a] 

i!r|i:i!l  de  \l;it;nli. 

Les  cérémonies  de  l'inauguration  officielle 
ligne  lurent  présidas  par  M.  le  lieutenant- colonel 
Thys,  directeur  Louerai,  assista  de  MM.  les  adminis- 

IratPiirs  C Iiier  et  Cousin  cl  des  directeurs  Espanet 

ri  lîottîn.  Elles  eurenl  lieu  du  2  au  H  juillet,  en  pré- 
sence île  M.  le  général  [ïaelman,  représentant  du  lîoi- 
Souverain,  de  M.  r'iirhs.  vice-gouverneur  général  Au 
l'Etal  du  Congo,  de  M.  le  comte  H.  d'Ursel,  repré- 
ucutiinl  du  gouvernement  hel-v,  des  il.'h'-yu.'s  ,,m,  i.-u 
des  gouvernements  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche- 
Hongrie,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  la  (jrand& 
Bretagne,  de  l'Italie,  du  Portugal  el  de  la  Russie.,  i 
M.  Huis,  bourgmestre  de  Bruxelles,  et  île  nonibreat 
correspondants  de  i  i    ■  étrangère. 

Le  tracé  et  le  profil  de  la  voie.  —   I s  la  série  dé 

chaînons  donl  l'ensemble  constitue  lu  chaîne  eut  îero, 
il  m  est  doux  <|iii  dominent  les  autres 
l"oiiest,  dont  les  massifs  de  Maladi  el  de  l'alabala  et  te. 
plateau  de  Congo  <l:i  I. en  il  m  sonl  les  c\  pressions  prin- 
cipales pour  la  région  qui  nous  occupe,  el  celui  de 
l'est,  (pie .caractérise  le  massif  de  Bangu.  I.e  passag 

de  ces  deux  chai is  n.iii  on  des  plus  graves  pn 

blême;  de  la  construction. 

C.'esi  on  Iravi-rsanl,  d'Isangila  ;i  lîorna,  le  chaînon 
occidental,  que  le  lleuve  forme  son  dernier  défiié  e 
franchit  ses  derniers  rapides;  le  plateau  de  l'alàbaU; 
rjtie  traverse  l'ancienne  roule  îles  caravanes  p;ir  jnès  il 
730  métros  d'altitude,  csl  un  de  ses  points  cultnm 
l,c  chaînon  oriental  n'es 
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Faite  <|ui  limite  le  bassin  de  l' denne  mer  intérieurs. 

C'est  en  le  franchissant,  île  Lèôpoldville  ï  Manyanga, 
t|iie  le  Congo  a  creusé  l'étroit  dêKlé  Où  se*  trouve  lu 
^ir-v  de  /.iii^a;  mi  j  a  observé  des  altitudes  de 
1,1)011  mètres  cl  plus,  fcjilre  ces  deux  chalnonâ  s'étend 
un  pays  de  p  Laines,  il  rainé  par  des  rivières  parallèles 
s*ecoulanl  vers  le  Congo  et  dont  tes  bassins  sont 
séparés,  ;'i  leur  tour,  par  des  reliefs.  Le  fleuve  tra- 
verse eu  pays  eu  uu  cours  ii'laiiM'iin'ni  calme  que 
l'un  désigne  suns  le  nom  de  «  bief  navigable  de 
Manyanga  ». 

Ces  renseignements  généraux  permettent  d  entre- 
voir le  profit  général  de  la  ligne.  Des  la  station  de 
départ,  elle  aviigiigi1  dans  le  [basait  de  .*laUuti-Pala- 
bàla  et  franchit  l'impétueux  torrent  de  la  Mpozo 
(tllom.  8),  Aussitôl  après  commence  la  montée  dt 
Palatal  a,  qui  s'étend  du  kilomètre  9  (ait.  07]  au  kilo 
mètre  10  [ait.  288],  soit,  pour  un  trajet  de  7  kilo- 
mètres, Uni'  illlli'iviirr  <],'  imi'iiii  de  "2*21  lin'-ll'cs.  .\|>l>':- 

avoir  vaincu  ce  premier  obstacle,  la  voie  ne  tarda  pat 
;'l  i.>nlivr  dans  lu  rryinii  munis  accidentée  dite  du  biel 
navigable  el  qui  s'étend  depuis  les  environs  du  kilo 
mètre  *73  jusqu'au  kilomètre  210.  Elle  traverse  suc- 
eessivenh'iit  lv>s  rivières  l,u[u,  à  la  Station  de  LuTU 
(ait.  itl3);  KiuiliiiUi,  prés  de  Songolo  (ail.  31U);  Stm- 
sikua,  près  de  /.oie  [ait.  334]  ;  Kuiitu,  avant  d'arriver 
à    Rïmpese   (a|t.   34î>);    lîongo,  au   delà  de   l'urubu 

ajt.  t'02).  Comme  on  le  voit,  les  écarts  rie  sonl  pas 
fiiiisnli'ivilili^.  les  cotes  voiil  de  2ÔS  a   t02  mètres. 

ïprès  chacune  de  cea  rïviôres,  la  terrain  se  relève  en 
formant  des  crêtes  que  la  ligne  franchit,  sans  diffi- 
culté, par  des  cols;  les  deux  pïùs  élevés  sont  le  col  do 
Zojo  ait,  (80]  et  celui  de  Bafu  [ait.  400). 
Pès  qu'elle  a  dépussé  là  lîongO,  la  voie  se  Ifl 
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nu  pied   d'un   grand  obstacle  qui 

elle  comme  un  véritable  rempart  :  II'  proton 

méridional  du  massif  de   lîangu.    L'cscalai 

menée  vers  le  kilomètre  223  (ait.  580]  pour  al 

nu  kilomètre  232,  le  sommet  du  massif,  au   eol  de 

Sona  Gongo  (ait.  746).  Comme  on  le  voit,  sur  une 

distance  de  9  kilomètres,  l'altitude  regagnée  est  de 

166  mètres. 

Au  delà  de  Sona  Gongo  jusqu'à  Tampa,  lu  voie  tra- 
versa les  hautes  terrasses  du  chaînon,  terrasses  dont 
les  altitudes  sont  sensiblement  les  mêmes,  variant 
enlre  025  et  550  mètres.  Les  rotes  1rs  plus  basses  sont 
observées  an  passage  dos  rivières  Inkisi  [ait.  530)  et 
Lukusu  (ait.  520).  Immédiatement  au  delà  du  plateau 
de  Tain pa  (ait.  645),  la  ligne  s'engage  dans  la  vallée 
étroite  et  boisée  de  la  Lukaya,  sous-atfluenl  du 
Stanley-Pool. 

Partie  de  Matadi  à  la  ente  26  et  après  une  inter- 
minable succession  de  descentes  et  de  moulées  qui 
la  porte  jusqu'à  la  cote  maximum  743,  la  ligne  atteint 
finalement  Dolo.  sur  le  Pool ,  à  la  cote  276,  ce  qui  met 
un  écart  de  270  mètres  de  niveau  entre  son  point  de 
départ  et  son  point  d'arrivée, 

Le  personnel  et  la  construction.  —  Le  recrutemonl 

du  personnel  ouvrier  a  été,  au  début,  la  grande  ditli- 
eullé  de  l'entreprise.  Le  peu  de  densité  de  la  popula- 
tion dans  le  bas  Congo  et  la  région  des  chutes  ou,  du 
reste,  la  plupart  des  hommes  valides  étaient  requis 
pur  le  service  de  portage,  imposa  à  la  Compagnie  la 
nécessité  de  recourir  à  la  main-d'œuvre  étrangère. 

Les  principaux  centres  d'engagement  furent  Zanzi- 
bar,   Freetown,    Lagos,    Accra,    El  mina,    dan;,    les 
sions  anglaises  du  littoral  africain,  et  Daki 
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Sénégal.  Mais  lorsqu'on  apprit  l'excessive  mortalité 

i  ouvriers  sur  les  chantiers  du  chemin  de  fer,  ces 
centres  de  recrutement  se  fermèrent  successivement 
et  l'absence  de  bras  faillit  arrêter  la  marche  de  la 
construction.  C'est  à  ce  moment  que  l'on  fil  des  essais 
malheureux  et  coûteux  avec  des  Chinois  et  des  noirs 
des  Barbadcs,  qui  ne  rendirent  guère  de  services. 

Par  la  suite,  les  progrès  de  la  ligne  et  l'amélioration 
des  conditions  sanitaires  firent  renaître  peu  S  peu  la 
confiance,  et  les  contingents  se  cuinplètèi'ent;  lorsque 
le  rail  atteignit  Palabata,  ils  comportaient  2,000  ou- 
.  Pendant  les  dernières  années  de  la  construc- 
tion, i!  ne  fut  plus  nécessaire  de  recourir  à  l'inter- 
médiaire d'agents  recruteurs  pour  l'enrôlement  des 
travailleurs.  Ceux-ci  venaient  d'eux-mêmes  et  â  leurs 
frais  offrir  leurs  services.  En  1897-1898,  le  personnel 

r  compta  jusqu'à  9,000  hommes;  les  plus  nom- 
breux ei  aussi  tes  meilleurs  étaient  les  Sierra-Léonais 
et  les  Sénégalais. 

A  l'origine,  la  production  journalière  d'un  terras- 
sier noir  n'était  que  d'un  tiers  de  mètre  cube.  Elle 
progressa  lentement,  pour  atteindre  3  mètres  cubes. 
D'une  part,  les  travailleurs  étaient  devenus  plus 
habiles;  d'autre  part,  un  sentiment  d'émulation 
régnait  parmi  eux,  grâce  à  L'institution  d'un  ingé- 
v  système  de  primes.  Celle  heureuse  progression 
dans  le  rendement  amena  un  abaissement  du  coût  de 
la  construction  qui,  du  chiffre  fantastique  de  240,000 
francs,  tomba  graduellement  à  87,000  francs  par 
kilomètre  de  voie  construite. 

i  .■  service  de  l'exploitation  el  de  l'entretien  est 
confié  actuellement  à  environ  2,000  ouvriers,  indi- 
gènes pour  la  plupart,  qui  se  sont  peu  à  peu  initiés 
au  travail. 


_.-■!-■  V^mifmjgf 


IM()  SITUATION    ÉCONOMIQUE 

L'absence  de  route  ou  de  rivière  navigable,  celle  de 
tout  moyen  de  transport  autre  que  le  portage  à  dos 
d'homme  ont  été  une  autre  cause  de  lenteur.  Elles 
ont  imposé  pour  la  construction  la  même  méthode 
que  celle  qu'a  employée  le  général  Annenkoff,  au 
Transcaspien,  la  méthode  dite  télescopique  :  tout  le 
matériel  et  tous  les  approvisionnements  réclamés  par 
la  section  à  construire  devaient  être  convoyés  au 
moyen  des  sections  déjà  construites.  Pendant  toute  la 
durée  de  la  construction,  il  n'y  a  donc  jamais  eu 
qu'une  seule  zone  d'attaque  :  celle  du  bout  du  rail  qui 
n'a  jamais  dépassé  10  à  15  kilomètres. 

Etant  données  les  nombreuses  difficultés  à  sur- 
monter, on  s'explique  la  lenteur  de  l'avancement  et  le 
prix  élevé  des  travaux  dans  le  début  de  l'entreprise. 

PRIX   DE 
ANNÉES.  •  AVANCEMENT.  KEViENT 

KILOMETRIQUE. 

Kilomètres.         Francs. 

1890 4.5  240,000 

1891 15.8  144,000 

1892 22.7  120,000 

1895 55  2  120,000 

1894 42.1  100,000 

1895 71.1  100,000 

1890 100.0  87,000 

1897 117.0 

Les  chiilres  aflërents  aux  dernières  années  peuvent 
être  considérés  comme  brillants.  Pour  arriver  à  de 
pareils  résultats,  il  a  fallu,  de  la  part  du  personnel 
blanc,  les  plus  puissants  efforts,  en  même  temps 
qu'une  organisation  tout  à  fait  supérieure. 

Trois  ingénieurs  se  sont  succédé  à  la  direction  de 
la  construction  :  MAJ.  Channanne  (1800-94),  Espanet 
(1892-1897)  et  Goilin  il89o-l898).  La  plupart  des 
Européens  engagés  ont  été  des  Belges,  auxquels  il  faut 
ajouter  quelques  ingénieurs   français  et  italiens  et 
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mi  assez  grand  nombre  de  chefs  Je  chantier  italiens. 
A  l'avant^gardc  fonctionnai!  Ec  service  des  études, 
sous  la  direction  de  M.  Bcrgierj  puis  de  M.  Adam 
■ii'h-  ■'•■  M  Cote  qui  ;i  fait  lu  piquetage  iléfinilJI';  au 
centre,  le  surwcu  du  l'inlr.isIruuUire,  sous  l;i  direc- 
tion de  H.  Paulisseu,  et  le  service  de  la  superstruc- 
ture, sous  celle  du  M.  Cilo;  à  l'aiTiùiv-garde  suivait 
le  service  i.li's  parachèvements  et  dus  ouvrages  d'art. 
sous  celle  de  M.  Biermans;  enfin  nu  service  do  trans- 
ports qui,  avec  celui  du  l'exploitation  provisoire,  était 
placé  sous  les  ordres  de  M.  De  Hacker. 

Lu  personnel  européen  qui.  pendant  les  débuts,  a 
uninpris  île  I2-"Î  a  17.')  niants,  en  n  comporté,  pendant 
les  trois  dernières  années,  environ  230,  repartis  en 
sept  services  techniques,  auxquels  il  faut  ajouter  le 
secrétariat  i^Oin-i'id  qui  ;t  eu  pour  titulaire  M.  Troilftl, 
le  servi  a'  médical  dirigé  par  M.  le  Dr  Bourguignon, 
celui  .île  la  police  fait  par  la  compagnie  auxiliaire 
de  la  foroe  publique  sotis  lus  ordres  de  H.  le  com- 
mandant Weyns  cl  le  service  hospitalier  de  l'hôpital 
de  Kinkanda  corltié  S  des  soeurs  de  Charité. 

La  mortalité  dus  ouvriers  noirs  a  été  considérable 
pendant  lus  années  1801  3  1893   Celle  des  Européens 

s'ust  élevée,  pour  lus  deux  ; ées  d'éludés  al  les  hull 

années  de  cpnstrnction,  au  dirftre  de  127  décès,  donl 
l-i  |>ar  iieciilcnt  ut  I ]'.',  par  suite  de  maladie;  parmi  ces 
derniers  nous  citerons  plus  particulièrement  cou?  de 
MU.  les  ingénieurs  Gilmont  1888),  (ilaeseneer  (1892), 
Magerj    1893  el  Eyrtiar  (1894). 

La  voie,  les  ouvrages  d'art  et  ><•  matériel  roulant. 
~  llrâec  aux  variantes  heureuses  ap 
primlUtdé  1887-1888  par  los  brigades  d'o| 
qui  prùcùiliiiuni  celles  'les  services  de  la  consl 
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le  développement  de  la  ligne  qui,  dans  le  principe, 
devait  s'élever,  de  Matadi  à  Dolo,  à  460  kilomètres, 
fut  ramené  à  388  kilomètres.  Un  embranchement  de 
11  kilomètres  relie  Léopoldvilleà  Dolo. 

Le  chemin  de  fer  des  chutes  est  à  voie  unique  avec 
de  nombreux  garages  et  à  écartement  de  0m75;  le 
poids  des  rails  est  de  21  1/2  kilogrammes;  les  tra- 
verses métalliques,  du  type  Ponsard  et  Boyenval, 
pèsent  33  kilogrammes  chacune;  elles  sont  espacées 
de  0m80;  l'ensemble  de  la  voie  atteint  ainsi  un  poids 
de  100  kilogrammes  au  mètre  courant. 

Dans  la  montée  de  Palabala  on  trouve  des  rampes 
maximum  de  45  millimètres.  Au  delà  du  kilomètre  90, 
ce  maximum  a  été  réduit  à  35  millimètres  en  aligne- 
ment, sauf  quelques  rares  exceptions  dans  le  massif 
de  Sona  Gongo.  Quant  aux  courbes,  les  plus  accen- 
tuées ont  50  mètres  de  rayon  dans  les  passages  très 
accidentés  où  les  rampes  ont  été  portées  à  45  mil- 
limètres, et  60  dans  les  autres. 

Les  travaux  d'art  ont  été  évités  le  plus  possible  : 
le  tracé  épouse  presque  toujours  les  contours  du 
terrain.  Le  nombre  des  ponts  est  cependant  consi- 
dérable; les  plus  importants  sont  ceux  qui  ont  été 
jetés  sur  les  rivières  : 

Inkisi  kilomètre  264 100  mètres. 

Kwilu        —       150 80       — 

Kibueza     —         50 70       — 

Mpozo        —  8 60       — 

Kimeza      —         40 60       — 

Lufu  —         50 50       — 

La  longueur  des  autres  est  de  4  à  40  mètres 
d'ouverture.  Les  tabliers  de  ces  ponts  sont  tous  en 
acier.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  en  rampe 
accentuée  atteignant  parfois  45  millimètres.  D'autres 
sont   en  rampe  et  en  courbe,   et  parmi  ceux-ci   le 
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curieut  pont  du  ravin  de  la  Chute  (kilomètre  \4 
qui  a  iO  mètres  de  portée  ai  que  la  voie  franchi I 
avec  « 1 1 1 < -  rampe  de  2n  millimètres  et  en  courb" 
de  30  mètres  de  rayon  Le  pont  tabulaire  âv. 
-Il m  mètres,  d'une  Lravée,  sue  l'iukisi,  complète- 
ment monté  dans  l'asa  de  la  passerelle  de  service, 
fut  charioté  d'une  seule  pièce  sur  ses  maçonneries; 
le  tablier  pesant  100  tonnes  a  effectué  ainsi  un  par- 
cours total  de  230  mètres. 

I,a  Compagnie  possède  36  locomotives  appartenanl 
à  quatre  types  i.liîirn'iils  :  I"  lnr<>iin>livr>'  <ii'  travaux,  i 
quatre  essieux,  de 31  tonnes;  2"  locomotives  légères  de 
travaux,  à  deux  essieux,  de  14  tonnes;  3° locomotives 
d'exploitation  pour  marchandises,  à  trois  essieux,  de 
26  1/2  tonnes;  4°  locomotives  d'exploitation,  rapides, 
pour  trains  de  voyageurs,  à  deux  essieux,  de  18 1/2  ton- 
nes, pouvant  conduire  un  train  de  trois  voitures,  de 
Matadi  au  Pool,  en  vingt  heures,  avec  nue  vitesse  de 
23  kilomètres  à  l'heure.  Les  wagons  métalliques,  de 
quatre  types  différents,  sont  de  10  tonnes.  Les  voilures 
à  voyageurs  se  composent,  d'une  plate-forme,  d'un 
compartiment  centra]  contenant  [3  places  et  d'un 
coupé  a  2  places,  pour  malades. 

Un  fil  téléphonique  relie  entre  elles  lus  diverses 
stations  de  la  ligne. 

L'exploitation.  —  La  ligne  B  été  provisoirement 
ouverte  à  l'exploitation  par  section,  au  fur  et  a  mesure 
de  l'avancement  île  la  cou  si  m  ri  khi.  Le  tableau  suivant 
renseigne  mois  par  mois  sur  cette  période  d'exploita- 
tion partielle,  il  est  a  noter  qu'il  ne  s'agît  ici  que  dûs 
transporte  effectués  par  le  service  de  l'exploitation 
publique,  à  l'exclusion  complète  de  ceux  du  service 
de  la  construction  de  la  ligne. 
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Tableau  du  mouvement  et  des  recettes  de  la  ligne  pendant 
la  période  d'exploitation  provisoire  et  partielle. 
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Juin. 

Lutu. 

82 

417 

215.300 

38.200  35    1 

Juillet. 

— 

• 

085 

428  200 

70,659  95    1 

Août 

— 

n 

427 

4<  17 ,600 

71,417  8*    1 

Septembre. 

-- 

7t 

3% 

366  400 

73,486  45    1 

Octobre. 

— 

n 

272 

481.000 

93,863  00    1 

Novembre. 

— 

» 

232 

251.500 

49,113  60    1 

Décembre. 

— 

» 

851 

228,000 

51,247  30    1 

1896 

Janvier. 

— 

i» 

50f) 

277,9  0 

54.512  45    1 

Février. 

— 

n 

310 

227.800 

45.934  80    1 

Mars. 

— 

» 

355 

213,  00 

48.984  05    1 

Avril. 

Kimpese. 

1G0 

4«4 

30  ,9  0 

6\9t«4S    1 

Mai . 

— 

* 

584 

244.800 

76,742  03    1 

.lui". 

Tu  m  lia. 

1«7 

H1K 

480,200 

153,  1995    1 

Juillet. 

— 

»> 

449 

527  690 

195,458  9  J    1 

A  ot"i  t. 

— 

n 

327 

470,360 

19  .41*03    1 

Septembre. 

— 

n 

342 

520,490 

205,711  60    1 

Oetobr" 

— 

M 

472 

476,420 

215  177,36    1 

Nove  •■  lue 

- 

V 

3fi2 

445,0œ 

191,568  86    1 

Décembre. 

— 

1» 

599 

33S460 

160,639  31    1 

ls'JT 

Janvier. 



• 

5n2 

319,760 

144.799  03    1 

Février. 

— 

» 

475 

416.940 

192.912  58    1 

Mars. 

— 

X 

429 

385.040 

165,777  56    1 

Avrl. 

— 

■ 

437 

459,540 

205.812  9*    I 

Mai. 

— 

» 

865 

796,910 

358,872  30    1 

Juin. 

— 

1) 

926 

829,330 

360.0*0  35    1 

Juillet. 

« 

513 

627.7S0 

22,832  35    1 

Août. 

Inkisi. 

264 

733 

1,0>9,260 

415,639  73    1 

Septembre. 

— 

n 

7*> 

6  5,910 

326,467  91    1 

Octobre. 

... 

n 

593 

820.280 

456.844  07    1 

Novembre.. 

— 

r» 

CM 

397,(i  0 

200.182  58    1 

Dôce  nbre. 

— 

» 

907 

039,320 

356,505  70    1 

189S 

Janvier 

— 

» 

1,066 

K44,(»80 

514,74887    1 

Février. 

— 

n 

81» 

79(-,350 

477,799*7    1 

Mars. 

— 

n 

1,226 

949,170 

558,281  10    1 

Avril. 

m 

1,429 

1.304,650 

652,047  58    1 

LES   GHRJCNS    Hf    i  Mi  ■'!  I 

L'ouverture  Je  l'exploitation  publique  de  lu  ligne 

entière  h  eu  (ieu  le  l    111:11  18'Jy,  à  ULril'pteiu.du  MuUidi 

Inkisi  et.  ^  demi-tarif  dïnkisi  à  polo,  La  première 

l'm'ltUf'li.'aissn'  il, iris  ces  ci  militions,  pendant  le  IllLlië 

de  mai,  a  été  (je  731, OUO  francs;  celle  du  mois  ue 
septembre,  à  farif  plein,  a  atteint  W-j.ijuu  francs.  L'c 
rOsulliit  dq:t;i$se  uonsidiTylileniciil  1rs  p  ri' vis  ion  s  de  l.i 
brochure  tflancke,  qui  n/estimait  qu'a:!  l/ï  initiions 
1rs  recettes  annuelles;  il  compense  lieureu&einent  ('er- 
reur des  devis  relative  au  coût  total  de  la  construction. 
Le  |rajet  Slataili-LMo  et  vice  vyi>a  se  l'an  lui  deux 
jours',  avec  arrêt  de  nuit  à  l'uuiba-  L'es  stations 
ouvertes  nu  service  des  voyageurs  et  marchandises 
sont  Jlataili,  Kenge,  Sonyololo,  ïumba,  lnki>i, 
Mailiiiilia,  Lloln,  Kinshasa  cl  Léopoldville, 

Le.  nombre  de  trains  réguliers  pour  voyageurs  usl 
actuellement  de  trois  par  semaine  dans  utiau,ue  sens; 

ls  parlent  do  Matadi  et  dii  Léopoldville  le  lundi,  lu 
mercredi  et  le  vendredi.  La  Compagnie  organise  au- 
cun de  trains  de  marchandises  que  les  besoins  du 
trafic  en  réclament. 

Les  tarifa  adoptés  sont  élevés;  ils  paraissent  même 
sxcessifa  si  011  les  compare  à  ceux  des  voies  ferrées 
d'Europe,  lis  n'en  représentent  pas  moins  une  eco- 
ninDii'  i'.-.ii-.iili'c;ili]i'  sur  les  anciens  Frais  de  voyage  el 
le  transport  par  la  route  des  caravanes,  Le  prix  du 
ticket  de  I™  élusse,  de  Matadi  ù  Ke'nge,  est  lIdùO  francs; 
1  Songolo,  de  i%8]  à  Tumba,  de  233.50;  a  Jnkisi, 

le  330;  à  Doli»,  de  «S;  â  Kinshasa 467;  a  Léo- 

pojdvillc,  -!'■  800.  Les  voyages  aller  el  rc r  |)énéfi- 

:ïcnl  'i  une  réduclion  suc  la  valeur  du  billet  double. 

lans  la  2'  classe,  qui  r?-i  réservée  ;.iu\  iums,  le  prix, 

e  Matadi  à  I' ba,  esl  de  33  francs  et  de  Tuinbu  a 

,éopoldvi||e,  de  '■>  francs. 


•T» ■"-!—.  il  \  WHpg^fWIW^p^p^l 


372  SITUATION    ÉCONOMIQUE 

A  la  montée,  de  Matadi  à  Léopoldville,  toutes  les 
marchandises  payent  un  prix  uniforme  de  10  francs 
par  10  kilogrammes.  Il  est  accordé  40  p.  c.  de  réduction 
sur  le  transport  des  marchandises  suivantes  :  bateaux, 
matériel  agricole  et  industriel,  de  chemin  de  fer  et  de 
télégraphie;  le  sel  jouit  d'une  réduction  de  80  p.  c. 

Le  tarif  est  moins  élevé  à  la  descente,  la  Compagnie 
ayant  voulu  faciliter  l'exportation.  Les  produits  sont 
taxés  différemment  et  proportionnellement  à  leur 
valeur  sur  le  marché  d'Europe,  de  manière  à  per- 
mettre à  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  qu'une  valeur 
secondaire  d'entrer  dans  le  mouvement  commercial. 
Voici  les  prix  pour  10  kilogrammes,  de  Léopoldville 
à  Matadi  : 

Ivoire fr.  10.10 

Caoutchouc 4>.50 

Copal  rouge 3.20 

Tabac .'    .     .  2.70 

Copal  blanc 1.80 

Café 1.70 

Orseille 1.70 

Huile  de  palme 1.20 

Arachides :     .     .  1.  » 

Amandes  de  palme             .    * 1.  » 

Hois  de  construction      .......  1.   » 

Sésame 1.  » 

Les  marchandises  non  dénommées  sont  taxées, 
par  10  kilogrammes,  à  raison  de  75  centimes, 
plus  1  1/2  p.  c.  de  leur  valeur  en  Europe. 

Le  1er  juillet  1898,  le  gouvernement  du  Congo 
français  a  transféré  à  Brazzaville,  sur  le  Pool,  le  siège 
du  service  administratif  de  Loango,  chargé  jusqu'à 
cette  date  des  transports  de  la  colonie  vers  le  haut 
Heuve.  Depuis  lors,  les  steamers  des  compagnies  fran- 
çaises de  navigation  touchent  Matadi  et  les  trans- 
porte d'hommes  et  de  marchandises  de  la  colonie 
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française  se  l'uni  désormais  par  la  voie  du  chemin 
{te  1er 

Telle  qu'elle  est,  la  ligne  répondra  longtemps 
encore  à  toutes  les  exigences  du  trafic.  En  effet, 
pendant  le  mois  d'octobre  18!)7,  300  wagons  de 
lo  tonnes  ont  pu  être  expédiés  à  la  montée  pour  les 
besoins  des  deux  services  de  la  construction  Bl  de 
l'exploitation;  la  circulation  pourrait  même  dépasser 
considérablement  ce  chiffre  :  c'est  une  question  de 
matériel  roulant,  de  croisements  el  d'entretien. 

La  Compagnie  et  son  cahier  des  charges.—  La  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Congo  est  une 
anonyme,  au  capital  de  30  millions  de  francs,  repré- 
sente par  36,000  actions  ordinaires  de  500  francs 
chacune  et  24,000  actions  de  capital  également  de 
300  francs;  ces  dernières,  souscrites  par  l'Etat  belge, 
ne  jouissent  que  d'un  dividende  limité  à  3  1/2  p.  c.  et 
sont  remboursables  au  pair.  Elle  a  émis  4,800  parts 
de  fondateur  sans  stipulation  de  valeur  et  des  obliga- 
tions :'i  concurrence  de  33  millions  de  francs, se  répar- 
tisaanl  comme  suit  :  20,000  obligations  de  300  francs 
3  p.  c,  créées  avec  la  garantie  de  l'État  belge,  et 
50,000  obligations  de  .'illO  francs  i  1/2  p.  c. 

La  concession  consentie  à  la  Compagnie  le  9  no- 
vembre 1880  est  accordée,  sous  réserve  de  reprise 
anticipalive,  pour  un  terme  de  1)9  ans  à  dater  de  la 
mise  en  exploitation  de  la  ligne  entière.  Elle  com- 
porte les  avantages  suivants  : 

\"  La  faculté  d'établir  les  tarifs  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  le  détail  ;  2°  la  pleine  propriété  dot 
lenv.-.  déterminées  ci-après  :  a)  huiles  les  emprises 
nécessaires  pour  l'établissement  de  la  voie  et  de  ses 
dépendances, y  compris  le  quai  d'embarquement  et  de 
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deburqueiiieul  a  Mataiii  ;  b)  tous  les  terrains  se  trou- 
vant d'ans  iine2om'  île  200  m  il  us  ,i  ilidiii'  il  a gauche 
delà  voie  Ferrée;  cj  l,SOU  hectares  de  terres  pour 
ctiaquË  kilomètre  de  ligne  construite  èl  livrée  a 
l'exploitation.  Ces  dernières  peuvent  être  choisies, 
avec  certaines  restrictions,  dans  le  lerritOiredi 
Du  chef  de  ces  concessions,  la  Compagnie  est  pro- 
prié  taire  île  Ki.iJOO  hectares  emiron,  pur  suite  du  lui 
U)  Bt  (le  1)00,000  hectares,  par  suite  du  litl.  i  .  Soil 
au  total,  île  Olii.OOij  hectares,  plus  du  cinquième  île 
la  superticic  de  la  Belgique;  3"  entiu,  pendant  les 
vingt- cinq  premières  années  de  re,\plui!aiiuii  de  la 
ligue,  l'État  s'engage  a  ne  pas  construire  de  voie 
len'ee  et  a  n'accuiue]'  aucune  concession  de  l'oie  l'erré» 
servant  a  relier,  eu  tout  ou  en  partie,  le  lus  Congo 

au    haut    Meuve.    Sous    certaines   condili *    qu'un 

trouvera  éuuinérées  dans  les  plunlicaliuns  Ue  la 
Compagnie  ei  résumées  dans  une  élude  de  M,  Trouetj 
i'L'iji  du  Congo  a  le  droit  de  racheter  la  concussion  eu 
tout  temps,  a  partir  du  ("janvier  1900,  et  l'État  belge 
possède  le  môme  droit  pendant  les  5  années  qui 
suivront  le  I"  janvier  1900,  niais  sans  préjudice 
du  droit  de  rachat  de  l'Etat  du  Congo.  Toutefois 
ces  conventions,  qui  sont  eouneies,  doivent  être 
approuvées  par  la  législature  ludgr, 

li  .1  uircs  chemin"  de  fer.  —  Le  chemin  de  fer  do 
Maladi  au  Stanley- Pot»)  est  à  peine  inauguré  que  déjà 
ou  entreprend  la  construction  d'une  ligne  secondaire, 
destinée  à  rattacher  la  province  du  Blayunibe  a  Borna. 
Disons  ici  que  déjà  depuis  \\>:.<,  Roma-platcau  és| 
relie  à  lîouia-rive  par  un  tramway  à  vapeur  de  ■-!  kilo- 
nu-Ires;  celle  ligne  lui  eunslnult'  par  la  (^ompagnii 
des  Magasins  généraux  et,  par  la  suite,  reprise  par 


lés  chemins  kk  i  i-:u  :;t:; 

l'Étal;  ses  locomotives  furent  les  premières  machines 
qui  roulèrcnl  dans  le  bassin  du  Congo. 

La  nouvel  In  voie  ferrée  partira  «  I  «  -  Borna  el  se  diri- 
gera vers  Lengi  '.'i  Boma-Sundi,  sur  la  Lukulu,  [envi- 
ron 60  iiil.  1  ècarleméril  lie  0*60].  La  Soàëtê  airs  che- 
mins île  fer  nciiuuix  ilu  Minjumih',  (juiva  lii  construire, 
sYst    constituée   le  2i    septembre    1898;  c'est  une 

société  congolaise,  à  r^sjii  uis;ilii  I  tti-  limitée.  L'Etat  et  il 
Congo,  i|iû  ligure  parmi  ses  souscripteurs,  lui  a 
accordé  les  iivjuiln^is  suivants  :  a  usage  de  tous  [es 
terrains  nécessaires  j'umr  l'i-t :iltl issci ucn i  de  la  vnie  et 
île  ses  dépendances,  y  compris  les  (juaiS  d'embar- 
quement el  de  débarquement  aux  deux  points  ler- 
inirms;  h)  entière  prupriélé  il--  1,11(10  hectares  de  lerre 
pour  chaque  kilomètre  de  voie  terrée  construit  et  livré 
h  l'exploitation;  c)  droit  d'exploiter  pendant  trente 
ans  les  I'otvis  appartenant  à  l'Etat  dans  une  bande  {le 
5  kilomètres  de  largeur  île  chaque  cùié  des  chemins 
de  fer;  d)  concession  pendant  trente  ans,  a  partir 
ilu  jour  où  elles  fuiront  été  signalées  au  gouvernement, 
île  mines  dont  la  société  concessionnaire  aura  l'ail 
connaître  l'existence  dans  les  districts  du  bas  Congo, 
au  nord  du  Meuve.  ;t  '.on vent  ion  du  21  septembre  IS"s 
l  ne  première  brigade  d'agents  techniques,  bous  la 
■  lireeluin  île  M.  i'.ncu,  ebel  de  service,  s'est  embarquée, 
en  septembre  18i)8,  pour  le  Congo. 


Il  est  certain  que  l'activité'  des  hommes  qui  sont, 
en  Belgique,  a  la  tète  de  l'œuvre  congolaise,  ne  sera 
pas  satisfaite  par  ces  seuls  ell'orts,  réalisés  en  si  peu 
d'années.  En  effet,  au  delà  du  peint  terminus  de  la 
navigation  des  rivières,  en  amont  des  chutes,  s'ouvrenl 
île  nouveaux  Biefs  navigables  ràyominant  vers  le  nord, 
l'est  el  le  sud.  Il  s'agit  de  les  utiliser  de  manière  8 
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arriver  économiquement  bus  régions  du  Tsbad,  du 
Ml,  .lu  Tanganika  et  du  Ratanga.  Ainsi,  il  e  i 
question  de  créer  des  voies  ferrées  entre  le  terminas 
du  la  navigation  ilu  Lonianii  ri  le  Iiiel  n; 
du  Lualiib^i  (Bena-Kamba-Nyangwe)  et  enire  le  Lu- 
befu  navigable  et  le  Kamolondo,  un  amonl  de  la  Porte 
d'Enfer.  Un  autre  railway  r<_- 1 i cra i (  l'extrémité  aavi- 
gable  du  Kubî  (Ibembo)  nu  confluent  du  Bomokandi 
et  de  l'Uele;  celui-ci  est  même  en  voie  de  real 
le  gouvernement  ayant  décrété  un  premier  subside 
poor  l'étude  de  ce  projet.  Enfin,  les  explorations  des 
voyageurs  français  dans  la  région  du  Tsbad  per- 
mettent d'entrevoir  la  possibilité  de  rattacher  le  coude 
de  l'L'bangi  aux  affluents  navigables  du  Shari. Certains 
travaux,  île  moindre  envergure,  mais  peut-être  plus 
pratiques,  seront  sans  doute  également  entrepris 
sous  peu  :  ils  auront  pour  but  de  franchir,  au  moyen 
d'installations  mécaniques  peu  importantes,  leschulea 
qui  entravent  la  circulation  sur  le  fleuve 
aIHuents  et  de.  gagner  ainsi  a  la  navigabilité  les 
bi'îet's  successifs  qui  s'étagent  sur  toute  l'étendue  du 
bassin, 

Pour  le  moment,  la  plupart  de  ces  projets  demeu- 
rent encore  dans  le  domaine  de  l'hypothèse  et  du  rêve; 
mais,  comme  le  dit  Schweinfurth,  examinant  les 
chances  d'avenir  de  la  colonisation  européenne  dans 
l'Afrique  tropicale,  <•  h1  monde,  de  noire  temps,  n'est 
pas  habitué  a  reculer  devant  les  entreprises  d'une  uti- 
lité reconnue,  par  les  seules  raisons  qu'elles  seraient 
d'une  envergure  considérable  et  qu'il  y  aurait  de 
grandes  diflicultés  à  surmonter  ». 

Les  chemins  do  1er  de  l'État  Indépendant, 
du  reste  le  pays  lui-même,  sont  ouverts  a  l'ad 
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toutes  les  nations.  La  Conférence  de  Berlin,  après 
avoir  proclamé  la  liberté  complète  de  la  navigation 
du  Congo  et  de  ses  affluents,  a  ajouté,  dans  l'article  16 
de  l'Acte  général  : 

Les  routes,  les  chemins  de  fer  ou  les  canaux  laté- 
raux qui  pourront  être  établis  dans  le  but  spécial  de 
suppléer  à  l'innavigabilité  ou  aux  imperfections  de  la 
voie  fluviale  sur  certaines  sections  du  Congo,  de  ses 
affluents  et  des  autres  cours  d'eau  qui  leur  sont  assi- 
milés par  l'article  15,  seront  considérés,  en  leur  qua- 
lité de  moyens  de  communication,  comme  des  dépen- 
dances de  ce  fleuve  et  seront  également  ouverts  au 
trafic  de  toutes  les  nations.  De  même  que  sur  le  fleuve, 
il  ne  pourra  être  perçu  sur  ces  routes,  ces  chemins  de 
fer  et  ces  canaux  que  des  péages  calculés  sur  les  dé- 
penses de  construction,  d'entretien  et  d'administra- 
tion et  sur  les  bénéfices  dus  aux  entrepreneurs.  Quant 
au  taux  de  ces  péages,  les  étrangers  et  les  nationaux 
des  territoires  respectifs  seront  traités  sur  le  pied 
d'une  parfaite  égalité. 

Les  puissances  signataires  de  l'Acte  général  de 
Berlin  et  celles  qui  y  ont  adhéré  ont,  le  cas  échéant, 
le  droit  de  provoquer  la  nomination  d'une  commis- 
sion internationale  chargée  de  faire  respecter  l'exé- 
cution de  ces  dispositions. 

C.  LE  RÉSEAU  NAVIGABLE  ET  LE  SERVICE  FLUVIAL 

DU  HAUT  CONGO. 

Arrivé  au  Pool,  le  chemin  de  fer  des  chutes  a 
atteint  sa  plus  grande  longueur;  son  prolongement 
naturel  est  constitué  par  l'immense  réseau  fluvial  du 
bassin  supérieur. 

Tous  les  fleuves  de  l'Afrique  tropicale  sont  barrés 
dans  leur  cours  inférieur  par  des  chutes  et  des  rapides  ; 
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mais,  tandis  que  partout  ailleurs  leur  pari 
Pleure  demeure  quaii  impraticable  nui  steamers,  au 
Congo,  les  rapide* franchis,  on  arrive  au  Stanlcy-Podj, 
magnifique  port  intérieur  où  débouche  un  réseau  de 
voies  navigables  qui,  sous  le  rapport  de  son  extension, 
ne  le  cèd'ui  dans  le  monde  entier,  qu'à  celui  de 
l'Amazone. 

l'ti  Stanley-pooJ  parlent,  en  effet,  dans  toutes  lus 
directions,  d'importantes  routes  fluviales  libres.  i/,m. 
duisant  aux  contins  ije  l'Adamaua,  du  Ëahr-ej-tiazaJ, 
ilu  JJaiiyema,  de  I'Utiui,  du  Lundu  et  dont  le  déve- 
loppement se  rhiilrr  déjà  p:ir  jin>s  de  18,000  kilo- 
mètres de  rivières  explorées  ei  reconnues  aetvssibles 
aux  bateau \  à  vapeur.  Si  à  celte  puissante  ramure  DU 
Ajoute  l'appoinl  des  branches  secondaires,  ouvertes 
sculemeut  a  la  navigation  des  pirogues,  on  admettra, 
avec  M,  Grenfell,  que  «  pas  un  seul  endroit  du  bassin 
du  haut  Congo  ne  se  trouve  à  plus  de  160  kilomètres 
d'une  escale  quelconque  abordable  par  eau  ». 

C'esl   principalement  à  celte  disjinsîlion  hydrogra- 
phique si  favorable  que  le  bassin   du  Congo 
grande  supérioriié  ceonnniiqLie  sur  les  autres"  ri 
de  l'Afrique  cenliale. 

Le  lancement  du  premier  bateau  à  vapeur  sur  les 
eaux  du  haut  Congo  date  de  décembre  4884  :  c'étail 
l'JSn  Avant,  que  Stanley,  secondé  par  le  lieutenani 
Valckc,  mit  à  tloi  et  que  suivirent  bientôt  le  ftoyfti 
etl'.l.  /.  vl.  A  cette  époque,  le  Tait  sembla  prodigieux 
ei.  l'on  estima  que  le  transport  de  ce  baleau  constituait 
un  véritable  lour  de  force.  Depuis  lors,  ce  -  leur  de 
force»  a  été  renouvelé  a  maintes  reprise*  el  avec  des 
steamers  autrement  importants:  chaque  année  voi 
quelque  nouveau  vapeur  grossir  la  flottille  du 
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Inngo,  si  titan  qu'à  l'heure  aeluelle  )■••  steamers,  don! 

\  de  2S0  tonneaux,  sillonnent  lo  itauve  et  ses 

iHllienlB,  r;ivilnill;uil  les  êlablissements.  cliarpennt  et 

l'eli n r:.-c:] m  ilrs  imirehandisesl  IrarisporUnl  desvhya- 
îeùrs.  Ch  sont  22  bateaux  congolais,  Il  belges) 
î  hollandais,  I  àrigtàii  et  2  français,  savoir  : 

!■■  l'État  I • . .  1." | ..- a i-l :i n r  <|ii  CftBgfl  :  le  Hnilimil .  H  le 
IliUH.na  $500*  '/!  '''"'■  '''■  Urn.rrll,-,.  U  ViU<- 
<l\4,irer*,  h  Villr  </■■  }tnun*.  1.,  Pn'iif-mf  C/fmi')(- 
(inc  et  VArchirliichexsr  Str/thonit-iM  i  V  le  SCa'nlçt/ 
33  i..  in  !',//<■  rfe  pffrt*  30  i    .  'a  F/ori'rfn  ei  la  BM- 

ITBBff    2n  [.',.   la  Ville  de   liiunl  et  le  ftmwi  0A<I»/ji 

■  1  M.I.  I,.  Uni  ilen  Bctyei  'Un  '  In  FiHf  fï'biten/ft.  ïa 
nu- i/e  i'U„rirr„;,  u  fille  de  fjfyp,  ÏÈn  À  fan), 
VA  I.A  >»ur,.n  fcfliiiftermôiîr,  te  r«(ô»p(  tr«râr* 
et  li'  i'iiiiîlninr  Srliiiiji'xlriiin  : 

ï»  l'Étal  français  :  l'tftfliutiE,- 

5°  la  Sçuictc  belge  du  II -CûtTgn  :  la   ft-anne,  le 

Générai  Sauforit.  le  Dninuti*.  k  ft'atanyti  i'Of*(î, 
|«   l-f-u<h-ni  Qruamanti,  le  Ifa/oc  Conifti'er  et   le 

l"  laSwtëb* n-idjiise  r  le  vin»»iT ,..■   loi   . 

|f  Frfilrrik  ei  j  l  nfoifitictte  tO  t.),  le  Rolland,  la 
H^nrfetoifl  el  i'/WiVttc; 

>  l'ibir  r  le  fo/oîici  ffortÂ  ,- 

6"  les  Mis- -  protestantes  :  u-  Peae,  él  lé  ôb3 

wîll   m  i  I,  le  ffenrï  Recrf  el  le  Pfone»:; 

7n  là  Mlssîori  tieljçe  des  PP.  de  Scnèul  :  lu  \.l>  <!>/ 
Perpétuel  Sfeours-, 

8°  In  Ktaslnn  française  des  PP.  dn  Sftint-Esprii  :  le 
Léon  XIII; 

-''  la  r. pnftnie  du  Co#vo  i""11'  li'  Commerue  et 

l'Industrie  :  un  bateau  il*  10  l   fsur  le  eleep) 

Li1  eliiflVe  aeiuH  d»  i'i  bateaux  ne  tardera  pas  à 
tre  dépassé,  l'État  du  Congo  et  les  Compagnies  i  ont- 
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merciales  belges  ayant  environ   1 S  nouveaux  ' 
en  COUTS  de  transport   ou  en  construetion   sur  le 
chantiers  de  la  Société  John  Cockeril,  :i  lïoboken 

Ces  steamers  sonl  de  trois  types  principaux  ;  I 
petit  modèle  allant  jusqu'à  15  tonneaux,  ayanl  comm 
propulseur  l'hélice  ou  l;i  double  hélice;  le  mode] 
moyen,  allant  jusqu'à  30  tonneaux,  mû  par  une  non 
à  aubes  placée  à  l'arrière,  et  le  grand  modèle, 
230  tonneaux  de  charge,  également  à  roui?  d'arrien 
Le  premier  type  est  employé  par  l'Etat  pour  la  police 
des  rives  du  fleuve  cl  par  les  sncietés  pour  le  servit 
de  leurs  établissements;  les  deuxième  et  troisièm 
types  sérient  a  assurer  les  transports  sur  Je  fleuve  i 
ses  grands  tributaires.  Tous  ces  steamers  ne  mare.hei 
i(iie  le  jour,  la  navigation  sur  les  cours  d'eau  par 
semés  d'îles,  de  bancs  et  de  hauts- fonds  restant  de 
plus  compliquées. 

Un  décret  du  7  juillet  1H9S  dispose  que  «  les  pro- 
priétaires ou  capitaines  de  vapeurs,  navigant  sur  ! 
haut  Congo  et  ses  affluents,  sont  autorisés  à 
cours  de  voyage  des  coupes  de  bois  dans  les  f 
l'Etal,  pour  l'alimentation  dos  chaudières,  moyennan 
le   payement  d'une  taxe  annuelle  sur  la  capacité  c 
transport  des  vapeurs  et  de  leurs  remorques.   Cet 
taxe  est  fixée  à  240  francs  par  tonneau  de  mer  l 
jauge  pour  les  steamers  ne  dépassant  pas,  en  vitesse 
sept  nœuds  à  l'heure.  Les  vapeurs  d'une  marcl 
rapide  sont  soumis  à  une  taxe  supplémentaire  ( 
10  francs  par  demi-nœud  ou  fraction  de  nœud  el  pi 
tonneau   de    jauge.   La   susdite   taxe   est    réi 
120  francs  pour  les  steamers  d'un  tonnage  infériei 
10  tonnes,  servant  exclusivement  au  service  d 
renés  dans  un   même   affluent  ou    un  mém 

affluent». 
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Depuis  le  1er  juillet  1896,  le  gouvernement  a  été  en 
mesure  d'organiser,  sur  le  haut  fleuve,  un  service 
régulier,  à  la  suite  d'une  convention  par  laquelle  la 
Société  du  Haut-Congo  lui  a  vendu  huit  de  ses 
steamers  (29  décembre  1897).  Deux  fois  par  mois,  un 
bateau  de  fort  tonnage  part  de  Léopoldville  pour 
les  Falls;  la  durée  du  voyage,  aller  et  retour,  est 
d'environ  cinquante  jours,  escales  comprises.  D'au- 
tres vapeurs  assurent  le  service  du  Kasai  et  de 
l'Ubangi.  Sous  peu,  un  nouveau  progrès  sera  réa- 
lise;  l'Etat  fait  construire  un  bateau  postal  de  50  ton- 
neaux, à  deux  hélices  et  à  faible  tirant  d'eau,  filant 
12  nœuds,  qui  sera  exclusivement  réservé  au  transport 
des  voyageurs  et  de  la  correspondance;  il  effectuera 
le  voyage  entre  le  Pool  et  les  Falls  en  onze  jours  à 
la  montée  et  cinq  à  la  descente. 

Le  tarif  des  transports  sur  le  haut  fleuve  a  été  établi 
par  un  décret  du  12  mars  1892  : 

Marchandises. 

La  tonne . 
Du  Pool  à  destination  des  stations  situées  sur  le 

Congo  et  sur  les  affluents  qui  s'y  jettent  en  aval  de 

Buraba fr.  300 

A  destination  des  stations  en  amont  de  Bumba  .  400 

A  destination  des  stations  de  l'Ubangi,  en  aval  des 

chutes  de  Zongo 550 

A  destination  des  stations  du  Kasai  et  de  ses  affluents  300 

Marchandises  expédiées  d'une  station  de  l'intérieur, 
directement  accessible,  à  destination  du  Pool  : 

La  tonn«». 

Ivoire .     .     .     .  fr.     500 

Caoutchouc  et  autres  produits  indigènes    ....     200 
Autres  marchandises 150 

Voyageurs, 

Le  prix  du  passage  (nourriture  non  comprise),  de  Léo- 
poldville à  une  station  située  en  amont  jusqu'aux  Falls  va 
de  30  à  200  fr.;  à  la  descente,  ce  prix  est  réduit  à  peu  près 
de  moitié.  Les  nègres  payent  le  quart  de  ce  que  payent  les 
blancs. 
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lïn  certains  endroits,  oh  la  navigation  bbI  iiitei 
rompue  par  des  rapides,  l'Étal  a  organisé  un  servie 
complémentaire ',  à  l'aide  de  chalands  en  aèîèr  i> 
il-'  pirogues  indigènes.  Il  existe  il"  pgb  services  eiili 
Manyanga  et  Isnn^ila,  sur  le  haut  Ubarigl,  sur  |e  Hat 
Lothsmi  el  RÔf  te  Lualaba.  Ils  sont  desservis  par  d( 
canotiers  indigènes,  rtqnl  tous  les  voyaf 
seul  a  l'cnmtiaîirr  1rs  qualités  1 1  ■  -  murage,  d'adress 
ci  dp  patience.  Parfois,  ce  tràhspnrl  par  barques 
ràriîep  ennstilueun  impdt  payé  à  l'Etal  par  les  eliel 
il  en  esl  ainsi  du  service  établi  cnlr 
Ririindu  pi  la  station  des  Stanley- Fa  11  s,  dont  M.  vo 
(lût/en  vante  la  parfaite  organisation  :  «  En  qualr 
jniirs,  dit-il,  nous  avons  franchi  la  distance  qui  sép  ir 

Ririindu  des  FilIIs.  Il  V  a  Huis  relais,  m'i  ilrs  :■ 
attendent  les  voyageurs.  Oii   roinpl  charge  ;i\fi-  uii 
rapidité  extraordinaire  et  la  navigation  se  pnursui 

sans  anvl.  les  enibairalinns  étant  entraînées  |i;ll 
dessus  les  rapides  par  des  équipages  aussi  vaillant 
qu'adroits.  » 

!>.  -  LES  ROUTES  [>K  PORTAGB. 

La  route,  cette  premiérr  r\}ip'ssiiin  de  la  civilisa 
tïon.  n'existait  même  pas  au  Congo,  lorsque  les  Beig 
y  arrivèrent,   Les  chemins  que  suivent  les  caravâhl 

de  trafiquants,  ceux  qu'utilisp.nl  les  explorateurs  pou 
se  rendre,  d'un  village  à  un  autre,  sont  i/énCi-alemei 
des  sentiers  de  KO  centimètres  à  I  mètre  de  largeu^i 
qui  traversenl  en  ziiya  pliant  la  hrnussu,  la  ■ 
les  bois,  et  que  les  pas  des  voyageurs  oui    plus  tm 

moins  aplanis.  Les  cours  d' pi'ils  cnnpen 

sent  a  gué,  sur  îles  punis  de  lianes  ou  en  plrogÙCS, 
existe  de  ces  sentiers  dans  toutes    les  régions  popi 
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;  île  l'Eut,  i-i  Riirtoul  où  l'activité  commerciale 
roduil  un  certain  mouvement  de  va-et-vient,  Suf 
is  nu dr-  primitives,  il  n'y  a,  jusqu'ici,  d'autre  moyen 
e  transport  rjne  le  portage  a  dos  d'homme. 

On  a  tenté  plusieurs  l'ois  d'utiliser,  pour  le  service 
•■s  imispLiris,  certains  aninmux  tels  que  le  bœuf  et 
ftne    Ces  essais  ont  donné  do  bons  résultats  au  camp 

Zambî,  où  des  bœufs  son!  dressés  a  tirer  la  char- 

iel  la  Iutsi'.  Cin'iint.!'!.'  ralégorip  d'animaux  rendent 
n\  blancs  de  précieux  services  en  matière  de  trans- 
mets :  ce  sont  les  animaux  de  selle,  |e  taureau,  la 
iule,  l'une  el  le  chevaf. 

A  Luluabourg  et.  à  Lusambo  les  taureaux  et  les 
œufis  de  selle  sont  d'an  usage  courant.  Les  chevaux 
u'on  vcii  au  Congo  sont,  pour  la  plupart,  importes 
es  Canaries;  rcceinmeiit,  dans  le  nul  d'obtenir  des 
roisemeols,  on  Û  envoyé  a  Matchu  des  étalons  -nilifi 
aïs  el  des  juments  de  même  sari;;;  dans  les  Mations 
e  l'I  <'li-  un  voil  des  chevaux  arabes  venus  du  nord, 
.'âne,  que  sa  sobriété  fait  préférer  au  cheval,  est 
('iiiTiik'mriii  uiiginaire  îles  Canaries  ;  dans  la  partie 
rientale  de  l'Etat,  on  rencontre  une  race  africaine  : 
une  île  Hascale  Ce  son!  encore  les  Iles  Canaries,  et 
uelquefois   le  Sénégal,  qui  fournissent  les  mules; 

lllis  l'Ur-s   si  INI    lllliills    P'|j;.llirll]!'S  I|l|i'  li'S   Ûill'S   :'l    i.Mir-  .- 

e  leur  [n'i\  élevé,  de  1,200  a  1 ,500  francs  pour  une 
ôte  de  belle  qualité 

Devons-nous  parler  ici  îles  projets  d'utilisation  des 
léphants?  Certes,  les  éléphants  africains  sonl  aussi 
usceptiblet  d'être  domestiqués  que  leurs  congénères 
siatiques  :  lu  piupuri  de  ceux  'i'1'""  nous  exhibe  dans 
■s  junlihs  /m il< piques,  |,'s  ménageries  et  les  cirques, 
iennent,  en  effet,  d'Afrique.  En  outre,  l'histoire  nous 
pprend  que,  pendant  plus  de  cinq  siècles,  depuis  |e 
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règne  de  Ptolémée  Philadelphe  (285  avant  J.-C.) 
jusqu'à  celui  de  Dioclétien  (285  après  J.-C),  ces  ani- 
maux furent  chassés  dans  le  nord  et  dans  Test  de 
l'Afrique  et  dressés  pour  le  service  des  armées,  des 
cours  et  des  cirques.  Mais  le  moment  n'est,  croyons- 
nous,  pas  encore  venu  de  faire  semblables  expé- 
riences au  Congo.  La  chasse  et  la  capture  de  l'élé- 
phant en  vue  du  dressage  sont  des  opérations  coû- 
teuses, et  l'Afrique  centrale,  à  peine  ouverte  aux 
Européens,  n'offre  pas  encore,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, les  aménagements  nécessaires  pour  pouvoir 
tirer  parti  d'animaux  aussi  délicats  et  exigeant  autant 
de  soins. 

E.  -   LES  POSTES  ET  LES  TÉLÉGRAPHES. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'Acte  de  Ber- 
lin, la  convention  de  l'Union  postale  universelle  a  été 
appliquée  à  l'État  du  Congo.  Les  premiers  timbres- 
poste  furent  créés  le  1er  janvier  1886.  On  a  fait, 
depuis  lors,  plusieurs  émissions  de  cartes  postales  et 
de  timbres.  Ceux-ci  actuellement  sont  de  5,  10,  15, 
25,  40  et  50  centimes;  de  1,  3.50,  5  et  10  francs. 

Le  service  des  postes  a  été  organisé  en  1885  par 
MM.  De  Keyzer  et  Massart.  Il  comporte  actuellement 
18  bureaux  et  comprend,  outre  la  transmission  des 
correspondances,  celle  des  mandats-poste  (par  l'inter- 
médiaire du  bureau  de  Bruxelles)  et  le  transport  des 
colis  postaux  (entre  Anvers  et  Borna).  Ces  derniers  ne 
peuvent  dépasser  en  volume  20  centimètres  cubes,  en 
dimension  60  centimètres  sur  chaque  face  et  en  poids 
5  kilogrammes.  Le  prix  de  transport  est  de  2  fr.  50  c; 
il  faut  y  ajouter,  au  Congo,  une  taxe  de  1  franc  et,  en 
Belgique,  25  centimes  pour  la  remise  à  domicile.  Le 
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mouvement  postal  se  développe  d'année  en  année  : 
il  était,  en  1886,  de  37,096  objets;  en  1897,  il  a 
atteint  843,292  objets. 

L'Etat  Indépendant  n'est  pas  encore  en  relation 
télégraphique  directe  avec  l'Europe;  les  télégrammes 
sont  expédiés  via  San  Thomé  (taxe  par  mot  :  8fr.30c.) 
ou  via  Saint-Paul  de  Loanda  (taxe  par  mot  :  lOfr.  80  c). 

Un  décret  du  14  novembre  1893  a  décidé  la  con- 
struction d'une  ligne  télégraphique  allant  de  Borna 
aux  stations  du  haut  fleuve  et  au  Tanganika.  Le  fil, 
qui  traverse  le  fleuve  à  Underhill,  est  arrivé  à  Matadi, 
en  189o  et  à  Léopoldville,  en  1898;  la  section  Léo- 
poldville-Bolobo,  actuellement  en  construction  sous 
la  direction  de  M.  Mahieu,  sera  achevée  en  1899. 
Un  décret  ouvre  un  crédit  de  3  millions  de  francs 
pour  l'établissement  de  la  partie  orientale  de  la  ligne. 
Une  expédition,  placée  sous  la  direction  de  M.  Mohun, 
a  quitté  l'Europe  en  août  1898,  pour  le  Tanganika  ; 
elle  a  pour  mission  de  construire  la  section  de 
300  kilomètres  qui  doit  relier  Towa  à  Nyangwe. 

Bibliographie  :  Francken,  Huet,  Claes  et  Cornet  :  Rap- 
port adressé  au  gouvernement  par  la  commission  d'enquête. 
—  Heli.eputte  :  Rapport  de  la  section  centrale  de  la  Chambre 
des  représentants.  (Documents  parlementaires,  1896.)  — 
Hubert  :  Rapport  sur  le  chemin 'de  fer  du  Congo.  —  Thys  : 
La  brochure  blanche.  —  Id.  :  Rapports  présentés  aux  assem- 
blées générales  de  la  Compagnie.  —  Trouet  :  Le  chemin 
de  fer  du  Congo.  —  A.-J.  Wauters  :  Carte  du  chemin  de  fer 
du  Congo,  de  Matadi  au  Stanley-Pool^  au  100,000e.  —  Voir 
aussi  les  Annales  parlementaires,  années  1884,  1894,  1895, 
1S96,  et  les  nombreux  articles  publiés  par  le  Mouvement 
géographique  et  le  Congo  illustré  à  l'époque  de  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer. 
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Les  relations  commerciales  enlre  l'Europe  cl  le 
Cûngo  sont  de  création  récente.  C'est  en  1*.'iKquedet 
agents  de  ht  maison  française  Iiéjjîs  ri  C"  llaumas, 
Bcrautl  el  C'",  successeurs)  s'établirent  à  la  louche  du 
fleuve,  sur  la  pointe  de  Bananu  qui  longtcnm 
désignée  sous  lu  iiuni  de  a  l'ointe  Iranien  se  ».  Mais  la 
première  impulsion  donnée  au  commerce  dans  ces 
parages  ne  date  réellement  que  de  deux  ans  pins  tard, 
L'Honneur  en  revient  a  la  société  hollandaise  .i/n- 
kaansciit'  Handetsvereeniging,  de  Rotterdam,  qui,  en 
IHfitl,  installait  un  établissement  à  Borna,  où  quel- 
ques années  après,  venaient  la  rejoindre  le 
du  la  société  anglaise  llatlon  et  Cooksoo 
négociants  portugais  Valie  et  Asavedo  (187  t,i. 

(Juand  au  mois  d'août  1S77.  Stanley  arri 
Huma,  il  y  trouva  sis  factoreries,  dirigées  par 
Européens  :  doux  AnglutB,  un  Hollandais,  douze  l'Or- 
lugais  et  un  Belge,  agent  de  la  factorerie  feancai&a, 
M.  Alexandre  l'clconiiiuine,  qui  n'allait  pas 

'<  j ■]■  mi  rôle   actif  dans  l'histoire  de  b  A&  ou- 

verte  et  do  l'exploitation  commerciale  du  haut  Congo. 
A   l'époque  de  l'inauguration   de    lu    Cou/éi 
Berlin  (13  novembre  ISSi..,  l'occupation  des  rives  du 
luis  lleuve  n'avait  pas  dépassé  l'uka  Kuka. 
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La  civilisation  de  l'Afrique  par  le  commerce  est 
l'idée  qui  a  présidé  à  la  rédaction  du  programme 
de  ia  Conférence.  Elle  est  nettement  exprimée  dans 
le  discours  prononcé  par  le  prince  de  Bismark, 
président  de  la  haute  assemblée,  lors  île  l'ouverture 
de  ses  travaux  :  n  Le  véhicule  de  la  civilisation  en 
Afrique,  dît-il  en  substance,  l'instrument  par  excel- 
lence qui  doit  y  contribuerai!  développement  graduel 
de  la  paix  et  de  l'humanité,  c'est  le  commerce.»  Aussi, 
la  préoccupation  d'en  favoriser  l'expansion  en  Afrique 
et  d'y  garantir  sa  liberté,  domine- t-el le  les  discussions 
de  chacune  des  séances;  elle  est  formulée  dans  les 
protocoles  par  chacun  des  représentants  des  puis- 
sances. De  toutes  les  déclarations  qui  furent  laites 
Blocs,  les  plus  importantes  et  le»  plus  décisives  sont 
celles  de  M.  le  baron  Lambcrnirml,  plénipotentiaire 
belge,  à  qui  avait  été  confié  le  soin  de  rédiger  les 
rapports  de  la  commission.  En  nous  servant  des 
paroles  mêmes  des  plénipotentiaire*,  nous  pui.iv.ms 
résumer  comme  suit  les  déclarations  en  faveur  de  la 
liberté  commerciale  enregistrées  dans  les  protocoles 
de  la  Conférence  : 

Le  régime  à  appliquer  au  Gnflgo  doit  rf connaître 
aux  indigènes  le  droit  de  disposer  librement  B'etix- 
mémes  et  de  leur  sol  héréditaire.  11  doit  tendre  à 
stimuler  chc/.  eux  le  goût  du  travail,  afin  de  hfller 
leur  marche  vers  un  meilleur  état  social.  Le  ioiii- 
meree  doit  avoir  au  Congo  une  grande  liberté  d'al- 
lures et  pouvoir  s'y  développer  a.  la  faveur  d'un  large 
système  de  tolérance  et  de  garanties.  Chacun  doit  y 
avoir  la  Itberté  illimitée  de  vendre  ci  d'acheter;  la 
carrière  iloil  rester  ouverte,  sans  restrictions,  a  la 
libre  concurrence.  Il  ne  peut  être  créé  aucun  mono- 
pole, aucune  situation  privilégiée,  quels  qu'ils  soient. 
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Si  ce  régime  devait  un  jour  être  revisé,  la  revision  n 
pourrait  avoir  lieu  que  pour  le  rendre  encore  p!u: 
favorable  aux  intérêts  commerciaux.  La  proclama  lion 
de  la  liberté  commerciale  pleine  et  entière,  au  Congo, 
est  marquée  comme  but  aux  efforts  des  puissances. 
Celles-ci  sont  unanimes  à  se  prononcer  en  fuveut 
de  la  permanence  du  régime  le  plus  libéral. 

L'article  1"  de  l'Acte  généra!  délimite  comme  s 
le  bassin  conventionnel  du  Congo  auquel  ces  dispo- 
sitions sont  appliquées  : 

Le  commerce  de  toutes   les  nations  jouira  d'u 
complète  liberté  :   I"  Dans  tous  les  territoires  cons 
tuant  le  bassin  du  Congo  el  de  ses  affluents.  Ce  bassin 
est   délimite   par   les  crêtes   des   bassins  contiens, 
savoir  :  notamment  les  bassins  du  Xiari,  de  l'tlgow 
du  Sbari  et  du  .Nil,  au  nord  ;  par  la  ligne  de  fuilt 
iitlbteuls  .in  lue  Tnngauilia,  à  l'est  ;  par  les  crêtes  d 
bassins  du  Zambèse  el  de  la  Logé,  au  sud.  11  en) bras 
en    conséquence  tous    les   territoires   drainés  | 
Congo  et  ses  ailluents,  y  compris  le  lac  T.uiganika  e 
sis   li  Militaires  orientaux;   ï"  dans  lu  zone   marit 
s'élendant  sur  l'océan  Atlantii|iie,  depuis  le  parallèl 
situé  parâ-50'de  latitude  sud  jusqu'à  L'embouchure  d 
la  Logé.  —  La  limite  septentrionale  suivra  le  parolN 
situé  par  2°30',  depuis  la  cille  jusqu'au  point  < 
rencontre  le  bassin  géographique  du   Congo,  en 
tant  le  bassin  du  l'Ogowé,  auquel  ne  s'appliquent  pas 
les  stipulations  du  présent  Acte,  —  La  limite  méridio- 
nale suivra  le  cours  de  la  Logé  jusqu'à  la  soi 
cette  rivière  et  se  dirigera  de  lu  vers  l'est  jusqu'à"  b 

jonction   avec   le   bassin   geographiq lu    Cuagi 

7i°  dans  la  zone  se  prolongeant  à  l'est  du  bassin  d 
Congo,  tel  qu'il  est  délimité  ci-dissiis,  jusqu'à  l'oi 
Indien,  depuis  le  ôv  degré  de   latitude   nord  jus 
l'embouchure   du  Zambcse  au  sud;    de  ec  point, 
ligne    de    démarcation    suivra    le    /.ait dièse 
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5  milles  en  amonl  du  confluent  du  Sliiré  et  conti- 
nuera juir  lu  ligue  de  fuite  séparant  les  eau  s  fjui 
coulent  vers  le  lac  Nyassa  des  eau»  tributaires  du 

Zamljése,  [> rejoindre  enfin  la  ligne  départage  des 

eaux  du  '/.umluèsc  et  du  Congo. 

Les  dispositions  libérales  adoptées  par  la  Confé- 
rence do  Berlin  et  proclamées  dans  son  Acte  général 
ne  pouvaient  manquer  de  provoquer  en  Belgique  un 
courant  favorable  parmi  les  hommes  d'action  désireux 
de  soutenir  les  projets  du  fondateur  de  l'œuvre.  A 
l'initiative  du  capitaine  d'état-major  Albert  Thys, 
alors  attaché  à  l'administration  de  l'Etat  du  Congo, 
la  Société  beige  des  ingénieurs  et  industriels,  à 
Bruxelles,  commença  la  campagne  par  une  série  de 
conférences  sur  le  Congo.  Les  débats  ouverts  pendant 
les  premiers  mois  de  l'année  18H7,  au  Palais  de  la 
Bourse,  provoquèrent  un  vif  mouvement  en  faveur 
de  la  participation  des  capitaux  belges  à  l'œuvre 
royale  :  L'année  ne  s'était  pas  écoulée  que  trois 
sociétés  commerciales  belges  s'étaient  constituées,  en 
vue  d'entreprendre  des  opérations  en  Afrique. 

La  première  était  le  Syndicat  de  Mateba,  fondé  à 
Anvers  par  MM.  Ad.  de  Boubaix  et  consorts,  pour  la 
création  d'établissements  agricoles  dans  le  bas  fleuve; 
à  cet  effet,  le  syndicat  acquit  de  l'État  l'île  de  Mateba, 
d'une  superficie  de  14,000  hectares  et  quelques  îlots 
voisins.  La  deuxième  société,  la  Sanford  Kxploring 
iïjjh-ilitioii,  fut  l'ondée  à  Bruxelles  par  M.  Sanford, 
ancien  membre  du  comité  de  l'Association  internatio- 
nale africaine,  et  M.  Georges  Brugmann,  en  vue  d'en- 
treprendre le  commerce  de  l'ivoire  et  du  caoutchouc 
dans  le  liaut  Congo.  La  troisième,  la  Compagnie  du 
Congo  pour  le  commerce  et  l'industrie,  fut  constituée, 
à  Bruxelles,  par  MM.  Thys,  Jules  tlrban  et  Ad.  de 
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Roubaix.  Elle  no  devait  pas  tarder  â  grouper  les 
eft'nris  îles  coloniaux  et  a  assumer  seule,  .pendant 
plusieurs  années,  la  direction  des  entreprises  com- 
merciales belges  au  (jui^ci. 

La  Compagnie  du  Congo  se  donna  pour  lâche  d'élu 
dier  le  paya  e1  do  le  IWre  connaître  en  Belgique 
Ses  statuts  visaient,  avant  lout,  l'élude  el  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer.  Le  gouvernement  congo- 
lais  appréciant  les  services  multiples  qu'elle  b*aj 
prêtait  à  lui  rendre,  lui  concéda,  par  une  eonTentia 
en  date  du  20  mars  1*87,  la  pleine  propriété  du 
180,000  hectares  de  terre,  qu'elle  a  choisis  depuis 
dans  les  bassins  de  la  Busira  et  du  Homboyo.  Dès  k 
commencement  de  l'année  IS8S,  la  Compagnie  pu 
Établir  les  grandes  lignes  d'un  plan  d'ensemble  pour 
la  réalisation  durjuel  des  capitaux  furent  sollicités 
Successivement,  lurent  constituées,  à  son  inialite  : 

1«  La  Compagnie  des  Magasins  généraux  (20  oc- 
tobre 18R8),  qui  installa  îles  lnMels  el  des  magasins 
dans  le  bas  Congo; 

2-  La  Société  anonyme  belge  pour  le  commerce  ilu 
Baut-Congo,  qui  fusionna  avec  la  Sanford  hxploring 
ExpedifionEl  se  livra  dans  le  haut  fleuve  au  commerce 
do  l'ivoire  et  du  caoutchouc  (10  décembre  I 
MM.  Alex.  Delcommunc,  le  1  iou  tenant  Va  Icke,  Camille 
Delcommune,  le  major  Parmintor  et  le  11'  BriaH  si 
sucoédiVent,  ;ï  sa  direction,  en  Afrique; 

3"  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  [31  juillet  I 

4"  La  Compagnie  des  produits  du  Congo,  qui  fu- 
sionna avee  le  Syndical  ,le  llateba  el  s'occupa  de  l'éle- 
vage du  bétail,  dans  le  bas  Congo  (29  novembre  (889) 

.'i"  La  Compagnie  du  Katanga,  qui  se  constitua  daCS 
des  conditions  sur  lesquelles  nous  devons  insiste! 
Depuis  sis  mois  déjà,  In   Compagnie  du   Congo  :i 
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charge  tint!  rxpédilion,  dirigée  par  M.  Delcommune, 
'explorer  Lee  régions  du  Bhtonga,  lorsqu'on  apprit  à 
BnxellBa  qna  la  BritUh  Smirli  A  frira,  la  soeio** 
lia  M.  Oecil  liliodes,  avait  envoyé  en  Afrique  deux 
agents?  MM,  Thomson  ri  tirant,  qni,  en  toute  baie, 
avaient  gagné  le  pays  de  Msiri,  d"û«  ils  revenaient, 
disait-on,  avi'c  d'importantes  concessions  lerrito 
riales.  Cette  tentative  d'usurpation  des  droits  politi- 
ses de  l'Etal,  inmiédialcmenl  soutenue  par  quelques 
ouciiQBx^inglitiri à  la  dévotion  de  M.' Cecil  liliodes. 
provoqua  à  Bruxelles  une  assez  vhe  émotion-.  La 
ConijHiiniir  du  Congo  mil  à  la  disposition  de  l'Étal  les 
services  de  l'expédition  IKdcoi.imiinc,  qui  se  trouvait 
alors  sur  le  Looiaini,  et  lui  ofirit  de  complet»  l'action 
de  celte  mission  par  un  ensemble  de  promptes  el 
l'itei'iiiijnes  manifestations,  qui  devaient  avoir  pour 
résultat  de  couper  court  aux  agissements  de  !a  société 
anghlise,  Lu  [S  avril  1880  se  forma  la  Compagnie  <lu 
KaUinon.  qui  reprit  pour  son  compte  l'expédition 
I'eleoiiiiiiutH:  cl  envoya  d'urgence,  en  Afrique,  les 
expéditions  Slairs  et  Itia-Eniiicqui,  dont  les  cheft 
furent  coimiiissioiinés  par  l'État  el  munis  de  pleins 
pouvants,  Moins  d'un  an  après,  les  trois  colonnes 
avaient  atteint  la  résidence  de  Msiri,  l'ail  reconnaître 
le  drapeau  de  l'Etat  par  les  ehefe  du  Katangaet  poussé 
:i>et  leurs  reeun  naissances  jusqu'aux 
liiinles  extrêmes  du  pays. 

I.  importunée  des  concessions  laites  à  la  Compagnie 

<lu  Kaluntin  par  l'Etal  montre  à  quel  point  celui-ci 

lenu  a  reconnaître   le  concours  si  patriotique  que 

les  ïuihlalrin-s  de  ].,.  Société  ne  lui  ont  pas  marchande, 

.i  un ni  ou  l'intégrité*  du  lérrhoire  étail  corn* 

promise-;  en  vertu  de  la  ..invention  du  21  mars  )89i, 
la  Compagnie  possédai!  en  pleine  propriété  le  tiers 
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des  terres  domaniales  situées  dans  un  territoire  ^''li- 
mite, comprcniint  les  bassins  du  haut  Lualaba,  (lu 
haut  Lomarai,  le  Manyema,  ITrua  et  le  Kalanga.  A  la 
suile  d'un  accord  intervenu  le  9  mai  1890,  la  partie 
septentrionale  de  ces  concessions  a  été  échangée 
contre  des  terrains  d'une  superficie  équivalente, 
situés  dans  le  bassin  du  Lomami  inférieur. 

Tandis  que  s'aflirmait  ainsi,  a  Bruxelles,  le  mou- 
vement commercial  provoqué  par  31  M.  Tlivs,  Brug- 
ii'iaiiii,  Jules  lli'ban,  de  Roubatx  et  Sanford,  SOUtenUÊ 
par  un  groupe  imposant  de  personnalités  politiques, 
industrielles  et  financières,  la  Sm-idté  Itollmulaisô  àt 
Rotterdam,  dirigée  par  M.  Greshoff,  ei  la  Soctéti 
franc-aise  Doumas,  Béraud  ci  0°  accentuaient  leur 
action  en  développant  de  plus  en  plus  vers  l'intérieur 
la  chaîne  de  leurs  factoreries.  Bientôt  elles  s'im 
lerent  toutes  à  In  rive  du  l'ont,  les  Français  à  Brazza- 
ville, les  Hollandais  et  les  Belges  à  Kinshasa,  et  se 
bâtèrent  d'y  envoyer  le  matériel  fluvial  indispensable 
à  leurs  opérations  futures. 

Ce  n'est  certeB  pas  un  des  faits  les  moins  intéres- 
sants de  la  conquête  du  bassin  du  Congo,  que  llï 
confiance  cl  ['entrain  avec  lesquels  les  intérêts  privés 
se  sont  ainsi  associée  aux  intérêts  politiques  et  huma- 
nitaires; que  l'élan  avec  lequel  le  commerce  libre  ;i 
suivi,  sans  hésitation,  les  pas  des  explorateurs.  Dana 
ce  "  rush  »,  qui  n'est  que  le  prélude  du  mouvement 
plus  intense  qui  va  se  produire  maintenant  que  le 
railway  des  chutes  est  ouvert  au  trafic  public,  le  pre- 
mier rû|t?  appartient  à  la  Compagnie  du  Congo  nbur  te 
commerce  et  ^industrie  et  à  ses  filiales.  Alors  qu'en 
Belgique,  il  n'y  avait  encore  qu'incrédulité 
des  «  rêves  du  Boi  »,  méfiance  vis-à-vis  du 
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taure  africain  »,  résistance  à  «  l'engrenage  congo- 
lais »,  elles  n'hésitèrent  pas  à  s'aventurer,  avec  la  fui 
la  plus  ardente,  l'activité  la  plus  entra  înante.  La  recon- 
naissance complète  de  la  région  îles  chutes  pour  les 
études  du  chemin  de  fer,  l'explorai  ion  du  réseau 
navigable  du  haut  Congo,  la  création  d'importants 
troupeaux  île  bétail  à  Mateba,  la  constitution  de  toute 
une  llollillc  de  vapeurs  sur  leSlanley-Poo),  l'explora- 
tion du  Katanga,  enfin  la  construction  du  chemin  de 
1er  sont  leurs  principales  contributions  à  l'œuvre 
du  Congo.  Une  haute  pensée  de  patriotisme  a  inspiré 
leurs  fondateurs,  toujours  guidés  par  la  volonté  de 
soutenir  la  conception  coloniale  et  les  projets  gran- 
dioses du  fondateur  de  l'État,  Depuis  leur  constitution, 
les  unes  et  les  autres  n'ont  cessé  d'affirmer  cette  pré- 
occupation en  donnant  la  plus  large  publicité  à  leurs 
travaux  :  chaque  société  a  ses  publications  spéciales; 
le  journal  Le  Mujicemcnt  géographique,  fondé  il  y  a 
quinze  ans  par  l'auteur  de  ce  livre,  est  devenu  leur 
organe  périodique. 

Dans  le  haut  fleuve,  la  Société  du  H  nu  h  Congo  ne 
tarda  pas  à  prendre  l'avance  sur  les  autres.  Le 
10  avril  18!'2,  elle  absorba  la  Compagnie  l'ranrnise 
Doumas,  Béraud  et  C",  reprit  ses  établissements  et 
ses  bateaux,  et  commença  l'exploitation  du  Congo 
français  par  i'Ubangi  et  la  Sanga.  Déjà,  six  mois 
auparavant,  le  21  octobre  1891,  avec  le  concours  de 
lu  Compagnie  du  Katanga,  elle  avait  organisé,  sous  la 
dénomination  de  Syndicat  commercial  du  Katanga, 
une  entreprise  placée  sous  la  direction  de  M.  Hodisler, 
destinée  a  mettre  immédiatement  en  valeur  une  partie 
des  territoires  concédés  par  l'État  le  12  mars  1801. 
Malheureusement,  lorsque  M.  Hodister  arriva  sur 
son  terrain  d'action,  les  chefs  arabes  dessinaient  leur 
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hiistil  ïii>  contra  L'État,  Lestants  qu'il  cnv.>v  : 
Riba  et  Nyaugwe,  par  i;i   voie  du  Lualaba,   durai 
reluousser    chemin    et    lui-même    fui    Lue    WBC 
[r  Kagery  el  plusieurs  de  ses  compagnons  île  roule 
au\  avant-postes   de    Iliba-Itiba,    le    lu    mai  189T 
Depuis  lors,  le  Syndicat  du  Kulaiifin  ;i  été  liquidé 
remplacé  par  un  organisme  nouveau,  ta  Compaçnt 
dit  Ijiin/nni,  constituée  le  '■•  juillet  Î8!IS  p.t  ayanl  DQU 
directeur  M.  le  lieutenant  l.i'incry. 

I.;i  Compaynià  du  Çônga  pour  it  commerce  et  l'indu 
trie  el  ses  six  filiales,  présidées  par  MM.  Jules  trbui 
lleorgcs  lîrugmann  elTli\s,ont  mutes  leur  siège  sociu 
à  Bruxelles,  rue  LlrédcrouV.  Distinctes  L'une  de  l'uulr 
au  pOÏBl  de  W1C  de    leur  existence  sociale  el  de  l> 
opérations,  elles  sont  unies  par  leur  personnel  dir 
geanl  :  leur  adroimstrolaur  délégué  unique  ee!  M, 
colonel  Thys,  secondé  par  quatre  directeurs  ofcefc  < 
service  :  MM,  \.-.l.  Waulers,  secrétaire  yii'iMl,  [a  n 
jor  Laurent,  le  major  Cambier  cL  l'ingénieur  Trotn 

lin  cette  taenia  année  1892,  l'Étal  inaugura  une  pol 
tique  économique  nouvelle,  qoï  provoqua  un  Boni 
avec    les  intérêts    prives    engages    .ni    Congo    depi 

quatre  années.  Celle  politique,  efil  cmidiscc  I  lr'  I1 
la  mise  an  pratiqua  du  droit  de  L'Etat  de  nu mufioli^ 
à  son  profit  les  produits  des  terres  vacantes  du  te 
loirc;  2"  par  l'apparition  de  sociétés  coiniiierei, 
nouvelles,  a  soneession  el  a  privilège,  cunsliluccs  ■ 
vuede  L'exploitation  dn  «domaine  privé  »  avec  l'apj 
moral  el  affectif  de  L'État. 

Les  sociétés  du  type  nouveau*  qui  se  constituera 
turent  la  Société  iinvcrsoise.  du  commerce  an  fia 
Y.Xniilù-i'.ihjiini  Indiit  liitiibcr  C". 

l,a  Société  tnii't'rsuui?  du  coinmereeitiu  CfntjK,  Lundi 
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iiAûuTS,  le  2-at>ûU893,  aucapiiaUte  iûti,Q00  fronce 
porte1  plus  lard  ù  1,700,000  l'nincs,  est -présidée  par 
M.  Je  Browne  de  TÎQge.  Ella  obtint,  jiour  un  terme 
renouselaole  de  50  années  lu  concession  des  forOts 
domaniales  situées  dans  Il>  bassin  de  la  Mandata, 
avec  Je  droit  exclusif  d'exploiter  tous  les  produits  de 
la  l'on;);  celle  concession  comporte  la  location,  pour 
le  iiii'ine  terme  de  BO  années,  de  louies  les  terres 
domaniales  situées  dans  la  MûllgaU.  J'ar  ennlre,  la 
société  roiicossiiiiiiiaire  s'eii£age,iil  :'i  payer  à  IT.Iai 
du  redevances  spéciales  s'clevaiit  à  300  l'ranes  par 
1,000  kilogramme» de  çaoutclioue  récollé,  150  francs 
pour  lu  même  ,|uai.lilc  de  cire  ou  de  copa!  cl  S  p.  c. 
de  leur  valeur  sur  les  marchés  d'Europe  pour  l'hoiXï 
El  les  aunes  produits. 

UAiigto-Belgian  India  Rubber  and  Exploration  i." 
[\.  li.  i.  II,  fut  fondée  à  Amers  le  6  août  1892,  au 
capital  de  1  million  de  francs,  BOUS  la  présidence  de 
l'eu  M.  le  colonel  anglais  .Sort  h,  remplacerai  mai  1886, 
par  J|.  Van  de  Nfist.  Kilo  obtint  l'entière  propriété  des 
terrée  montes  apjnutieaanl  au  domaine  dans  les  bas- 
sinsdu  Lu  pu  ri  ■■!  de  11  Kdrîaaa  aulour  de  huil 

: -- i  ii 'U  i'L  <1  luis  lui  rayon  de  .'i  lii'iies;  un  nuire, 

on  lui  aêconhi,  poux  un  terme  de  30  années,  le  droit 
d'exploiter-  tous  les  produits  de  I,l  Ibivi,  dan   I 
sins  du  bnpnri  l'I  de  la  Marinya,  à  partir  de  lljsi 

A  partir  île  1JSM1,  un   vil    go    Constituer  L0U(£    U1W 

série,  de  .société  nouvelles  an  ncuBirenl  de  l'Etal  des 

■■!!    taeiûfl    étendus,    priiii'ip^ili-inriil 

en  tue  de  la  récolte  de  caoutchouc  :  la  Sotïctr  ilrs  t'n>- 
duits  vèfètau*  du  haut  Kasai,  ayant  pour  adtniais- 
tralcur  îltJiégué  U;  RâOSC{  la  Sixiétr  il'fiiihrulliirv  et 
de  jikintatitiii  au  Congo  'S.  A,  l'.\  présidée  par  M,  le 
baron   de  Stein.   et  dont  le  terrain    d'action  s'étend 
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à  ta  rive  gauche  du  Congo.cn  aval  et  en  amont  du  con- 
fluent du  Lomami;  le  Comptoir  commercial  amgotai* 
(C.  C.  C),  fondé  par  M.  Mois,  qui  obtint  îles  conces- 
sions dans  le  bassin  de  laWiunl^ii,  ullliniil  du  Ksvango; 
la  Société  de  la  Itjuma,  constituée  par  HH.  i.  de 
Ilcmplinnc  et  L.  Bethune,  qui  travaille  dans  le  bassin 
de  cette  rivière,  sous  la  direction  de  M.  Rossignon; 
la  Société  agricole  du  l.ubcfu,  qui  a  des  domaines 
dans  le  bassin  de  cette  rivière  et  que  dirige  M.  le  lieu- 
tenant Cassant;  la  Kassawine,  qui  a  des  terrains 
dans  le  bassin  du  Kasai  et  qui  a  pour  directeur  M.  le 
commandant  Rom;  la  Centrale  africaine,  qui  ; 
siens  dans  la  rivière  Djuma;  la  Société  éijitntorialc, 
qui  en  a  dans  le  bassin  de  l'Ikelemba  (Equateur)  et  à 
la  tète  de  laquelle  est  placé  M.  le  capitaine  Chrîs- 
lîaens;  etc. 

B.  LES  SOCIÉTÉS  COMMERCIALES 

Sociétés  étrangères. — Jusqu'à  la  fin  de  l'année  ixï)7. 
toutes  les  sociétés  par  actions  possédant  des  établis- 
sements au  Congo  avaient  été  fondées  a  l'étranger  :  en 
Belgique,  en  Hollande,  au  Portugal.  Leur  situation 
juridique  est  réglée  par  le  décret  du  21  février  1887; 
elles  doivent  être  constituées  conformément  à  la  loi  d 
leur  nationalité  et  sont  tenues  :  i°  [le  déposer  au  greffi 
du  tribunal  de  1"  instance,  à  Borna,  dans  les  six  taoli 
de  la  création  de  leur  premier  siège  d'opérations,  u 
extrait  de  leurs  actes  constitutifs,  contenant  certaine! 
indications;  2"  de  faire  élection  de  domicile  dat 
l'État  Indépendant. 

Vingt-cinq  sociétés  étrangères  par  actions,  ayan! 
ensemble  un  capital  d'environ  00  millions  de  franc* 
se  sont  formées  ainsi,  en  vue  de  l'exploitation  com- 
merciale du  Congo.  Le  tableau  suivant  en  présente  la 
liste  chronologique. 
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Sociétés  coinjolaises.  —  I-'1  llullcliu  officiel,  doua  Boa 
fascicule  de  décniibre  1807,  a  public  les  statuts  dé  II 
Société  générale  africaine,  coostiluuc  s  BrnxeHOB,  au 
capital  de  3  millions  dé  Crtrans.  Ccst  la  preoûèn 
société  congolaise  :'i  responsabilité  limitée.  [\ 1 1 1 ■  est 
fondée  par  décret.  C'est  le  Souverain  qui  nomme  les 
premiers  ailuiiim.iiMii'Ui's  ci  commissaires;  cVsl  lui 
aussi  qui  désigna  el  révoque  le  président  cl  le 
secrétaire,  lesquels  peuvent  6tre  choisis  en  dehors  du 
Conseil  ;  cclui-d  peut  déléguer  luus  si  M  droits  à  son 
présidant.  LA  Société  peul  sViccuper  d'objets  d'ordre 

«oi bobo  cl  (i  csl  autorisée  à  acquérir  loules 

conoessious,  baux,  propriétés  de  toute  nature  et  à 
exercer  tous    droits    d'administration    politique 
dérivant  ».  l'-u  réalité,  la  Société  générale  africaine 
BSl  uni'  institution  d'Ktat. 

Au  mois  de  janvier  1898,  la  Société  anversoïse   i 
commerce  on   Congo,   VAnglù-llelgion  Initia  Ilubber 
GûmfitUty  (Abir)  et  le  Comptoir  coia.nicrcial  coagulais, 
< j ■  i i   s'étaient  constitues  à    Anvers,  en  août    1892  i 
juiUtit    i89o,    furent  dissous  en    laai    que    •■■ 
belges,  pour  être  reconstitués  aussilùl  sous  le  régime 
de  la  loi  congolaise.  Enfin,   le  21  septembre  189 
s'esl  fondée,  a  Bruxelles,  bous  le  même  régime, 
Société  lies  chemins  de  fer  vicinaux  du  Mayumbe. 

Aux  23  sociétés  étrangères  renseignées  an  tableau 
ci-conlrc,  viennent  donc  s'ajouter  lea  H  sociétés  cou 
golaiaes  suivantes 

ni  Société  ifciteitttc  africaine,  au  capital  île  5  mil 
lions  «le  famés  .Huit,  ùff.,  décembre  181W  . 

b  Séeiéli  anwrteise  du  commerce  un  l'oago; 
capital  uivtao  '.'h  3,400  parla  sans  désignation  4 
wdeur;  sii^i-  siieinl  :  Muhula;  ilirci'liïur  :  11.  le  coin 
nwndttnl  LoUhuX  [Bull,  o/f.,  février  1898); 
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c    .I/.m-:  cnpitnl  dlvhré  eu  3,000  paris  salis  (lfoiguo- 

lion  de  viil ',   siège  surin  I   :  Basimkusii    Iliill.   Qff., 

avril  1898}; 

d]  Comptoir  commercial  tongùiah,  :m  capitiritfa 
500,000  Irani»;  s£gq  smi;.l  :  -Payais  .«»"■  «//' . 
avril  189F  . 

r  Société  (/es-  chemin*  dû  fer  vicinaux  du 
Mayttmbo;  capital  3  pillions  de  francs  flHtt.  ojf„ 
auatftpptaïubftl,  1898). 

Les  impositions  de  la  loi  congolaise  sur  las  sociétés 
commercial»)  pauroni  se  résumei  va  quelques  lignes  : 

«  Nulle  soi  ïétr  par  aillions,  à  responwbiKtiS  limitée, 
ni'  peat  se  lotn.k'1'  au  Congo  qu/après  awois  été  auto- 
risés pai  décret  du  RoMiouvénuii.  I.rs  ;irics  ronstiiu- 
lifs  sonl,  à  peina  do  null'lé,  dans  les  sis  mois  de  leur 
il.iii',  déposas  on  oopie  el  pour  ex&ail  an  greffe  du 
tribuiiiil  de  première  iiislimce.  H  sonl  oflsojic  publies 
au  HullcUii  officiel  par  les  soins  du  département  îles 
allai res  étrangères.  »l.a  lui  congolaise  ne  rnqni.Tl  pas, 
comme,  lu  loi  belge,  qu'il  y  ait  au  moins  sept  associés, 
que  le  capilal  soit  intégralement  snuseiii  et  que 
chaque  action  si.il  libérée  jusqu'à  ei.ncnrrence  (l'une 
certaine  quotité;  elle  ne  ilil  rien  île  la  responsabilité 
îles  l'iiniliilL'iirs,  :ul m iuisl râleurs  q|  ronmiissiiircs  ; 
enlin,  il  n'est  pas  légalement  nécessaire  qu'un  inven- 
taire soit  dressé  chaque  6BOée,  ou  que  le  bilan  el  le 
compte  de  profits  bI  pestes  soient  publiés  bu  BtfUeiin 
Offirh'l. 

ButMOSRAi-iili:  :  Fascicules  reufermiiiit  les  slaluls  iuj  ^orts 
1 1  bilan*  ili'j  sept  soi'  ■ 

Bréilerotle,  à  Briisolle-î.  I-,:  Muiremrul  ■/■■■W'iph  7 
■Il  extenso  \a  plupart  Je  r.0,5  ilucumrlirs. 


CHAPITHE  XXVIII. 


l'invi:  us  l'état. 


Dl-s  le  l"  juillet  1888,  une  ordonnance  proclama 
règle  juridique  qui  veut  que  les  biens  sans  mai 
appartiennent  à  l'État  :  «  Les  terres  vacantes,  dit-elle, 

doiratt  elreanisiflrires  comme  n/ipaiieium!  à  l'Etal.  : 
Ainsi  que  le  prouve  le  Contexte,  cette  disposition 
avait  pour  but,  d'une  part,  de  protéger  les  naturels 
contre  les  étrangers  qui  tenteraient  de  les  dépossé- 
der, d'autre  part,  d'éviter  les  contestations  et  les  abus 
Les  populations  indigènes  ne  furent  pas  inquiétai 
dans  leur  libre  jouissance  du  sol;  on  ne  songea  n 
à  leur  enlever  le  droit  d'y  récolter  des  produits  poui 
les  besoins  de  leur  subsistance,  ni  a  les  empêcher  d 
trafiquer  des  mêmes  produits  en  vue  d'améliorer  leu 
condition. 

Le  17  octobre  1889,  un  décret,  détermina  les  conti 
tions  de  la  récolte  des  produits  végétaux,  caoutchou 
copal,  etc.,  dans  les  terres  domaniales  «  où  ces  sub 
stances  n'étaient  pas  encore  exploitées  par  les  popula 
tions  indigènes  •>  :  la  récolte  n'en  pouvait  avoir  lie 
qu'en  vertu  de  concessions  spéciales;  toutefois, 
trafic  restait  ouvert  partout  a  la  libre  concurrence. 

Le  décret  du  i)  juillet  1S!|I),  réglant  le  commerce  de 
dents  d'éléphants,  autorisa  le  trafic  de  l'ivoire  dai 
toute  l'étendue  du  territoire  congolais;  l'État  décl 
rail  même  abandonner  exclusivement  au  commer 
privé   la   récolte   des    dents   d'éléphants,    dans    le 
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districts  du  haut  fleuve  directement  accessibles  aux 
steamers,  en  aval  des  premiers  rapides  qui  inter- 
rompent la  navigation  du  fleuve  el  »ie  ses  affluents, 
sur  une  profondeur  de  rive  de  ."»0  kilomètres.  Dans 
le  reste  du  territoire,  il  se  réservai!  de  faire  le  com- 
ment de  l'ivoire  concurremment  avec  les  particuliers. 
Mais,  par  contre,  le  produit  était  fortement  imposé; 
dans  la  première  zone,  celle  des  rives  du  réseau  navi- 
gable, il  était  prélevé  un  droit  de  patente,  de  2  francs 
par  kilogramme;  dans  la  seconde,  celle  de  l'hinter- 
land,  un  droit  de  patente  de  4  francs;  de  plus,  un 
droit  de  sortie  de  2  francs  frappait  chaque  kilogramme 
d'ivoire  qui  quittait  le  territoire  de  l'État. 

Ces  mesures  fiscales  provoquèrent  des  protesta- 
tions de  la  Mcuwe  A  frikaatiscfie  tlamUisveu-iiouIschap 
de  Rotterdam,  dont  les  agents  se  retirèrent  du  bas 
Congo  indépendant  pour  transporter  leur  action 
principale  a  la  rire  portugaise,  el  de  Kinshasa,  sur  le 
Pool,  pour  passer  en  face,  a  Brazzaville.  L'abaisse- 
ment des  i;  b  i  tires  des  exportations  pendant  une  couple 
d'années  conserve,  sur  les  tableaux  du  Bulletin  offi- 
ciel, te  souvenu-  de  cet  exode  momentané. 

Toutefois,  si  les  nouvelles  taxes  étaient  excessives, 
ïoire  exorbitantes,  elles  n'en  étaient  pas  moins  légi- 
times. Le  gouvernement,  dans  l'impérieuse  nécessité 
d'équilibrer  son  budget,  cherchait  à  se  créer  des  res- 
sources par  l'impôt  Mais  il  tenait  a  sauvegarder  le 
principe  de  la  liberté  commerciale;  il  affirmai!  mèum 
nettement  son  intention  à  cet  égard  en  inscrivant  ces 
mots  eu  tête  du  décret  du  y  juillet  1890  :  «  Consi- 
dérant qu'il  y  a  Heu  de  régler  la  récolte  de  l'ivoire 
dans  l'État  de  manière  a  favoriser  la  libre  concur- 
rence   » 

Seulement  ces  dispositions  se  modifièrent,  et  l'Etat 


que 
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no  larda  pas  à  inaugurer  une  politique  éfonomiqui 
diamétralement  opposée  &  eeHe  qui  avait  prévàfci  jus- 
qu'alors, o»  changement  d'attitude  t'ai  marqua  par  le 
décret  du  21  septembre  I8!>1,  non  inséré  au  Bulletin 
l'Hirirl,  et  qui  entonnait  aux  commissaires  de  disliiel 
de  r.\ru\vinu-Ci;lo  et  de  FBbaflgfc-Uélc,  niosi  qu'ai 
chefs  d'expédition  du  liant  Dbangi,  «  il»;  prendra  l 
mesures  urgentes  et  nécessaires  [tenu-  conserver  a  I. 
disposition  do  l'État  les  fruits  domaniaux,  iKitammen 
i'tvotre  el  le  caoutchouc  ". 

Quelques  mois  après  la  signature  de  ce  dru 
paraissaient  trois  eireukiiivs  :  I"  Celle  du  commis 
saîre  île  district  de  lThangi-l'Hi',  qui  défendait 
indigènes  de  chasser  l'éléphant,  h  moins  qu'ils  n'ap 
portassent  à  l'Etat  l'ivoire  récolté  JSangala,  l-'i  d 
eembre  MWI);  2"  celle  du  commissaire  de  ôistri 
de  l'Equateur,  qui  disposai I  que  les  indigè  . 
pouvaient  exploiter  la  liane  à  caoutchouc  qu'à 


dition  d'en  remettre  le  produit  a  l'Ktai  ili; 
8  mai  W92J  ;  S"  eelle  du  commandant  de  l'expédition 
du  haut  l'iiangi,  qui  interdisait  aux  indigènes  n  de  dis- 
traire a  leur  prolii  bI  de  vendre  quelque  partie  que  ee 
soit  de.  l'ivoire  et  du  caoutchouc,  fruits  du  domaine  de 
l'Etat  «;  la  circulaire  ajoutait  que  «  les  commerçants 
rjui  achèteraient  aux  indigènes  ces  produits,  dont 
l'État  n'autorise  la  récolte  qu'a  la  condition  qu'on  lui 
eu  apporte  les  fruits,  se  rendraient  coupable: 
recel  et  seraient  dénoncés  aux  autorités  judieish 
(ïakoma,  ««février  F8ff 

Aussitôt    que   ces   circulaires   lurent   connues 
Europe,  le  commerce  privé  protesta,  aussi 
BraseUos  qu'à  Rotterdam  [juillet  1*92).  L'État  r.'i 
dit  en  invoquant  son  droit  absolu  de  disposer, 
de  ses  volontés  et  de  ses  besoins,  des  tends  di 
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domaine,  à  quoi  lee  compftgpies  uammerdales  objoct 

hi-i'iii  que  leBiCircubùseet  violaient  l'esprit  cl  les  termes 

de  l'Acte  fanerai  de  lïcrliii,  que.  !<■  ilroii  de  commercer 

■    indigènes  des  l'niils  de    IttO*   sol   héicdilaire 

avait  6u!  |n-i>i  hiiur  par  la  Conieraone  en  1885ei  qu'au- 

eBO&COucessiun  n'était  nécessaire  pour  Iraliquar  dans 
le  bassm  du  Congo.  Elles  ajoutâtes!  que  la  dderet 
ilu  -l  septembre  1801  cl  les  circulaires  qui  l'avaient 
suivi  avaient,  en  somma,  pou*  eltol  d'établir  le  monte 
|iole  de  l'Etal  et  qu'une  pareille  rassure,  ai  elle  devait 
cire  maintenue  et  abdiquée,  alluii  amener  la  déca* 
dcnec  et  la  ruina  du  commerce  priié. 

Luc  prciiiM-rc  sal i.-d'aeliun  fut  donnée  aua 
pas  le  retrait  des  circulaires  et  des  intnrdicliOBBi 
.Mais  r,iccuid  nuira  l'Etat  et  les  représentants  du  com 
raerce  prive  lùiynni  pu  se  Taire  sur  la  question  tle 
principes,  cm  secuulenlii  d'un  mûdtit  vitiaidi  qui  régla 
a  question  du  lu  recolla  du  caoutchouc.  Le  décret  du 
;i0  octobre  189i  a  établit  pour  un  larme  qui  preu- 
p  l'époque  mj  la  I'  son  droit 

de  reprise,  le  régime  dont  voici  les  grandes  li 

Le  territoire  de  l'Etat  est,  en  réalité,  divisé  en  trois 
zones  assez  raguamoul  délimitée*,  soumises  à  des 
ivjdiutjs  économiques  difterents.  La  première  coca» 
prend  les  bassins  du  Bomu,  de  l'Utile,  de  la  Hosgala, 
de  l'Ilimbiii.  de  l'Aruvcimi,  du  Luftprj  cl  (la  la 
Mariuga,  des  lacs  Lcopuld  11  el  Tunilia  et  de  la 
l.ukcnie.  L'Etal  seul  J  récolle  l'ivoire  et lo  C&OUteUOUti 
des  larrca  domaniales,  soit  par  lui-nièiiie.  soit  avec 
le  concours  de  compagnies  dans  lesquelles  il  a  de 
puissants  intérêts, 

La   seconde  /mie.   comprenant   le  Msjtumbc  Bl  la 
région  des  Chutes,  les  rivée  <\v  haut  Congo  depuis 
Stanley- Pool    jusqu'aux    Suinlcy-I'alîs,     excepta 


» 


I 
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colles  des  districts  de  l'Equateur  cl.  de  l'Ar 
rive  gauche  de  l'Ubangi  en  aval  du  confinent 
les  bassins  du  Huki,  de  l'ikclemba,  de  la 
en  aval  du  confluent  du  Lopori  et  celui 
demeure  le  domaine  du  commerce  libre; 
silions  libérales  de  l'Acte  général  de  Berlin  ( 
il"y  être  appliquées. 

Quant  à  la  troisième  zone,  formée  par  les 
excentriques  des  bassins  du  Congo-Lual 
haut  Lomami,  de  l'Urua  et  du  Kalanga,  le 
30  octobre  1892  décide  que  l'exploitation 
eboue  y  sera  réglée  lorsque  les  circonslant 
mettront.  Ce  moment  n'est  pas  encore  venu 
]K02,  ces  régions  restent  fermées  aux  coir 

Telle  est  la  situation  :  bien  qu'elle  soit  ; 
anormale,  le  temps  a  démontré  qu'elle 
commerce  privé  de  poursuivre  avec  sucée  ; 
lions,  grâce  à  l'étendue  immense  et  aux 
du  territoire  congolais,  grâce  aussi  à  l'aboi 
l'égale  répartition  des  voies  de  communia 
relies. 


unlci 


L'exploitation  des  terres  domaniales  Si 
paiement  par  voie  de  régie  directe  (Butte 

octobre  189G).   Les  agents  de   l'intend 

direction  du  commissaire  de  district,  en  so 
Ils  sont  tenus  d'accorder  aux  indigènes  un 
ration  au  moins  égale  au  prix  de  la  ma 
nécessaire  pour  récolter  le  produit.  Tout 
rapporte  a  l'exploitation  du  domaine  privé 
nettement  des  autres  services  gouvernemci; 
l'objet  d'une  comptabilité  particulière  :  U 
récollés  et  les  articles  d'échange,  portant 
U.  P.   (domaine  privé),  sont  emmagasiné 
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ocaux  spéciaux  et  il  est  tenu,  en  oc  qui  concerne  leur 
transport,  une  comptabilité  distincte  du  service  géné- 
ral des  transports. 

L'exposé  historique  que  nous  venons  de  faire, 
explique  pourquoi  l'État  du  Congo  dans  les  premières 
années  de  son  existent»,  ne  retira  que  des  sommes 
insignifiantes  des  fruits  de  son  domaine.  Aver  la  plu- 
part des  économistes,  le  gouvernement  estimait  sans 
doute  a  cette  époque  que  c'est  l'initiative  privée  et  non 
le  commerce  officiel  qui  rend  les  colonies  riches  et 
prospères,  et  que  les  meilleures  ressources  financières 
sontcellesqui  proviennent  de  l'impôt  et  de  l'emprunt. 

De  1890  a  1891  ('),  les  évaluations  budgétaire*  el 
les  recettes  effectuées  furent  les  suivantes  : 

1890.  Recettes  domaniales  : 
vente  et  location  de  terres, 
coupes  d'arbres,  réalisation 
de  produits  provenant  du 
domaine  de  i'hlal,  recettes 
ext  ni  ordinaire  s  et  acciden- 
telles         373.300  00      97,047  6) 

1891.  Produit»  du  domaine  et 
île  certains  impôts  payés  en 
nature  par  les  indigènes  .     .(pourmémoire)  11^,062  21 

1893.  Produits  du  domaine,  des 

tributs  et  des  impôts  payés  en 

iiiilurc  par  les  indigènes  .  .  860,000  00  163,018  67 
1895.    Produits  du  domaine, des 

tributs  et  i  m  pots  payés  en 

nature   par   les  indigènes     .     237,0">7  51      317,30*  SI 

A  partir  de  1894,  la  récolte  des  fruits  domaniaux  a 
pris  un  grand  essor.  En  quelques  années,  le  gouver- 
nement congolais  est  devenu  un  important  exporta- 
teur de  caoutchouc  et  le  plus  grand  trafiquant  d'ivoirfl 

(')  La  comptabilité  de  l'Èlat,  pour  les  années  antérieures  à  1800, 
'a  paaité  rendue  publique. 


ilH'i  SITUATION    n:i>\m.\mi.h  i: 

du  monde.  Aussi  constatons-nous  uw  notable  pro 

gresskm  dans  les  évaluations  budgétaire: 

!8&f   ,.rl..ji.]l  brut I 

189S  —  

(396  —  

1897  [produit  n.'l 


Enlîii,  ;iii  budget  de  1898,  lé  produit  du  domaine 
dés  tributs  et  impôts  payés  en  nature  pur  les  indtffèn 
a  été  porte  a  ii.TiiD.non  Frïmcs,  a\  |«s  dépenses 
îjSIBv'îil  francs.  Mais  dam  ces  dernières  sont  com 
pris  dfie  dfoils  de  sottie  fine  l'administration  il 
d(.nii;iinc  privé  jieivc  à  l'Klal  ;  d'autre  pari,  les  dépense 
de  persinun'l  n'y  G^Urent  pBSj  lé  sei'vicrrfrutl  Iml  pa 

les  agents  da  département  de  l'Intérieur, 

Depuis  1894,  les  recettes  efflSct&ties  n'uni  plu 
été,  comme,  auparavant,  publiées  dans  les  document 
imprimés  par  Ordre  de  la  Cbuntae  dés  représentant 
belge.  Les  chiffres  niants  aux  années  préccdei 
montrent  qu'elles  onl  pu  s'écestsr' seesibleoieiri  il 
prévisions  budgétaires.  Toutefois,  cerlea-d  ne  neavei 
filW  cûOBÎdéréee  comme  Lrop  élevées,  si  l'un  en  juj 
d'après  les  quantités  coneiddrabLeE  d'ivoire  et  i 
caoutchouc  ijue  l'Étal  du  Congo  a  mises  en  vente. 
Anvers  : 

Statistique  des  produits  du  «  Domaine  privé  » 
vendus  à  Anvers. 


1895 206,000     285,000     EJ,6WW  ' 

1896 làfi.llOll     SUS. li.imij.iii 

1897 187,0110     7M;0M     H.iïOO.OI 

limi.icoRAi'afK  :  Rllppoit  iin  Ctmn  il  d'à  Inûnittrattoïi  M 
0,iii),it:iiu,-  du  Congé  pour  ta  commuta  d  Vlnétestrit  :i  ït 
semblât  L'ivirult  [in  l&dfoembM  1892..—  .' ■ 

dit    Coilf/O.     Coiwillfatkill    ili^lilén-i:     |iil['    M.    fi,   PtOARB     Hï 

lu  wjdlabortttioH  de  M    F.  Gmwx.  —  Hwoo  ' 
Rapport  tu  Kw-Souveiaiu  [Bulletin  uffieitl,  .' 
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LES     Alllli:i.|-:s     hlMI'OlUM'ION. 

Les  marchandises  dont  on  charge  les  navires  :i 
destination  des  ports  du  bas  Congo  peuvent  se  divi- 
ser en  trois  catégories  principales  :  celles  i|iii  sonl 
nécessaires  à  l'outillage  du  pays,  celles  qui  sont  récla- 
mées par  les  blancs  résidant  au  Congo  ût  celles  qu'on 
ulïliso  dans  les  transactions  avec  les  indigènes. 

Outillai;!-:  dk  la  <>n.r>\it:.  —  Ces  marchandises  impor- 
tées en  vue  de  l'outillage  de  l'État  Indépendant  sont 
celles  reprises  au  tableau  suivant,  dont  les  chiffres 
sont  empruntés  à  la  statistique  douanière  officielle 
pour  l'année  IS07  (commerce  spécial)  : 

Armes  cl.  immilions fr.  •■■■■■ 

Matérielfliiïtal SOii.MI  01 

Mulénel  île  |iivmirr  rliiblissi-monl      .  !-•'> 

Maléi-i:iu\  ■!.<  .■imstnii-liiin 283 

Construirions  mi;liillit|ii«s 

Instruments  il  :ijip:iri-ils  si-inntiiitpiRii     .  27-lili  j.'i 
MéLtux  i-l  nlijcls    uiL'l;illii|Ui'-,  s  •niii|>i-is  ii.1 

uiiilénol  .li:  bbeuialle  ha-    .....      l;TOi,ÔW73 
Tolal     .     .  fr.     7,151,650  «S 

Ce  poste  ne  fera  que  croître  en  importance  peudanl 
de  longues  mutées,  plus  d\in  wôole,  sans  doute;  an 
ell'cl,  de  nauveanx  chemins  ée  fer  aeront  oofiMraHa 

en  différents  points  du   bassin   et   la   llollille  du  haut 
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fleuve,  encore  insignifiante  si  on  lient  compte  de 
l'étendue  immense  du  réseau  navigable,  sera  décu- 
plée; un  grand  nombre  de  posfes  nouveaux  seront 
édifiés  et  outillés;  des  machines  et  des  outils  de  lou 
genre  seront  réclamés. 

Marchandises  a  l'usage  des  blancs.  —  Los  marchai 
dises  à  l'usage  des  blancs  comprennent  principale 
ment  des  boissons,  des  denrées  alimentaires,   des 
effets  d'habillement,  etc.  En  1897,  il  en  a  été  importe 
pour  0,893,998  &.  99  c. 

Animaux  vivants  et  fourrages ....  fr.  50,358 


Liqueurs 1 65,414 

vins S77,W8 

Denrées  alinu-niaires .",1115,220 

Habillements  ut  lingeries 969,313 

Divers 1,916,90$ 


Total     .     .  fr.     0,893,998 

MAltCllANUiSES  COSStHMMIÏES  l'Ail  les  indigènes.  —  1 
marchandises  utilisées  dans  les  transactions  avec  h 
indigènes  sont,  au  point  de  vue  commercial,  de  loin 
les  plus  intéressantes.  Le  choix  de  ces  articles,  indis- 
pensables au  voyageur  et  au  résident,  est  li'èsûnpor 
tant,  les  naturels  des  différents  districts  n'ayant  ni  les 
mêmes  besoins  ni  les  mêmes  goûts;  on  peut  s'e 
rendre  compte  en  visitant  le  Musée  colonial  de  Ter 
vuereu,  où  les  marchandises  ont  été  méthodiquemet 
classées  suivant  les  débouchés  que  leur  offrent  1 
quatorze  districts  de  l'État. 

Les  importations  de  ces  produits  se  sont  eliifli-éi 
en  1897,  par  la  somme  de  7,779,058  fr.  77  c, 
décomposant  comme  suit  : 


PPflPPUfl^^^B^»"^^^^^' 
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Tissus  ! 

de  coton    .     .     .  fr.     4,552,010  22     i 

de  laine     ....        264,36936     >    4,988,64928 

autres 172,269  70     ) 

Fils  de  cuivre  et  de  laiton fr.        707,356  81 

Verroterie   . 496,903  67 

Fusils  à  silex  et  à  piston 301,590  37 

Poudre  de  traite 228,339  54 

Eau-de-\ie  de  traite  : 

à  50  degrés  ou  moins  .    186,880  54     )        ™  »».  «q 

à  plus  de  50  degrés.     .   164,671  16     j  ' 

Riz 635,825  80 

Sel  pour  le  trafic 69,041  30 

Total     .     .fr.     7,779,058  77 

Les  tissus.  —  Les  marchandises  les  plus  prisées  des 
indigènes  sont  les  tissus.  On  pourrait  traverser  l'Afri- 
que d'une  côte  à  l'autre  sans  autre  article  d'échange. 
On  les  débite  sous  forme  de  pièces,  de  couvertures, 
de  pagnes,  de  mouchoirs,  etc.  Le  pays  en  consomme 
chaque  année  davantage,  ainsi  que  le  montre  la  sta- 
tistique suivante  : 

1892  (») fr.  1,393,379  21 

1893 2,330,388  86 

1894 3,067,437  99 

1895 3,273,162  30 

1896 4,241,211  76 

1897 4,988,649  28 

Les  plus  demandés  sont  les  tissus  de  coton  teints, 
fabriqués  pour  la  plupart  en  Belgique;  il  en  est 
de  couleur  uniforme,  tels  que  les  andrinoples  teints 
à  l'alizarine  et  les  indigo  drills  et  les  guinées, 
teints  à  l'indigo  pur;  les  tissus  teints  multicolores,  à 
rayures  ou  à  carreaux,  portent  les  noms  de  checks  ou 
de  ginghamSy  que  leur  ont  donnés  les  Anglais  et  les 
Écossais.  Les  cotonnades  imprimées,  indiennes  à  car- 

(!)  Du  9  mai  au  31  décemb?». 
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reaux,  à  rayures,  à  Ik'urs  et  ù  dessins,  s'ri'ouîenl  W 
aisément;  jusqu'à  présent  aucun  de  tes  dernier 
arttcles  n'a  été  confectionné  en  Relgique.  Cilon 
encore  les  itmeriauri*.  ainsi  baptteéfi  par  les  traitau! 
de  Zanzibar,  qui  recevaient  ces  étoiles  direetcinen 
d'Amérique,  tissus  ilê  colon  écru,  essentiellement  d 
fabrication  belge,  et  le  snvetilist,  tissu  de  luiue  r 
coton,  bleui  ou  rongei 

Comme  nous  l'avons  exposé  dans  un  autre  chapitra 
les  perles  cl  les  lils  de  cuivre  cl  de  laiton  constituant 
en  bien  des  endroits,  une  véritable  monnaie.  Le  lailoi 
cl  le  cuivre  sont  importes  sous  forme  de  61s  d'un  dia 
mètre  de  ■{  mitliinèlros  et  plus;  découpés  en  section 
égales,  ils  deviennent  dés  mitnko?. 


Lls  si'inri'i/ri  x.  —  Tandis  ij  m1  le  commerce  dos  tissu 
■  ■l  des  bimbeloteries  se  développe  d'année  en  année 
celui  des  perles  n'augmente  guère  et  celui  des  spiri 
tucux  est  appelé  à  disparaître,  grâce  aux  niesui 
prises  pur  le  gouvernement. 

Ou  saii  qu'un  invincible  penchant  entraîne  lés  p 
publions  barbares  cl  semi-barbares  à  faire  un  usa 
immodéré  des  boissons  enivrantes.  L'alcoolisme,  spi 
cialement  dans  les  pays  lorrides,  est  une  cause  il 
médiablede  destruction  physique  cl  morale. 

EH  1888,  l'Étal. du  Congo,  inquiet  ajuste 
ravages  que  pourrait  exercer  ee  lléau.édieta  un  déi 
qui  obligeait  les  commerçants  taisant  le   trafic  de 
alcools  au  delà  de  ITnki&i  a  se  munir  d'une  liceoï 
annuelle  de  2,000   francs   par   élablissemenl   el   i 
G,000  lianes  par  bateau  ou  embarcation  débitant  dé 
boissons  alcooliques  en  dehors  des  installations  per 
manenlcs.  Le  17  juin  1800,  un  arrêté  du  gouverneut 
général  interdisait   la   distribution  ou   la   ve 
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spiritueux  ;'i  b<>rd  des  bâtiments  mouillant  dans  les 
porta  dé  Baosna,  Borna  et  Maindi. 

La  question  Je  l'alcoolisme  préoccupa  les  délégués 
unis  à  la  Conférence  antieselavainste  de  Brmelles. 
L'Acte  goderai  déride  qne,  (Uns  les  pays  nu  l'usage 
des  boissons  d  ist il Tt'-^-s  uVxisie  pas  ou  ne  s'cM  pas 
développé,  leur  entrée  et  leur  fabrication  seront  intér- 
ims, saufpnvrla  consomma!  ion  des  non-indigènes. 
l'n  droit  d'entrée  de  15  francs  par  hectolitre  a  80° 
centigrades  sera  perçu  pendant  les  troia  aiméeenjôl 
suivront  la  mise  en  vigueur  de  l'Acte  général;  à  l'ex- 

[ il iti [  i le  cette  période,  ce  droit  pourra  fitre  perte  à 

\S  francs  pendant  une  nouvelle  période  de  trois  ans. 
Dans  la  même  région  il  sera  établi  un  droit  d'accise 
an  oiaîna  égal  au  minimum  des  droits  d'entrée. 

Dès  le  l'I  juillet  (880,  l'Etat  appliqua  ces  mesures. 
L'importation,  le  débit  et  la  fabrication  de  l'alcool 
furent  interdits  au  delà  de  l'inkisî.  En  deçà  tic  cette 
rivière,  la  prohibition  absolue  eût  bouleversé  toutes 
relations  commerciales;  mais  les  débitants  furent 
tenus  de,  se  munir  d'une  licence  annuelle,  dont  le  taux 
Tsrrîâil  entre  [#00  cl  SO/,000  francs,  selon  l'impor- 
lauee  de  l'établissement.  Cette  taxe  fat,  le  lu  l'é- 
rier  1891,  réduite  au  tiers  et  supprimée  le  i  aoot  de 
la  même  année. 

Après  ie  protocole  de  Lisbonne,  réglant  la  percep- 
tion des  droits  d'entrée,  un  décret  du  1*  avril  1892  vint 
frapper  les  spiritueux  dé  la  taxe  de  18  francs  par  hec- 
tolitre ;\  -Ml".  Quatre  ans  plus  tard,  le  i  mars  1898, 
un  décret  ramena  la  limite  de  la  zone  de  prohibition 
Inkisi  au  Ivwîlu.  Un  décret  du  l-'i  avril  1898  la 
ramène  à  la  Hpozo. 

Gét  BxpOBÔ  de  la  législation  congolaise  démontre 
que  l'État  Indépendant  fait   les  plus  louables  efforts 
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reaux,  S  rayures,  fi  Heurs  et  a  dessins,  s'écoulent  ii 
aisément;  jusque   présenl   aucun  de  <>-s  <!>-i-[ij<'i 
articles  n'a    été  eonfeelionné  en    Belgique.   Ciinn 
riii.un.'  les  amcricanin,  ainsi  baptisés  pur  lus  Iraitanl 
dd  Zanzibar,  qui  reecvatenl  ues  étoffes  dù-cctemei: 
d'Amérique,  lisons  dé  cotoii  l'iru,  cssentidleincnl 
Fabrication  belge,   cl   II'   savedlist,  tissu  de  laine 
coton,  bleu  ou  rouge. 

Comme  nous  I  avons  expose1  dans  un  autre chapili 
les  pertes  cl  les  iils  de  cuivre  e(  de  laiton  constftQM 
en  bien  An»  endroits,  une  véritable  monnaie.  Le  laîii 
et  le  cuivre  sunl  importés  sous  l'urine  de  Bis  d'un  di 
mitre  de  i  millimètres  el  plus;  découpée  en  sectio: 
égales,  ils  d'évieanenl  àésmitakùr. 

l.nssj'iniTL'Ki  x.  — Tandis  que  lu  commerce  des  tissu 
cl  defs  brnibehtteries  se  développe  d'année  en  année 
i-dui  des  perles  n'augmente  guère  ri  celui  des  spi 
tuous  csl    appelé  à   disparaître,  grâce  aux  mcsui 
prises  par  le  youvcrnemenl. 

On  sait  qu'un  invincible  penchant  entraîne  les  po 
pUlatiOllS  barbares  el  seuii-barliaivs  a  l'aire  un  i 
immodéré  des  boissons  enivrantes.  L'alcoofismBj  spt' 
cialcmcni  (hais  les  pays  lorrides,  est  une  cause  in 
médiablede  destruction  physique  el  morale. 

En  1888,  l'Ëlal  du  Congo,  inquiet  ajuste  Litre  d< 
ravages  que  pourrait  exercer  ce  fléau, édicta  un  dée 
qui  obligeait  les  commerçants  faisant  le  trafic  i 
aie  iols  au  delà  de  l'ihktsi  à  se  munir  d'une  licenc 
annuelle  dé  2,t)00  francs  par  établissement  et  ( 
3,000  francs  par  bateau  ou  embarcation  débitant  de 
boissons  alcooliques  en  dehors  des  installations  pe 
inanenies.  Le  I7juiûl890,  un  arrêLé  du  gouverne* 
général  interdisait    la  distribution  ou   la    vt 
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spiritueux  à  boni  des  bâtiments  mouillant  dans  les 
porisiii;  Btuana,  Borna  fil  MaLadi. 

La  ■question  île  l'alcoclisim-  préoccupa  les  délégués 
réunis  à  la  Conférence  anliosclavngiste  de  Uni  sel  les, 
L'Acte  généra!  déride  tp&,  dans  les  pays  où  l'usage 
des  boissons  distillées  n'existe  pu  ou  ne  s'eM  pas 
développé,  leur  entrée  cl  leur  l'jhriralitui  seront  iuler- 
lites,  sauf  pour  la  consommai  ion  îles  non- indigènes. 
Un  droit  d'entrée  de  lu  francs  par  hectolitre  à  89° 
centigrades  sera  perça  pendant  les  trois  ntit-'-os  i|l»î 
suivront  la  mise  en  vigueur  de  l'Acte  général  ;  à  l'ex- 
piration de  cette  période,  ce  droit  pourra  être  porté  à 
s  pendant  une  nouvel  le  péri  m  le  de  Irois  ans. 
Dans  la  même  région  il  sera  établi  un  droit  d'accise 
au  moins  égal  au  minimum  des  droits  dVnirée. 

Dès  le  l'i  juillel  (890,  l'KLai  appliqua  ces  mesures. 
[j'importai km,  le  débit  et  la  fabrication  de  l'alcool 
tmviil  interdits  ;iu  delà  île  flnkisî.  En  ileçl  de  cette 
rivière,  la  pndiibilinn  Absolue  eu I.  bouleverse  huiles 
s  relations  commorcinles;  mais  les  débitants  furent 
tenus  de  se munir  d'une  licence  annuel  le,  dont  le  taux 
mire  I.OIXi  et  20.0011  francs,  selon  l'impor- 
tance Hc  i 'établissement.  Celte  taxe  fut,  le  10  fé- 
vrier I8A|,  réduite  au  liera  et  supprimée  le  î  aofit  de 
a  Même  année. 

Après  le  protocole  de  Lisbonne,  réglant  ta  percep- 
tion des  droits  d'entrée,  un  dévrel  du  0  avril  1892  vint 
frapper  les  spiriluetix  de  la  taxe  de  l'i  francs  par  hec- 
lolilre  à  B0°  Quatre  ans  plus  tard,  le  i  mars  1896, 
un  décret  ramena  la  limite  de  la  cône  de  prohibition 
de  I  tnkisi  au  Kwflu,  l'n  décret  du  I S  avril  t808  la 
ramène  a  la  Hpozo. 

Cel  exposé  de  la  législation  congolaise  démonlre 
que  l'Étal  Indépendant  Ml  les  prua  louables  dffiarts 
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pour  mettre  les  indigènes  il  l'abri  des  ravages  de  I 
cool  el  fiue,  lorsque  sir  Ch.  Dilke,  à  la  Chambre  ( 
communes,  accusait  un  jour  le  gouvernement,  cor 
lais  do  miner  les  nègres  par  le  débit  de  boissons 
mutes,  il  formulait  une  imputation  calomnieuse. 
Enfin,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  l'E 
par  décret  du  mois  d'octobre  1898,  a  prohibé,  i 
toute  l'étendue  de  son.  territoire,  l'entrée  des  liqueurs 
,i  base  .l'absinthe,  dont  quelques  résidents  faisaien 
une  consommation  exagérée. 

Les  armes  a  peu.  —  Si  l'importation  des  spirituel! 
compromet  l'avenir  des  indigènes,  celle  des  armes  à  fe 
est  de  nature  a  entraver  l'œuvre  pacificatrice  de  l'Ëta 

Aussi,  dès  1888,  celui-ci  a-t-il  interdît  par  m 
l'importation  des  armes  perfectionnées  et  de  leu 
munitions  dans  la  totalité  des  territoires.    L'int 
duction  de  toutes  armes   quelconques    était   nu 
défendue  dans  le  haut  Congo,  en  amont  du  confit 
de   l'Ubangi,  et  dans  le   Kasai.    La   Conférence 
Bruxelles  généralisa  ces  mesures  prohibitives  et 
décret  du  10  mars  18'.12  vint  mettre  la  législation  ci 
golaise  eu  harmonie  avec  ces  dispositions  nouvel 
L'importation,  le  transport  et  la  détention  des  a 
perfectionnées  et  de  leurs  munitions  restent  ïnterdi 
toutefois,  le  gouverneur  général  peut,  exeeptionne 
ment,  accorder  des  permis  de  port  d'armes  périrai 
nées,    moyennant  payement  d'une  la\r.   Quant 
antres  armes  et  à  leurs  munitions,  leur  inlrudud 
et  leur  trafic  ne  sont  autorisés  que  dans  quelqu 
districts,  el   ce,  moyennant  l'observation   de   no 
breusos  formalités.  Ajoutons  que  le  protocole 
8  avril  1882  fisc  à  10p. c.  les  droils  d'entrée  qu'aun 
à  acquilter  les  armes  et  la  poudre 


LE  MOUVEMENT  COMMERCIAL. 


Le  mouvement  commercial  de  l'État  du  Congo  s'est 
développa  avec  une  remarquable  rapidité,  En  1887, 
le  commerce  spécial  d'exportation  représentait  une 
ralBHr  do  l,'.)8o,41i  IV.  «S  c;  en  1897,  il  s'élevait  à 
ltvl40,97G  IV.  32  c.,  il  a  donc  augmenté  de  plus  de 
7U0  p.  c.  depuis  la  fondation  de  l'État.  Quant  aux 
importations,  la  statistique  n'en  a  été  dressée  qu'à 
parlir  du  9  mai  1892,  date  a  laquelle  ù  commencé  la 
perception  des  droils  d'entrée.  En  1893,  elles  se  chif- 
fraient par  9,173,103  fr.  34  c.  (commerce  spécial); 
en  1897,  elles  atteignaient  22,181,4(52  fr.  i9  c,  pro- 
gressant donc  de  plus  du  double  on  quatre  ans  seule- 
ment. 

Nous  donnons  ci-aprés,  conformément  aux  docu- 
ments publiés  par  le  Bulletin  officiel,  les  statistiques 
des  exportations  et  des  importalimis. 

Par  «  commerce  spécial  d'importation  »  on  entend 
les  marchandises  qui  sont  déclarées  pour  la  consom- 
mation au  moment  de  leur  importation  ou  de  leur 
sortie  de  l'entrepôt;  le  «  commerce  spécial  d'exporta- 
tion »  ne  comprend  que  les  marchandises  que  l'Etal 
produit.  Le  a  commerce  général  »  comprend  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  dans  le  territoire  de 
l'État  ou  qui  en  sorlent. 
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Statistique!  générale  des  exportations. 

ANNÉES. 

"re""" 

°°J£!£T 

HJ8T. 

(890. 

[MB. 
1303. 
180 1. 
(893. 
«96, 
1S97. 

BW.438  03 
1,930,441  45 

s.tsoo.3oaa:. 

4,997,543  S5 
S,Ï1Ï,199  43 

31487^3888 

fi,S0fi,134  6S 

(0,943,019  07 
t!,389,599  S.", 
15,143,356  H 

3,406,060  41 

■ 
7,393.34*1  17    | 
8,572,519  19 
14,109,784  21 

7,514,791  39  , 

18,135,658  là 
L5,0»M3Tfl! 

t7;457.090S5 

■ 

Dans  ce  mouvement   d'exportation,  la  part  de  la 
ïelgique  devient  chaque  année  pins  importante.  Cè!Iû- 
i,qui  ne  recevait,  en  1888,quepour  240,581  ri'unrs.Ii- 
narcl)  an  dises  (commerce  général),  en  a  reçu,  en  1807, 
îonr  près  de  13  millions,  tandis  rjuc  les  Pays  Puis  qui, 
n  moment  de  l'arrivée  îles  Bejges  au  Congo,  niono- 
disaient  en  quelque  sorte  le  commerce  du  bas  ileuve, 
nt  vu,  en  ces  mémos  dix  années,  leur  traiic  se  réduire 
e  plus  île  moitié. 

La  statistique  des  exportations  pur  produits  et  par 
ays  de  destination  est  exposée  dans  les  deux  tahleauv 
nivants  : 

• 
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stiqoe  des  exportations  par  produits  (commerce  spécial). 

OUI  rs. 

188B('j- 

1887. 

1888. 

1889. 

■   ■■    . 

19,308  i  Q 

:    ■       ■ 

-:     ■■:    ■ 

■ 

tfiKl  97 

1  tfl.TfiS  *0 

".      ■     ■ 
79u,78l  EO 

4,182  25 

E  Sis  84 
7,r,?n  16 

£60,ûi9  00 

■ 

774.79L  40 
183,183  40 

7,090  25 

t^rt  go 

«ii.ij'Ki  00 

458,893  50 

2,270.040  (XI 
■ 
1  <■"., '_■  J :'.  85 

8,W 1 

[9,13870 

35,085  20 

889,439411 

1,9*0.4  H  45 

v. '.<".i. :iuit  uô 

4,297,543  S5 

■ 

1830. 

1891. 

1892. 

1893. 

e  tk'p.ilmr 

5itti,407  00 

4.(ifiK,S.S7  {II! 
. 

B.MB  <a 

t.i.i,S(JB  10 

■'.'-:!.■».::():-  mi 
■ 

1,614  15 

■ 
tJ,M8  30 

683,350  00 

3.330.430  00 
■      ■    ■     ■ 
438,30811 

5711  45 
48  38 
84  39 

-•1  va  si 

964.618  00 

3,7î8,6ffl  mu 

■ 

014,114  f-0 

855  H 

Sî  ÏS 
1,681  H8 

"'■    ■*■ 

5,853,61»  81 

5,481,63!  89 

6,806,134  68 

„„„,, 

IB94- 

1895. 

1896 

1897. 

!.i;-.\'..ii  (M 
■ .  ■     ■■  ■ 
■   ■    . 
HS9.839  II 

.  ,■ i 

5,511  55 

8,74011 

7.031*  It 

5,844,A40  01 

.     ■:■.-. 

■ 

23S  M 
6f804  M 
18.SW  4t 

4,641  1S 

6,58fl(130  0i 

3,'&88,38fl  m 

i,li::,''i)r,  m. 

190,682  W 

i.-..m;.i  M 

i::  B30  50 

506  85 

t;, 140  52 

8,311.900  H' 

!.■■■!       ■■■        ■ 

I,f.i'js..s71.i  '" 

660»06'44 

7*,551  OC 

66.630  8c 

2.011  50 

1  ta 

ÏO.Sfi  51 

10,943,019  07 

11,888^93  85 

15.146,976  31 

talion 
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Belgique 
Pays-Bas 

Cong-u  [lurttig, 
Angleterre 


249  884  00 

4,9.0,177  12 

363  720  lô 

937,037  65 

313,003  10 
83,184  40 
663,330  95 


Portugal 

Divers .      . 
Total    .      . 


Relique    . 

l'.i       I  : 
,  ;... 

■  ■■ 

Allemagne.     . 
France.      .     . 


2.949,149  SK 

s,ri0i,r)3-ï!M 

632,497  DS 

B5,S2fl  79 

917.40W  00 
SlMvV.iS  fiii 

16,063  64 


7,32il,97y  iW 


l,tSX,WH  (14 
598,496  n 
âM.100  00 
819,092  74 


3,517,500  04 

1,464.788  84 

s:.s3.'J4l   ■:! 

79,199  60 
395,983  9 

lOtvMO'.'T 
9J8Ô4*«I 


14,109,781  2" 


534,769  ( 

i, :!i7,:c)r.  « 
134,173  9: 


4.ï7y  1S7 

i,o:*  ïi 
8,117  55 

S.(MJ{i(lil 


■      ■■■..■! 
2,318,097 

l."S4.I'.*7 
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En  même  temps  que  s'élevait  le  chiffre  îles  expor- 
tations, les  Unporliitinns  devenaient  chaque  année 
plus  considérables  : 

Statistique  générale  des  importations, 


&ATES, 

SÏÏL" 

*«**«*•? 

Du  9  m 

ni  nu  Si  déc.  1898  IV 

1,984  455  IS 

r>  679,(95  19 

1  AiiixV' 

.     .     1893 

9,175,408  34 

10.148,418  16 

M. 

1894     . 

U.194.722  96 

11.854,021  7Î 

M 

1895 

[1,838,038  7(1 

M. 

.      .      tflafl     . 

15,887.776  44 

M. 

.      .      [$97     . 

££,181,462  49 

Ï3,4ï7,i97  83 

Enfin,  le  tableau  suivant  permet  de  constater  les 
rapides  progrès  qu'ont  réalisés  les  Belges  dans  la 
fabrication  cl  l'expédition  dos  produits  manufacturés 
réclamas  nu  Congo. 

Pendant  les  premières  années  de  l'entreprise  con- 
golaise, c'est  l'étranger,  l'Angleterre  surtout,  qui 
fournissait  la  presque  [otallté  dos  cargaisons  dirigées 
sur  Banana  cl  Borna.  Mais  les  industriels  belges, 
n'initiant  bientôt  nu*  besoins  des  populations  indi- 
■  des  résidents  blancs,  se  eoni  patiemment 
np|"tlifjiti''s  ;'i  l'-=  satisfaire.  En  I8!)S,  la  Belgique  par- 
venait à  dépasser  de  quelques  centaines  de  mille 
francs  tes  importations  de  sa  redoutable  concurrente. 
A  partir  de  l'année  suivante,  le  progrés  s'affirma 
ihivaiiLiye;    il    n'a  cessé,  depuis  b">rs,  de  s'accentuer, 

En  1897,  tandis  qno  l'Anglctarre  n'introduisait  que 
pour   2    1/2    millions    do    francs  do   marchandises 
lommeree  spécial),  la  Belgique  on  faisait 
entrer  pour  une  valeur  de  plus  de  16  militons, 
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LE   KOI  VRHENl    CAHMEttClU                     (19 
Le  mouvement   commercial   total  de   l'I'iai    s'est 
élevé,  en  1897,  à  plus  de  tu  millions  de  francs.  Quant 
;i  la  Belgique,  dont  les  relations  avec  le  Congo  étaient 
nulles  an   montent  de  la   constitution   du   Comité 
d'études   du   haut   Congo,  ses  échanges  avec   l'Elat 
Indépendant  se  son!  chiffrée,  en  1897,  par  près  de 
30  millions  de  francs,  soit  tes  trois  quarts  du  fftouVo- 
ment  total. 

Ainsi  se  trouve  vérifié  !  fois  de  plus  l'axiome 

économique  anglais  :   Trade  foliotes  flag,   le  com- 
merce suit  le  pavillon. 

Statistique   du   mouvement   commcru.il 
(exportations  et  importations,', 

>«*•' 

SPÉCIAL 

DEU  RKLQHJUS 

1393 
1394 
1K95 
1K% 
139-i 

17,863,! S5 

Ee,885,7!6  M 
23.W1.089  oa 
31,131,508  42 

15  381,838  03 
19,656,345  11 
!1,S88,876  56 
27,017,378  (9 

37.3SS,43S  HO 

7,604  560  D3 
t2.02fl,2fï  64 
15,003,1Î3  SE 
11,029,401  M 
29.154.0S9  ". 

Pour  mieux  faire  connaître  les  ressources  éoont 
miques  de  l'État,  permettre  l*étude  du  marché  cou 
[olais  à  ceux  qui   désirent  s'en  faire   une  opinio 

raîsoonée  et  fournir  des  indications  pratiques  au 
ndustrïels  et  aux  commerçant»,  il  a  été  créé  i  Ta 

■ueren,  près  de  Itraxelles,  un  Mimée  i-«lo>iinl,  oi'i  soi 
«posés  les  produits  de  la  colonie  et  les  marchao 
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dises  qui  peuvent  s'y  écouler.  Ce  musée,  qui  deviendra 
sans  doute  une  des  institutions  les  plus  instructives 
du  pays,  est  placé  sous  la  direction  de  M.  le  lieu- 
tenant Masui.  Il  comprend,  outre  la  partie  commer- 
ciale, une  partie  scientifique,  avec  des  sections 
consacrées  à  l'anthropologie,  l'ethnographie,  la  géo- 
logie, la  flore  et  la  faune. 
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CHAPITRE  XXXI. 

l'état. 

LE    PODVOm    SOUVERAIN.    —    LE    TERRITOIRE.    —    LE    PEUPLE. 
A.  —  LE  POUVOIR  SOUVERAIN. 

L'Etat  Indépendant  du  Congo  est  une  monarchie 
absolue.  S.  M.  Léopold  II,  roi  constitutionnel  en 
Europe,  est,  en  Afrique,  le  seul  arbitre  des  destinées 
de  ses  sujets;  aucune  constitution,  dans  le  sens  qu'on 
attache  ordinairement  à  ce  mot,  ne  limite  l'étendue 
de  ses  droits. 

Toutefois,  certains  tempéraments  ont  été  apportés 
à  ses  pouvoirs  par  l'Acte  général  de  Berlin,  qui 
forme  une  sorte  de  cahier  des  charges  imposant  des 
servitudes  et  des  obligations  que  nous  avons  énumé- 
rées  précédemment  (*).  Bien  plus,  le  chapitre  IT  de 
l'Acte  général  prévoit,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  l'institution  au  Congo  d'une  commission  inter- 
nationale chargée  de  veiller  à  l'exécution  des  mesures 

(i)  Voir  chapitre  XXVII,  p.  3S7. 


422  BRCAKISATItlH   POLITIQUE 

relatives  à  la  navigation  et  à  la  circulation  sur  les 
routes,  chemina  de  for  cl  canaux.  Celte  commission 
aurait  des  droits  presque  régaliens.  Une  pareille  insti- 
tution restreindrait  donc  dans  de  fortes  proportions 
l'autorité  de  l'Etat  et  établirait  en  l'ail  un  Parlement 
au  petit  pîtil,  gouvernant  le  Congo  de  compte  a  demi 
avec  le  Roi-Souverain.  Mais  la  Commissiim  interna- 
tionale de  navigation  ilu  Congo  est  restée  Lettre  morte 
cl  ne  sera  vraisemblablement  pas  réunie,  aussi  long- 
temps, du  moins,  que  les  prescriptions  for 
dans  l'Acte- générai  de  Iterlin  seront  fidèlement  appli- 
quées. 

La  forme  actuelle  du  gouvernement  est  certaine- 
ment provisoire.  En  effet,  en  vertu  de  lu  convention 
du  3  juillet  1890,  la  Belgique  a  la  faculté  de  s'annexer 
l'État  du  Congo  des  1000-1901  ;  de  plus,  le  Moi- Souve- 
rain le  lui  a  légué  par  testament.  En  cas  d'annexion, 
une  loi  réglera  définitivement  le  régime  sous  lequel 
sera  placée  la  colonie. 

Si,  contre  traite  supposition,  les  Chambres  belges 
refusaient  le  legs  royal,  on  peut  se  demander  quel 
serait  le  nouveau  souverain  de  l'Etat.  Jusqu'à  présent, 
aucune  disposition  légale  ne  régie  l'ordre  de  sua 
bîod  au  trône  du  Congo,  mais  il  peut  être  lixé  j 
le  Roi-Souverain  lui-même.  S'il  maintient  le  Congo 
sous  la  souveraineté   du  nouveau   Roi  des   Belges, 
celui-ci  devra,  avant  d'accepter  lu  succession,  solli- 
citer l'autorisation  des  Chambres,  attendu  que  l'union 
entre  les  deux  couronnes  est  exclusivement   ; 
nelle,  ne  vise  que  S.    M.   Léopold  II  et   n'n 
caractère  dynastique  ou  héréditaire  :  les  résolutions 
prises  par   les   Chambres  belges,  eu  avril   I88B,   le 
stipulent  expressément. 


LE  POtVOIH   SOUYERAIH  423 

L'Acte  généra]  de  Berlin  dispose  que  les  puissances 
signataires  s'obligent  à  respecter  la  neulralilé  des 
territoires  situés  dans  le  bassin  conventionnel  du 
Congo,  aussi  longtemps  nue  les  États  qui  y  exercent 
des  droits  de  souveraineté,  usant  de  la  faculté  de  se 
proclamer  neutres,  rempliront  les  devoirs  que  la 
neutralité  comporte.  L'Etat  du  Congo  s'est  placé  snus 
le  régime  de  la  neutralité  perpétuelle  par  la  déclara- 
lion  en  date  du  1"  août  INSjï,  rectifiée  et  complétée 
par  celle  du  ls  décembre  1S94.  I.es  territoires  que  la 
Grande-Bretagne  lui  a  cédés  â  bail  par  le  traité  du 
12  mai  t894  ne  sont  pas  soumis  au  régime  de  la 
neutralité. 

Le  drapeau  de  l'État  est  bleu,  avec  une  étoile  d'or 
au  centre.  On  a  dit  â  tort  que  ce  drapeau  était,  par 
une  coïncidence  bizarre,  le  même  que  celui  des 
-  anciens  rois  »  dit  Congo  :  les  chefs  nègres  ne  con- 
naissent aucun  emblème  de  ce  genre.  L'étendard  bleu, 
étoile  d'or,  a  été  proposé  comme  drapeau  dans  la 
séance  du  21  juin  liS77  de  l'Association  internationale 
africaine  et  adopté  plus  lard  par  le  comité  d'études 
du  haut  Congo,  point  de  départ  de  l'État  Indépen- 
dant Les  armoiries  et.  le  sceau  de  l'État  combinent  les 
armes  du  roi  l.éopold  II,  c'est-à-dire  de  Belgique  et 
de  Saxe,  avec  l'étoile  d*or  et  l'image  du  grand  fleuve. 
Sa  divise  est  :  Travail  et  progrès. 

J>.  -  LE  TE  KR]  TOI  LIE. 

Le  territoire  de  l'État  Indépendant  se  développe 
exclusivement  dans  le  bassin  du  Congo,  à  l'excep- 
tion de  deux  parties  d'étendue  restreinte  située:-, 
l'une  à  li  CÔU  de  l'Atlantique  et  à  la  rive  gauche 
{lu    lle.uvi'  TsllîlOangO,  l'autre  dans  les  alentours  du 
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tac  Alln'i'i- [•'. I- i!i;inl ,  qui  relève  du   bassin   iln    Nil 

An  nord,  l'Étal  es!  coottgu  a  la  colonie  por 
ifeCabintla,  ira  Congo  français  et  au  bassin  ilu  Italie 
el-Gml;  i  l'est,  il  touche  S  l'Uganda  anglais,  à  l'Es 
africain  atlem  nul  et  au  territoire  de  la  Oritish  S»utt 
Afrinr.  :ni  sud,  Il  est  borne  par  cette  dernière  enfcmî 
et  par  te  Congo  portugtits;  à  l'ouest,  il  es!  ba 

36  kilomètres  d«  oCAo,  par  l'océan  AttfwlUfuu 
Le  point  île  dépari  dfl  sa  dûlimiiaUmi  est  te 
fïcs  convonlions  intervenues,  en  tssi-s;;,  entre  l'As» 
nation  internationale  iln  Congo  ot  quatre  paissantes 
l,i   première,   conclue  arec  l'Allemagne,    Fe  8   n 
vembre   1884,    osi    accompagnée   d'une    e  irte^ 
deniîènw,  signée  avec  la  France,  le  S  lévrier  181 
l'niiiii'Dl  tme  détermination  de  limites  et   une  carte 
lu  troisième,  passée  avec  le  Portugal ,  le  I  i  février  l"88î 

un  comporta  que  des  détermi nations  de  i s;  i 

ifualrïàme,  raile  avec  l.i  Belgique,  le  23  lévrier  1883 
s'appuie  sur  une  caria.  Le  tracé  politique  qui   résull 
lie   l'ensetnlili'  de  ces  ;(iT.ui»omenis  ii'ilrm:<i!  ■ 
rie  introduit  dans  la  carte  officielle  an   S,l)(M>,00l 
dressée   par  M.  l'Yîntei-h.'ksen  ri  aniu-séu   »u 
locales  et  Documents  de  la  Conférence  de  Bei  lin  > 
Il  est,  «'il  outre,  défini  dans  la  déclaration  de  ; 
lilé  adressée- aux   puissances  |iar  l'El;n  In dépendant 
le  l«aoûl  I88S. 

Depuis  cette  époque,  des  espionnions  nouvelles 
des  nécessités  j>éi.<<i*iipliiipii'«  cl  ries  rouvi'iiaii 
proques  nnl  apporté  i  !■■«=  modiii entions  plus  ou  moin 
importantes  aux  premières   fronli< 
m  'diiic liions  sanctionnées  par  de  nouveau»  arrangi 
ments,  successivement   conclus   avec   la    France, 
Portugal  et  l'Angleterre;  ceux-ci  sonl  au  nombre  6 
sepl,  savoir  : 


I  t    U.KlilliUU]-.  ii'.'i 

I"    ( M'Iilinii    (lu    "2\     IMYcarlil'i',  avec,    la     t'i'jncc, 

relative    à    la    délimitation     dans     le-    environs    Je 
Mailyan-a, 

&>  Protocole  du  39  avril  1885,  avec  la  France, 
relatif  à  la  ik'-Iiiniiaiinn  Ju  eité  de  l'L'bangi  ci  du 
4"  parallèle;  uiird; 

S"  Convention  du  2-'t  mai  1801.,  avec  ta  Portugal, 
concernait!  te  bas  Congo,  les  environs  de  Nuki  id  le 
tracé  do  la  Frontière  jusqu'au  Kwango; 

in  Hi'cliiraïu.n  du  Se  murs  1894,  délimitai»  Ica 
sphères  de  j<  m irerai nuit1  du  Portugal  el  de  L'Etat  Indé- 
pendant dnns  lu  région  du  Lumla; 

.'/'  Arrangement  du  12  mai  1894,  avec  l'Angleterre, 
réglant  la  queMion  dos  frontières  du  coté  du  Ni]  el 
des  lacs  ilbert,  Tauganika,  nfoero  et  Bongwelo; 

6D  Comeatiou  du  11  boùi  1894,  avec  la  rranoe, 
relative  i  La  frontière  Le  long  du  8*œu; 

7"  ftecl«at«wi  du  '■'•  février  kSOS,  régla  ni  la  tinûta 
du  Con^o  français  dans  le  Slanlay-Pool. 

Comme  on  le  voit,  il  n'a  pas  fallu  moins  de  cinq 
consentions  pour  résoudre  La  question  delà  l'- 
entre le  Congé  français  et  l'Etal  lodépeûUâat.  A  trois 
reprisée, iJi'.sdillii'ii Iles  surgi rcuMaw  [itiinii-r  : 
des  débute  de  l'ujirvre,«k  L'époque  ou  ll.de  Braeza  cao- 
Lesls  a  fÀssoeiation  inlerBatiunale  le  druil  d'entraver 
l'extension  de  la  Knmce  an  Pool  et  dans  te  bassiu  du 
Kwilu.  EUèB  furent  aplanies,  et  la  convention  du 
23  Lt  \ li.-i-  l*s;.  donna  pour  Limites  à  la  eolonie  fran- 
■  tracé  constitué  par  la  ligne  médiane  du 
ShuiJi-y  ■  I  '<  ml .  le  cours  du  Congo  jusqu'au  l'on  il  beat 
de  la  Likona  Kumlja,  la  a&lc  orientale  du  bassin  île 
celle  rivière  el  le  IT  degré  de  longitude  osl  do  Grecn- 
WÏeh,    Mac-,    tendis  que  ces  négociations   se  terrai- 
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naicnt  a  Paris,  l'exploration  du  bassin  iln  haut  lleuvt 
se  poursuivait  et  M.  Grenfell  découvrait  ri'bangi,  qu< 
l'aoteur  de  ce   livre   identifiai!,   dans  le  M< 
!lt\>(iriipliiqiieda'M)  mai  IJS80,  avec  lT.'lt>  «le  Sehwein 
furlli  ci  signalait  comme  devant  être   la   route   i 
conduirait  un  jour  aux  régions  du  lïahr  el-GûZ&l. 
bassin  de  l'Uele,  situé  à  l'est  du  17"  & 
donc  tout  entier  dans  la  wne  réservée  a  l'action  0 
l'Étal  du  Congo. 

Mais  M.  do  Brazza  qui,  tout  en  repoussant  l'hypo- 
thèse géographique  de  l'Ubangi-Uele, 
toute  la  portée  politique  ci  économique,  éleva  i 
diatemenl  des  prétentions  sur  le  bassin  de  la  i 
que,  pour  les  besoins  de  sa  thèse,  il  identifia  a 
la  Likona-Kundja.  Quanl  au  17e  méridien,  limite  foi 
melle  et  sur  laquelle  aucune  divergence  d'interpréta 
tion  n'élait  possible,  il  en  faisait  bon  marchi 
parlait  pas.  Il  s'ensuivit  une  longue  discussion  dif 
matique  doublée  d'une  polémique  géographique. 

L'entente  ne  parvenant  pas  à  se  faire,  un  aco 
provisoire  s'établit  pour  déférer  le  litige  ■<  l'arbitra) 
du  Président  di:  la  Confédération  helvétique  (J 
188(>).  iMnalement  au  lieu  do  celle  procédure  - 
eût  sans  aucun  doute  donné  raison  ii  l'État  du  Conj 
ainsi  que  les  découvertes  géographiques  postérie 
l'ont  démontré —  on  crut,  à  Bruxelles,  plus  n\au 
tageux  de  transiger  sur  la  question  territoriale,  afii 
d'obtenir  par  compensation,  de  la  pari  du  couvera» 
uienl  de  la  République,  une  déclaration  politiqm 
relative  au  droit  de  préférence  cl  un  arrangeincn1 
financier  visant  l'emprunt  de  150  millions  dont  I 
projet  était,  en  ce  moment,  soumis  aux  Chambr. 
belges. 

La  convention  du  29  avril  1KH7  porta  é 
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tière  orientale  de  la  colonie  française  du  17e  méridien 
à  la  rive  droite  de  l'Ubarigi  (l!)B  méridien  environ)  cl, 
en  même  temps,  interdit  A  l'État  toute  action  politique 
le  long  de  lu  la  rive  droite  de  l'Ubangi,  au  nord  du 
ir  parallèle.  Pour  M.  de  Brazza,  ce  fut  assurément  un 
succès  considérable  :  non  seulement  il  mil  faîl 
annuler  la  limite  indiscutable  du  17"  méridien, 
obstacle  à  toute  conquête  française  vers  l'est,  mais  il 
avait,  en  outre,  réussi  avec  une  extraordinaire  habileté 
à  limiter  l'État  Indépendant  du  Congo  vers  le  nord, 
alors  que  la  Convention  du  5  février  1888  laissait  a 
celui-ci  toute  latitude  de  s'étendre  dans  les  bassins 
du  Sliarî  et  du  Nil  :  les  situations  étaient  tout  bonne- 
ment renversées. 

Immédiatement,  des  explorateurs  français  s'avan- 
cèrent dans  le  bassin  du  Sliari.  en  attendant  qu*ils 
pussent  en  l'aire  autant  dans  celui  du  Nii.  Cependant, 
les  officiera  de  l'Etat  du  Congo  essayèrent  de  leur 
disputer  l'accès  du  Bumu  et  du  Iîabr-el -Gazai .  L'n 
nouveau  conflit  éclata.  La  diplomatie  française,  invo- 
quant le  traite  du  20  avril,  exigea  le  respect  du  para- 
graphe arrêtant  la  frontière  nord  de  l'Etat  à  la  rive 
gauche  de  l'Ubangi  et  au  ir  degré  de  latitude.  On 
discuts  et  on  négocia  de  nouveau,  Mais  la  Lhése  de 
l'État,  celte  fois,  était  plus  dillieile  à  soutenir  et  l'on 
paya,  en  1894,  la  faute  commise  en  4887.  M.Hanotaux 
voulut  bien  admettre  pour  frontières  le  cours  du 
Bomu  et  la  ligne  de  faite  du  Nil,  au  lieu  de  ITele  et 
du  i1  degré;  et,  après  cette  concession,  on  signa  la 
paix,  qui  avait  été  un  moment  compromise. 

Les  différentes  transactions  que  nous  venons  d'ém.i- 
mérûr  déterminent  l'ensemble  des  limites  actuelles  de 
l'Elat    du  Congo,  telles  qu'elles  sont  énoncées  dans 


iu2X  inti.ANisviuiN   l'oi.nii.n  ]■: 

la  déclaration  de  atsattoiitè  du  2(  déc*mb«  188 
remplaçant  doUo  <ln  I"1  août  iss.'i.  La  earto  jointe i 
présent  livre  bôhs  dispense  d*«n  énoncer  ici  le  Aétaj 

i|Ur    Ii'    liilllrli'1   iijji.rh'1  :i   prililii"'  ihll.i  ->!1   l'jsriallc- 
."lir.ml.iv   [894. 

Des   'mIcuIs   géndêsûjucs    évaluent    la    utaerficl 
actuelle  .!.■  n:ut  i  2.430,000  kilomètres  carrés,  • 
environ    soixante-çoioze    lui»    la    superficie    de 
.   ou  .'ini|  fois  .-"lie  .ir  i,i  France. 

r    -    VBS   ,:;-:::.:  i   **KS    MM    A    liAll,. 

Il  ■omble  que  depuis   1806,  époque  de  '■■ 
lion  du  r.'\|»!'.lilii.n  V:iuk.>i'.'klnn.'ii,  le  Stiu< 
l'Etat  itn  Congo  n'ait  pas  uassé  d'être  préortapci  par 
pensée  de  reconquérir  ï  llnflnenee  de  ia  civilisai!» 
les   iinck'imes    prnvinccs    .  ■  ;_■  \  | .  t  i .  ■  >  i  r  i .  ■  ^    île    I. 
li'limiii,  privées  de  looic  rdulion  avec  l'Europe  apri 
la  révolta  du  niadhi,  en  1881. 

L'idée  n'était  pas  nouvelle,  .lu  reste.  Déjà  aa  .1 
de  jimier  1884,  elle  avait  été  .ti--. 
a*ee  Gopdon-f*aeha,  au  moment  au  cchii-ci  fui 
point  de  partir  pour  l'Afrique,  eu  qualilé  de  ;■.■■ 
■enr  .lu  haut  Congo;   quelques  mois  plus  lard, 
défenseur  de  Ktiartum  annonça  même  son  i 
do  se  retirer  arec  bob  troupes  et  aea  steamers  rens 
sud,  s'il  n'était  aocoum  a  Itréve  échéance,  et 
les  provâncoa  du  Bal»  b1  annal  et  ie  r&njalear  ai 
le  protectorat  .Ir  rAssiiii.ilioii  du  Cti  ■ 

Députa   Ions,    le   ooitooars    donné  a  JVxpéditio 
Stanley  envoyée  au  secours  d'Émin-Pttcha,  en  t8Sg 

■■■i  de  l'expédition  du  haut  tlala,  on  19 
!..  néoecu  potion  dos  anciens  postes  égyptiens  i 
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:-.'■!■. ■  fana  le  Babr-eJ-Gual  rt  les  régions  bmkropbea 
par  tas  officiers  de  l'État,  es  1893-1*94;  ta  conclu- 
siuo.  avec  !■  Grande-Bretag*c,  de  la  convention  du 
12  mai  lHlii;  lea  lottes  rietoriouaas  soutenues  contre 
les  derviches  pour  enrayer  l'action  il''  DeU*~ci  rers  le 
ami,   on    [Siii-ism;;   i  organisation   do   l'expédition 

Dkanis,  en   1896;  finalement  l'oceupati le  ftedjaf, 

en   \W1,  seul  aufc  de  e«We  aréoccH- 

patîou  persistante  el  dominante. 

En  «cl nmye  .  L L ■  ci'i'iiiitis  uvantagea  —  parmi  lesquels 
la  ceaeioa  i  faeil  d'une  roote  de  23  kilonii   . 

largeur,  looyeant  la   lïonliùr -ienlalr  île.  l'Etal,  de 

lVv[i-(Jiniii-  sud  du  tau  Albert-Edouard  &  l'extrémité 
nord  dulanyanika  —  la  (Irande-Bratjgnc.tjui, depuis 
h-  jnvuiniriiDiikttto  ilWr.ilii-l'arlia,  etl  W18Q,  uvail  pris 
la  direction  dm  affairas  égyptiennes,  unira    ... 
\ur.<ilii  Souveraia  du  Congo  en  aigoaul  avec  lai  une 
convention  nui  mériit  dï'iiv  .-.i-nnin'.  mm  seulement 
.i  cause  de  Bon  importance  poUtiejue,  mais  Mua: 
que,  poux  la  premier*   Fois,  elle  introduit  dans  te 
droil  :'i:,Ti,.iii.,!i.ii  i'i.k-,  .!.  l'octroi  i  sait  d'na  terri' 
loire  par  use  puissance  a  une  autre,  —  id 
d'abord errtiqnee,  nuis  otant,  aam  doute,  lu  diplo- 
matie a  Soi  par  apprécier  le  eùtè  pratique  puisque, 
depuis,  elle  l'a  appliquée  dans  lea  amures  de  Chine 
Baie  ■('■  Datugoa. 

l'ur  celte  i;ini\i'iiiii.ii  datée  ds  12  mai  1894,  la 
Grande -H cetagra  a  dénué  a  bail  au  Soavaraia  du 
Congo,  [m m-  l'it'i-  occupée  el  administrée  par  lui  peu- 
danl  i,i  durée  de  son  régne,  la  rive  gauche  du  Nil, 
depuia  Uahagi,  au»  le  lac  Albert,  au  and, 
l'asiiini;!,  iiu  imi-ii,  ainsi  <|tii'  la  partie  da  bassin  du 
Hahr-ol-Ca/.ii  limites,  ù  l'eoati,  par  le  25^  méridien 
«.■i  h  m :■'-,!.  par  le  tfl"  parsllèto.  A  l'expirati 
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règne  de  Léopold  II,  la  rive  gauche  du  Nil,  ainsi  que 

l;i  partie  île  territoire  comprise  entre  le  fleure  et  le 

30°  méridien,  feront  retour  a  l'Étal  bailleur,  tandis 
que  l'Étal  du  Congo  ou,  éventuellement,  la  colonie 
belge  qui  le  remplacerait,  conservera  un  droit  de  bail 
sur  la  partie  du  bassin  du  Bahr-el -Gazai,  située  & 
l'ouest  du  S0*  méridien,  ainsi  que  sur  une  route  de 
23  kilomètres  de  largeur  partant  de  la  frontière  de 
l'Etat  la  plus  proche,  pour  aboutir  à  Mabagi,  sur  le 
lac  Allier!. 

La  publication  de  celle  convention  lil  éclater  les 
plus  vives  protestations  en  France  et  aussi  en  Alle- 
magne. 1-e  gouvernement  allemand  ne  voulut  pas 
admettre  le  bail  ù  une  autre  puissance  d'une  roule 
longeant  sa  propre  frontière,  cuire  les  deux  lacs;  il 
Obtint  que  les  deux  contractants  renonçassent  à  l'ar- 
ticle III  de  la  convention,  qui  traite  de  celte  route; 
une  déclaration  en  date  du  2ïJ  juin  1894,  insérée  au 
bulletin  officiel,  lui  donna  satisfaction. 

Uuant  à  la  France,  avec  laquelle  l'État  du  Congo 
négociait  en  ce  moment  la  laborieuse  question  de  lu 
délimitation  des  frontières  sur  l'Ueleet  à  qui  le  pro- 
tocole franco-congolais  du  '29  avril  1887  avait  ouvert 
toute  large  la  route  du  haut  Nil,  elle  imposa  a  l'Etal 
l'abandon  de  ses  vues  sur  le  Bahr-el-Gazal,  se  bor- 
nant, dans  la  convention  »lu  14  août  181)4,  à  admettre 
son  action  politique  dans  le  petit  territoire  borné  a 
l'est  pai'  le  Ml,  à  l'ouest  par  le  30e  méridien  et  au  nord 
par  le  parallèle  S"  30'  (superficie  :  ï>*,oi>i>  kil.  car.}. 

C'est  à  la  faveur  des  deux  conventions  précitées 
que  l'État  a  l'ait  occuper,  en  février  1897,  par  le 
commandant  Cballin,  auquel  a  succédé  le  comman- 
dant Hanoi  et,  le  territoire  improprement  appelé 
«  enclave  de  l.ado  »  et  dont  Itcdjal'  est  le  chef-lieu. 


le  peuple  i:;| 

La  convention  anglo-congolaise  tin  12  mai  fixe  le 
terme  du  bail  du  territoire  de  Redjaf  à  la  lin  du  règne 
de  LéOpOld  II.  Quant  au  Lail  île  la  roule  qui  donne 
accès  au  lac  Albert,  il  se  prolongera  aussi  longtemps 
que  durera  l'indépendance  de  l'État  du  Congo  ou  son 
annexion  à  la  Belgique. 

Les  territoires  pris  à  bail  sont  administrait  veinent 
rattachés  â  la  zone  des  Makraka  (dislrict  de  l'Uele). 


Le  peuple  congolais  ne  comprend  que  des  indi- 
vidus de  race  noire.  Ceux-ci  ne  jouissent  d'aucun 
droit  politique  et  on  imagine  difficilement  qu'il  en 
soit  autrement  dans  une  jeune  colonie.  Néanmoins,  ta 
plupart  des  chefs  indigènes  ont  conservé  en  fait 
presque  toulc  l'autorité  qu'ils  avaient  avant  l'arrivée 
des  Belges;  un  certain  nombre  de  chefs  ont  él6 
reconnus  par  l'État  et  ont  reçu  une  investiture  offi- 
cielle (chefteries  indigènes,  décret,  du  6  octobre  1891). 

Les  blancs  qui  résident  au  Congo  sont,  sauf  une 
exception,  tous  des  étrangers,  car,  bien  que  la  loi 
prévoie  la  naturalisation,  celle-ci  n'a  été  sollicitée 
qu'une  seule  fois  (par  le  capitaine  français  Juubert, 
qui  réside  au  Tanganika). 

Les  bureaux  de  l'état  civil  procèdent  périodique- 
ment au  recensement  des  non- indigènes.  Il  y  en  avait  : 

La  31  décembre  iNtiti        251  donl      *li  Itelges. 
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432 
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Les  1,078  étrangers,  dont  le  recensement  accusait 
la  présence  en  1898,  se  répartissent  comme  suit  : 
Belges  1,0G0,  Portugais  102,  Italiens  102,  Suédois- 
Norvégiens  91,  Anglais-Écossais  91,  Hollandais  61, 
Américains  57,  Danois  34,  Français  26,  Allemands 
17,  Suisses  11,  divers  19. 

Bibliographie  :  On  trouvera  le  texte  des  conventions  rela- 
tives à  la  délimitation  du  territoire  dans  le  Bulletin  officiel 
de  l'État  Indépendant  du  Congo,  dans  le  Mouvement  géogra- 
phique et,  pour  celles  qui  sont  antérieures  à  1888,  dans  le 
Partage  politique  de  l'Afrique,  de  Bànning. 


CHAPITRE  XXXII. 


M-"    nu  \  OIS   LÉGrSLATir. 


L'Etat  dn  Congo  étant  une  monarcfiJe  absolue,  il 
est  évident  qu'on  n'y  trouve  pas,  à  proprement  parler, 

de  pouvoirs  Ir^islalil.jiol inaire  cl ;ul mi msl rat il'scjaiïs 
et  indépendants.  Néanmoins,  nous  avons  adopl 
division,  empruntée  an  droit  public  dos  pays  t;misli- 
tTiiirinnols,  parce  qu'elle   nous  a   paru   plus  inélbo- 
dique  quo  Conte  antre. 

Tous  lus  pouvoirs  émanent  un  Souverain,  <jui  les 
xerce  par  lui-même  ou  par  ses  délégués.  Il  consulte, 
'il  le  juge  bon,  le  Conseil  supérieur  siégeant  h 
Bruxelles.  Il  prend  eu  personne  les  mesures  les  plus 
importantes;  toutefois,  le  gouverneur  général,  on  lo 
fonctionnaire  qui  le  remplace,  peutédietor  non  seute- 
ineiii  des  réglementa  sanctionnés  par  '.les  pénalités, 
mais  encore  des  ordouuanee-s  ayunl  foret!  lie  loi;  le 
gouverneur  peut  même,  mais  seulement  en  cas  d  ur- 
gence, rendre  une  ordonnance  suspendant  l'exécution 
d'une  décision  du  Souverain;  ces  ordonnances  cessent 
leurs  effets  à  l'expiration  de  si  >;  mois,  si  elles  non) 
pas  été  approuvées  par  déoi'el  dans  ce  délai. 

I.i'  Si  lorrain  manifeste  sa  volonté  sous  la  l'orme  lie 
décrets,  contresignés  par  le  secrétaire  (l'État.  Tous  les 
acies  du  gouvernement  qu'il  y  a  intérêt  à  rendre 
publics  soal  insérés  au  [itilktin  officiel,  recueil  men- 
suel qui  parait  a  Bruxelles,  ll^  son!  rédigés  dans  la 
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langue  française,  qui  est  la  langue  officielle  de  l'Elut 
(circulaire  du  6  août  1887.)  Ils  sont  affichés  pendant 
un  mots  dans  chaquo  district,  ;ï  la  porte  du  bâtiment 
occupé  par  le  commissaire  de  district.  Si  la  date  d 
leur  mise  a  exécution  n'est  pas  déterminée,  ils  deviei 
nent  obligatoires,  dans  tout  le  district,  le  10°  jour  d 
l'allicbage  (décret  du  16  janvier  1888). 

Le  législateur  congolais  s'inspire  généralement  de 
lois  belges,  en  les  adaptant  plus  ou  moins  aux  besoin 
spéciaux  de  l'État  du  Congo.  Le  code  civil,  qui  pré 
sente  quelques  lacunes,  reproduit  textuellement  Ici 
articles  du  code  belge,  sauf  de  rares  modifications 

Le  code  pénal  du  7  janvier  1886  a  été  complété  pa 
de  nombreux  décrets.  Il  reproduit,  en  les  simplifiant 
les  dispositions  de  la  loi  répressive  belge.  H  iv;. 
division  systématique  en  crimes,  délits  et  contraven- 
tions et  n'emploie  que  l'expression  générale  :  infr 
lion.  Les  peines  prévues  sont  les  suivantes  :  la  mort 
la  servitude  pénale,  l'amende  de  I  a  5,000  frai 
confiscation  spéciale. 

De  nombreux  décrets  règlent  certains  points  « 
droit  commercial,  l'organisation  judiciaire  et  la  prt 
cédure.  Quant  aux  matières  qui  n'ont  pas  encore  H 

l'objet  d'une  disposition  législative,  nlles  s 

d'après  les  coutumes  locales,  les  principes  généi 
du  droit  et  de  l'équité  (ordonnance  du  1  i  mai  188f 


CHAPITRE   XXXIII. 

I    B      !'MI    \  1.1  [!     AïlMIIVISTRÀlll''. 

km 'il  si    CENTRAI..    —    il    i.i'i  V!.K\i:)ii:\r   n».« 

i- VERNSKBNT  QE.NTRAL  a  nrtuxi; 

roi  Léopold  II  a  place  à  Bruxelles  le  gouverne- 
ment central  de  son  État  africain.  Ainsi  que  le  fail 
observer  M.  Cailler,  celui-ci,  bien  qu'il  possède  le 
statut  il'Elat,  est  gouverné  comme  une  colonie.  Le 
gouvernement  central  comprend  :  1"  Le  département 
des  affaires  étrangères;  2°  le  département  des  finances; 
3°  le  département  de  l'intérieur.  Au  début,  chaque 
département  avait  à  sa  tète  un  adminïstrareur  général  ; 
en  septembre  1891 ,  ce  titre  a  été  remplacé  par  celui 
île  secrétaire  il'Elat.  MM.  le  général  Slraucb,  Hubert 
Vau  .\euss,  Edmond  Van  Eetvelde,  Camille  Janasas 
et  le  comte  Lcgrelle-Rogier  ont  rempli  ces  hautes 
fonctions.  Depuis  le  1'"  septembre  ISO t,  il  n'y  a  plus 
qu'un  seul  secrétaire  d'Etal,  M.  le  baron  Van  Eetvelde, 
Le  secrétaire  d'État  est  chargé  de  contresigner  les 
décrets  et  d'assurer  leur  exécution.  Il  est  assisté, 
indépendamment  d'un  chef  de  cabinet,  d'un  trésorier 
généra]  et  île  trois  secrétaires  généraux,  attachés 
respectivement  aux  trois  départements.  Depuis  quel- 
ques années,  les  titulaires  de  ces  fonctions  sont  : 
trésorier  général,  M   Pochez  (bureaux:  ruedeNamur, 


u°   lu  .  secrétaires  généraux   :   MM,   lu  cher; ■  Je 

Cuvelier,  pour  I11  département  des  affairos  i  '■:. 
Ii.'  luniiiKniikinl  l.icljceelds,  pouiTinléHi'iip;  Il   Hi'iini 
mails.    p<nir    1rs  liiiances  i bureaux  :    nu-   l'>r 
n"  -i);  chef  de  cabinet  du  socrélain;  d'Iùal  :  M    I:  lerts 
l.n  tït'-stin-i-if  i/riit'i-ulf  s'occupe  de  la  comptabilité 

générale    lies    rClVlti'S  ri     îles  de|>ell> 

dette  publique. 

Le  départe  ment  tics  a/jiiirt's  êlniiigèirs  lomprend  Ii 
services  suivants  :  relations  internationales  ;  smieï 
diplomatiques    et    consulaires  .    extraditions  ; 
civil;  successions,  rie.  des  étrangers;  ports 
sociétés  de  commerce;  immigration;   postes  ci  tclê" 
graphes;  ocganisation  judiciaire;  législations  r 
iaJc  el  pénale;  bienfaisance,  cultei  et  in 
tien  publi*{u& 

te  département  des  finances  :  bud  ■■ 
l'État;    création    et    perception  des  impôts  de  l 
nature;    questions   et    statistiques  commerciales  i 

]m, ni'-l  ures  :  < mn'ivc  ititérii'iir  el  l'xlériiJBP;  rtgîsn 

foncier,  cadastre  et  hypothèques;  domaine  de  l'O 
concession  de  chemins  de  fer;  raines. 

Le  département   de   rintêrieur  :  adrninislr 
police  du  territoire  de  provinces  cl   de  coini 
force  publique;  matériel  d'artillerie,  armes  et  jihui 
lions;  marine  <da  l'Etat;  service  des  transport»! 
[eetàoQs  scientifiçoes  ;    hygiène   publique  ci   ses 
médical;  raies  de  communication  et  raine;  servit 
de  l'intendance;  travaux  publics,  constmotioBS,  ( 
lien  et  mobilier  des  liàl.mn-uls  rie   l'Etal,  aérien] 
industrie   et    planlaUoos;    exploitation   du 
privé. 

Le    siège    du    gouvernement   central   esl 
;         donné  [e.p 
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de  l'exterfîtoniaiïU  des  stncveroifts  us  |>  i>-  étrangers, 
et,  par  conséquent,  du  Souverain  du  Congo  es.  Bel- 
giqiie,faut-U  ailiui'iiri'iiiiciviir  imUrr&ôràKté  s'étend 
à  son  ^Hivri'in'iiii'iii  n  iMiiraÎBe  li  frara  bise  nUploma- 
iifjiii'  il. s  locaux  de  ,v|,ij-i'i  ■.'  Bien  qaw  lu  question 
s:. ii  diacauble,  FStat  itu  Ctingo  l'a  réaohie  p*r  l'uoir- 
inatfve;  il  a  t.iit  Li  dedamftion  suivante  i  un  huissier 
belge  nui  l'a  constatée  :  -  Le  beoctice  d'est  irrHorialite 
oeuvre les  ministres  de  l'Étal  duCoagoeJ  sesadoii- 

nÙtfatearS.    H 

(frères  et  méâabUe&.  —  Pendant  trois  ans,  l'Étal  d« 
Congo  ;i  offisri  k  mute  spectacle  d'un  pays  n'ayant 
aucun  ordre  i  amSérer.  Haie  celte  lacune  .1  été  vile 
.'.nnlili''.'.  Miens  loti  nnîme  r|ue  l;i  l!cljtîi|UL!,  I.n|urll>' 
n'a  nu  un  seul  oflire,  le  jeune  Étal  en  a  déjà  quaUw, 
sans  compter  les  nsediulles.  Ce  eoari  :  I"  L'CMrv  ife 
l'Kuiilt-  africaine,  crée  m  1888;  S"  ré*#tfr  tfe  serw«, 
lastâluoe  on  1888  '■!  conférée  *i  ceux  'i"i  ",|1  hanorev 
Mi'Hii'iii  accompli  un  terme  de  service  ou  Congo; 
:;■  VQr&n  rayai  du  IÀ<>».  oui  date  de  I89i  ;  'r  l'Ocre 
de  /"  Couronne,  Ebudé  en  !8;i7. 

S,  -   I.K  Q  lUVEftSEMB.'ÎJ    LOCAL  \C  CONKO. 

Le  gouveroemeai  local  es!  ioaUUé  1  Borna  de- 
puis 1885.  Avant  cette  épo  [ue,  Vivi,  qui  u  trouve  u  n 
peu  un  an  «ni,  avait  été  p  ndam  oins,  ans  la  résidence 
de  l'agent  supérieur  de  V  [ssoiititiru  i.nta-ii.-ititniii(,'.hi 
Catgg,  Il  est  peebinlc  que  Borna,  dont  la  situation 
n'est  pas.  :-..nli  -  im:n  m:  centrale,  ne  demeurée*  pas  la 
capitale  de  L'Étal;  il  est  question  du  traosicrl  ôe 
r.inmiiiisUMiion  au  Stwttley-Poul  ;  il  est  possible  aussi 
que  l'un  ('.ln'ï>ishi'  un  t.'iii|ilacemeal  entre  le  l'ocd  et  le 
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bas,  sur  les  hauts  plateaux  salubree  que  dessert   ti 

chemin  de  fer. 

Le  gouvernement  local  est  placé,  depuis  le 
1887,  sous  la  haute  direction  d'un  gouverneur  général 
représentant  le  Roi-Souverain,  et  dont  l'autorité  em- 
brasse tous  les  services  administratifs  cl   militaires. 
Il  assure  l'exécution  des  mesures  décidées  par  le  pou- 
voir central  et  peut  prendre  des  règlements  de  polief 
et  d'administration  publique  sanctionnés    | 
peines     II    pourvoit    provisoirement    aux    emplois 
vacants;  peut  charger  les  agents  de  l'Etat  de  toute 
les  fonctions  pour  lesquelles  il  juge  qu'ils  on!    k- 
sptituâes  voulues  et  commettre,  pour  le  terme  d'à 
an,  des  fonctionnaires  aux  fins  d'inspecter  certaine! 
parties  du  territoire.  Enfin,  le  droit  de  légiférer  l 
est  accordé  dans  une  Certaine  mesure. 

Antérieurement  a  1ISN7,  le  représentant  du  gouvei 
neinent  en  Afrique  portail  lit  litre  d 'ad mini 
général  [M.  Jansson,  1886).  Depuis  la  création  du  titr 
de  gouverneur  général,  deux  nominations  si 
001  été  faites  :  M    Camille  Janssen,  le  17 
et  M.  le  colonel  Wahis,  le  I"  juillet  1892.  L'intérim 
des  fonctions  de  gouverneur  général  a  été,  à  certain: 
moments,  confié  à  MM.  les  vice-gouverneurs  Lede- 
ganck,  Us  commandants  Coquilhal  et  Wang 
le  juge  d'appel  l'uchs,  ainsi  qu'a  MM.  les  inspec 
d'Etat  Gondryet  Cambier. 

I.i'  ;j.''inrnieur  général  est  assisté  d'un  viee-gn 
neur  général,  d'un  ou  de  plusieurs  inspecteur»  <i'i;tu 
d'un  tecrétairû  général  et  de  plusieurs  directeurs^ 
cas  d'absence  on  d'empêchement  du  gouverneur  g 
rai,  il  est  remplacé  par  le  vice-gouvi-nu'ui',    par   i 
inspecteur  d'Etat  ou  par  un  intérimaire  nommai 
Roi-Souverain;  enfin,  dans  le  cas  ofi  aucun  ir 
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maire  n'aurait  6té  désigné,  pal  un  comifd  exécutif, 
composé  du  secrétaire  général,  des  directeurs,  du 
commandant  de  ta  force  publique  et,  éventuellement, 

démembres  choisis  par  le  Roi-Souverain. 

On  comité  consultatif  àonn&  son  avis  au  gouverneur 
général  sur  toutes  les  mesures  d'intérêt  public  qu'il 
peut  y  avoir  lieu  d'adopter  ou  de  proposer  au  gouver 
uement  central.  Il  se  compose  du  vice-gouverneur 
général,  de  l'inspecteur  d'État,  du  secrétaire  général, 
dos  directeurs,  du  juge  d'appel,  du  conserva  leur  des 
litres  fonciers  et  d'un  certain  nombre  d'autres  mem- 
bres ne  dépassant  pas  cinq. 

("luire  les  personnalités  déjà  citées  comme  ayant 
occupé  de  hautes  fondions  administratives  mms 
nommerons  encore  :  MM.  le  baron  Dlianïs  et  la 
major  Van  Gèle,  vice-gouverneurs;  MAI.  le  capitaine 
Vankerckhoven,  le  major  Fivê,  les  capitaines  1 
Georges  et  Paul  Le  farine),  inspecieurs  d'Etat. 


ipitaine 
xir  sept 


Les  grands  services  de  l'État  son!  assurés  par  sept 
directions  administratives  : 

I  La  direction  de  tu  justice,  qui  a  dans  ses  attribu- 
tions les  questions  relatives  à  la  justice,  au  notarial, 
à  l'état  civil,  au  régime  pénhentier,  aux  colles  et  aux 
registres  de  chancellerie  ; 

II.  La  direction  des  transports,  de  lu  marina  et  des 
travaux  publics  ; 

III.  I,a  direction  de  l'intendance,  chargée  de  la 
vérification  des  comptes  et  de  l'exploitation  du 
domaine  privé;  elle  a  été  organisée  (iarM.  l'intendant 
en  chef  Vanden  Plas; 

IV.  La  direction  de  t'aaiicitltui'c  et  île  l'industrie, 
ayant  a  sa  tête  M.  Diddcrîeh,  (\a\  a'OCCUpe  des  plan- 


I 


440  i imwiiia   l'ui.iTiiji  i: 

tatîons   et  des  troupeaux  de  l'Etat,   de   I  élude 
essences  forestière»  et  du  leur  exploitation  ; 

v.  in  direction  des  travaux  de  défense,  qnï  a 
construit,  à  Sbinkakasii  |18!H-94),  sous  la  direction 
de  M.  le  commandai) I  Pétition,  un  forl  cuirassé  qui 
mol  Borna  et  Mutai]  i  à  l'abri  <Tun  bombardement; 

VI,  La  direction  de  tu  Forée  publique; 

VII.  La  direction  des  finances. 


I.HS  i'l.-Tl:n  TS 


L'action  de  l'Étal  rayonne  sur  loulo  l'étendue  du 
territoire  par  rititcrniédîriiiv  de  fonctionnaires  ap- 
pelés commissaire.*  île  itislricta,  nommés  par  le  Hoi- 
Souveraïn  ou  par  le.  gouverneur  général,  ri'pn 
l'administration  générale,  et  chargés  d'excr. 
ordres  du  gouvernement  cl  du  gouverneur  dans  [i 
circonscription  qui  leur  esl  assignée. 

L'Étal  est  divisé  eu  quatorze  districts.  Le  commis- 
saire ivsidc.ui  elicl'-iieii  du  district. 

Deux  districts  ont,  pour  des  raisons  politiques  OU 
administratives,   élé    subdivisés  m    umes  :   i 
ceux  de  l'IVIe  et  des  Slanlov-Falls    Ces  ■'■■■■. ■■ 
commandées  par  dos  rltrfs  de  :om-,  placés  sous  l'aoto- 
rilé  du  commissaire  de  dislrict. 

Les  limites  des  districts  oui  clé  délînïes  par  le 
décret  du  I"1  août  l)S8S,  modifié  par  celui  du  17  juil- 
let 1898l 

Intiépeiidammoûl  dos  noms  'i'^  di 
cltcfs-liuux,   li'  tableau  suivant   donne   pour 
d'eux  le  cliiti'i'e  de  la  population  européenne  et    : 
nombre  des  lucidités  habitées  pur  des  blancs,  d'à 
les  résultats  du  roce&Eeotenl  officiel  du  l1'1  janvier!  S 
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NOMS 


te 

w    as    O. 

—    <P   O 

*  a.  3 

Ut 


o     c 

a-   2 


CHEFS-LIEUX 


Banana.  .  . 
Borna    .     . 

Matadi .  .  . 
Cataractes .  . 
Stanley-Pool  . 
Kwango  oriental 


Ubangi.     .     . 
Stanley-Falls . 
Lualaba-Kasai 
Lac  Léopold  II 
Equateur  .     . 


Aruwimi 
Bangala 
Uele.     . 


Totaux 


25 


12 

19 
20 
30 
13 

6 
32 
23 

7 
29 
12 
lfi 
21 


2o5 


93 
248 
372 

81 

214 

34 

16 

100 

90 

15 

99 

34 

85 

137 


1,678 


Banana. 

Boni  a. 

Mal  ad i 

Tumba. 

Leopoldville. 

Popokabaka. 

Banziville. 

Stanley-Falls. 

Lusambu. 

Kutu. 

Coquilhnt  ville. 

Basoko. 

Nouvelle- Anvers. 

Djubir. 


Comme  on  le  voit,  au  1er  janvier  1808,  il  y  avait,  au 
Congo  26o  localités  habitées  par  des  Européens;  les 
plus  peuplées  étaient  les  suivantes  :  Borna,  21 0  blancs  ; 
Léopoldville,  96;  Matadi,  01;  Banana,  35;  Stanley- 
Falls,  32;  Kinshasa,  28;  Bangala.  26;  Tumba,  25; 
Bedjaf,  21  ;  Lusambo,  19;  Luluabourg  et  Shinkakasa, 
17;  Baudouinville  et  Luebo,  16;  Gongolo,  lo. 

La  liste  suivante  renseigne  les  localités  principales, 
classées  par  districts  : 


1"   Itm 


isvnn.N   rni.mni  i-: 

v    m;;    i    |  hcf-lieu  :  Baaaua  (:>; 


bureau  postal,  poste  fiscal,    lnirran   île  l'élut  civil,  ollii 

iinliii'iiil,  -.i-i  \  ici;  de  )i'iM;ifi>-,  ptiiin-,  lad 

Autres    localités  :    Maanda   [8 .    mission   catboliqw 
Shiittl/cie  1 1  * ) : ,  poste  fiscal  ;  Zobe.  (i),  bureau  postal,  posta 
fiscal  ;  Ltmba  :ôi,  conseil  de  guerre  ;  etc. 

2"  Di&twct  m  Bou  ;2i8j.  Chef-lieu  :  Borna  (310),  ci 
de  l'État,  ii  i  lin  uni  il<-  I1  instance,  tribunal  d'appel  vaut» 
île  guerre,  bureau  postal  cl  léléj:i-;.|diii|iie,  tuircati  . 
l'étui  civil,  office  notarial,  station  médicale,  institut  v 
tlIllOgèue      éeulc    ili-    iiirnliitiils    suii>-i,llkicrs    i |.l;.  1.1,- 

colonie  scolaire,  missions  catholique  el  protestante,  G 
toreries, 

Au  1res  localités  :  Mnlebn  (4),  élaldisseiiicnl  |n  ■ 
la  Compagnie  des  Produits   du  Congo;  Shinkakasa 
forl  cuirassé;  Zitmbi  (a),  camp  d'instruction  ;  Loam 

factoreries;  Lengi  (i)  et  Borna  Lendit?),  t4ablii* 
agricole;  Tthùa  \i)t  poste  fiscal,  etc. 

3"  l'isi t  mSUtmh  27SJ,  Cbef-b'eu  ;  «8(orfi(M), 

de  ligne  du  chemin  de  fer  du  Stanley-Pool,  tribunal  lerri 
rial,  conseil  de  guerre,  bureau  postal  el  télégriiphiq 
|>oslc  fiscal,  office  notarial,  bureau  de  l'étal  civil,  stat 
iiii'-ilii-alr.  ini^siiHis  catholique  el   protestante,  raclure 

Autres  localités  :  Kinkmida  (7),  hôpital  de  In  t: paf 

du  chemin  de  fer;   Gant/Ha  (i),   l'alalinlu  (II. 

£em6a    i.  n'w  (1),  IsHK'iila  (i.n-i  rHnja  (4),     "" 

pi'olcstanli'S;  Fitka-Ftika  :■!;.  factorerie,  ■■!,-. 

4"  liisiiin  t  lis  Cat*.b»ctks  [81  .  Chef-lien  :  Tomba  | 
conseil  de  guerre,  bureau  postal  ol  télégraphique,  tau 

de  l'étui  civil,  station  médicale,  pnslc  fiscal,  iillicc  notai 

station  du  chemin  de  fer. 

Antres  localités  :  Lttkuttoti  6],  bureau  de  l'état  civi 
prolestante;    Bansa-Manteka    (6),    Diaditt  | 


■s    renseignée 
blanche  à  la  date  du  f"  Janvier  1898. 
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Mukimbun<fu  5),  missions  protestantes;  Manyimgtt  {Z), 
■an  de  iviat.  civil;  Gombe  Lutete  [*),  bureau  Je  L'étal 
civil el  mission  prolestante;  KUobola[5);  Kibmizi  '>  ;i:ir. 
■■  District  nu  Stamxy-Pool  (211),  Chef-lien  :  Lvopoltl- 
ville  06),  tribunal  territorial,  conseil  de  guerre,  bureau 
île  l'état  civil,  bureau  posta J,  poste  fiscal,  iillirc  notnriltt, 
>l;itj">n  méilicale,  colonie  scolaire,  sièyc  île  l'évèché  catho- 
lique, mission  protestante,  station  du  cbcinin  île  fer. 

lires  localités  :  Kinshasa  |29),  poste  fiscal,  bureau 
télégraphique,  mission  protestante,  ctaMiss.nncui  prin- 
cipal île  la  S.  A.  B.,  factoreries  ;  Dote  l  et  (iongùto  (13), 
stations  du  chemin  de  fer;  Kisanln  (6),  Dmnbù  [48', 
KimWttZQ  (II),  mission  catholique,  établissement  prin- 
cipal îles  l'I'.  de  Sctieul,  Herghe-Sainte-Marie  13],  mission 
catholique;  Kiraimiiiih  ■..!..,  poste  fiscal;  Tslniuiliiri  (8), 
mission  protestante;  Bulobo  (il),  bureau  de  l'état  civil, 
camp  il'i  n^-t  i-i  jil  i<  >n  et  mission  protestante:  ïniii'"  i.'i  ;  clr. 

6°  Disthuii  DU  KwASCO OaiBNTAï. (51).  Chef-lieu  :  Popokû- 
bitha  (10),  tribunal  territorial,  conseil  île  guerre,  bureau  île 
l'état  civil,  bureau  postal,  office  notarial,  statlo Idlcale. 

Autres  localités  :  Fmjnlu  i.îij,  établissement  principal  (le 
la  C.  C.  C.j  rrimdu  Jfdiii{«),  bureau  postal;  ete, 

»  District  '•*■  l'Ubasgi  (16  Chef-lieu  ;  Sauzieii/e  7), 
bureau  île  t'élut  civil,  Imrenu  pnstiil,  station  méilirule. 

Autres  localités  :  Yattoma  (S);  Mukwiw/ji-  [1);  £(- 
liaiijc  \i),  conseil  île  guerre;  Imcsv.  (I);  etc. 

8°  District  des  Stablki-Fails  (166),  Ce  dlstrfcl  esl  divisé 
m  si\  sones,  savoir  : 

a  La  zone  des  Slanley-Falls;  chef-lieu  ;  Stanley- 
Futli  32),  tribunal  territorial,  conseil  île  guerre,  bureau 
de  Pétai  civil,  bureau  postal,  station  médicale,  office  nota- 
rial, mission  catholique,  factoreries; 

b)  Lu  zone  du  Tonganika;  chef-lieu  :  Albertville  (14), 
Iribumil   territorial,    conseil  de  guerre,  bureau    île   l'état 

vil.  luireiHi    postal,    [juste   fiscal,    ollirt-    notarial,    -.l.ilion 

médicale,  mission  catholique; 


iii 


mini: 


c)  La  w*tt  de  Kabamfenre    dwf-lhm     Kc&ambare    Ml 

n.iisi'il  rie  guvmr,  xtatisn  tnâtieiite,  uffi i  iiml  : 

ri    Lu    ■■.,■,.-   lin    M. ,,,'.. ■ ii.  i  lien  .  (Vyiw 

couaeil  de  guerre,  hlalhm  médicale,  tor [i> 

in.lnriiil  ; 

I       Lé*      ■■■ 1«      l'uni  I  lier*,  il  l<'  ;      |-|irl-|j l'util  ht. 

ville  i  .  <- ''il  Je  perre,  olfitt  nntnrinl . 

/')    Lii    /nue-    ,l>i    IijuiI    llnri;     i'Il.'I  in'ii    :      l-rttAttfri    ,11 

iipji'.ijii  ,1,-  gœrre.  olHce  DoloriaL 

.\iili-'>  IvcnMtéa  :   liftittl-iiiiiirilh-    lAj 
,  .,lll..li,|,lr  ■  Sililll-I.llllix  ilu  iïil'Htii    1    ,'l    Pffl((I    7   .   ,i,i-.- 
r:,ll|,ilii|i|,-.  ■     tlllliict-      i   .    ''■liibli-^'i'l'iil      '. 
il     \hilirn      i  ,     posfafS      lÎHCHn       Ni  iii/i 

LttM&fl     i  .    '.•il.iimf'i    p.,,   liihtt-liilia     i  :   KwiOHyo  I 

FDKM    1    :   i!,- 

9"  Hisniii  i   ne  Li  tuiu-KrVs*i  ;90  .  (Thcf-Reti  :  Cr3« 
(M,  tribunal  territorial,  conseil   ik   guerre,  liuruau  \ 
l'étal  eh  il,  bureau  po&tul ,  aflioc  notarial    ■ 

H:ilili>-.i-,|n-iil    :i-i'ii-.il,-  I  ;l, '1,   l;«.|.nv,'i,\- 

Aiiii',-  kxatltàs  :  Littiiabourg   17 ,  tribunal  teiftta 

I  n  i  r ,  ■  :  1 1 1    et  l'étal    civil,    miss;, mi  eathuHqne,   l'.iri,., 
luebo   Hi  .  bureau  de  l'étui  ■  ivîl,  m&rie-a  protestant^  l 

t,.r,.|'T,.>:  liillil.okn    7,   .  rlrllilisv.'lili-lll   prilirîjlill  lir  LlS.i, 

îles  Produits  végéiaui  ;  tukougu  S  .  mkaion  prat-aatf 

faelûperwa;  Siiim  Trudan  ~\  rnfesl otboliqui 

llniili]  ,  bureul  p*&l*l  :  Benfl  0*'faJ«   i  ;  oie 
10"    Uisiki.  T  Ml  lu:  l.n.HPinll    |3>.  I  li,<l  li.'U 

conseil  de  guerre,  bureau  du  l'état  civil,  poste  lise 


iMlrtiM  !,,r.ilil.'->  ■  Tulo    -1   ;  IfttJ 

11"    Hi-ii.i.  i    i  ■     i  'I'.mi  un  ii    TOJ,  Ctwf-ticU  : 

nV/c  (12),  iril .il  terri  (orial,  conseil  de  gnei  pe,  i.,,i  ■  ,,. 

l'cliil    i-ii  il .  jiiislt'  Mm'jiI,    -t:il mitIh'iiIi',    nllicc    rii>1;u 

Autres  fneaHléa   :    Bmmairtn  [131,    un- 

■Mlili-:-'- ni  prmefpal  des  PI*,  trafipîsteff;  /rv/;«  (9),  i 

d'instruction,  but i  de  l'étal  ritil,  poste  nsenl, 


-nui.!-.    El     i.l.s    Uh.M.im-s    l'IUNniMl.iVS 
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-If-  l'étal 


1    nie  ;    l.ii/iiiHjii    !.!i>,    iHJnekM    protestante,    f«!o- 
er-tas;  Hastiiil.iiMi    î),  l'iiililisx-iKi'iii  prmrtpdj  .1-  PÀW; 

'jjlnil.-ilfiillr    ;■    Mission  protMtMlk,  fiM-luri'Cics;   E*Au 
lela    :'■■,     i.'\|iliiil;it">ii     tnri-Mii'i''1,      pwll     ftscat,      hikslnn 

rott-slmit.-  ;  HoHijiivta  1 t\  /AfîAn  i:,  Hn  [ii  et  V»R£«n- 

Hli^iiilis    |  il-nl  r— .  («  ||1 ..--.    ■     ISuillI'ilIlltt     2  ,    HtHJCIltff 

[2   fil   Htisini-Moiiriir  [ÏJ,  fat'ltireries  :   Kîl.nlo    i    ;  lloiniiito 

■  -..■.tka,*,,,!..,,- 

12"  Di-iK.i  i  m  l'A»  umi  ."!  .  I  Lvï-lif.i  :  f 
trilmn;il  terril  ori  al,  mu-i'il  ili>  ^iii-itc,  Imii>-. 
rit  il,  bureau  pnslul.  s!:ili.>n  i  m  • .  I  i .  ■  m  i .  ■ ,  .illiir  n, 

AllIlV?,    l"r-;ililrs     ;     [><Ult;i    1.5     .'IllIllisSI'IIICIll     |l 

^.  S.K'ii'ir  d'agriculture  et  de  plantation;   flitmlii  (3)  éU- 
mi'iii  principal  de  la.  Compagnie  du  Lomnmi;  l'uni 

fenyaiîjjctc. 

I»  Dtsrwci  des  IWv.ma  (88).  OieMïcti  :  «Ytwi'ttf- 
t*  ou  I)  h  iitittht -.in  ,  tribu  nul  territorial,  conseil  de 
re,  burcnn  de  l'étal  civil,  bureau  postal,  stoti sdt- 

enle,  «Ake  notarial,  rvlomt  teotafre,  mi -m ti  i  iuiUr|iif. 

antres    loiiilii'-    .    l'mmiiji  i.s  .    camp    a 'instruction; 
Muti.l.n     i-.    ■■  i  :•  1 1  : .-  •  i- .  ...■  1 1 1    |.i  i,-.i-;|,:i|  ,!.■  h  Seriité  aevrer- 
;  Irnii/'  t.',-.  Eacloreriea;  Itmiihn  (ï), bnrem  posta), 
i  du  Iriuted    pour  l'Uele;   E/jiofe  -.7  .  ntiaewa  protea- 
■   ri  [actorwries;   MoÉambi  (e),  mimîvii  prulcslntitej 
fie  SJ,  \nmiiin.j,i  {8j,  l!,.>!.<>i.-tt,  Popuii  Jfolmukcitf  Moh- 
n-rihi   factoreries;  Mmiihiinju  (4);  etc. 

14"  Kimiui: lin     ir,:,.  Cfl  tjietricl  est  taise*  en 

|iiatrc  /"i',--..  savoir  ■ 
Cj   I  ;i  noue  'l>.  Uiil.i-i  aie  .  i  bstlii  n  ;  /'j'"''"    Il  .  conseil 
c  ^ui'iTi'    sluli'tn  niôilkuli',  ulfim  lïuliiriiil; 

B    La  / te  1 1  ure-Bornu  ,  ehef-Beu  -  Pi  re  R  ■ sel! 

G  (pierre,  si! dîeale   office urinl  ; 

e)  La  tom  île  hi  Hnkna;  t-beMlen  :  Wtfmtgttra  i.l'.i,  rnn> 

i!  ae  tiii-nv.    bureau    de  lVi.it  cil  il,  steli '.lu.ilr. 

ffSce  notarial; 


Mu  nur.AMSAiios  I'Omtiqub 

il    Lii  /niM'  di's  Makrtitiii,  itlivf-licu  :  Vankrrckhoi'CltttU 
on  Siirur  (7)  l'onsoil  île  guerre,  oflice  notarial. 

Aairee  localités  :   Dunga  (li);  fingKitm  (8  : 
/««h/i  ->..  Ucinbo  iô)  bureau  postal  ;  Clc, 

,\  l:i  ' le*  Mnkrnkii  Sun!  imI  he-liés  lr-    I  ir  ri  (..i  ces  ]. 

i.  bail,  don)  le  chef-lieu  est  llftljtif  (21),  conseil  ûe  gaQ 
liiini-nii  df  l'élut  civil,  shilinn  méiliciile,  ollicu  notarial. 
Oïl  troave  do  nombreux  renseignements   scici 
fiques  sur  la  plupart  de  ces  localités  dans  un 
intitulé    :    Conditions    phjishjite.i,    rlimatoloij 
hygiéniques  lies  principales  stations,  missions, 
publié   par   MM.    Lancastw  el    Meuleman,    dans  I 
volume  édité  par  le  Congrès  national  d'hygiène  c 
climatologie  médicale  de  1897. 


ta  force  publique  —  Au  début,  la  forée  publiqi 
se  composai!  nue  d'éléments  étrangers  :  les  sidd; 
recrutaient,  dans  des  conditions  onéreuses,  à  Zajfiffl 
Lagos,  Sierra- Leone,  Accra,  Elmina,  beaucoup  p 
les  tribus  Ilaoussa  et  jusqu'en  Abyssinic,  où  ! 
capitaine  Haneuse  lut  chargé  d'en  enrôler. 

Le    gouvernement    s'efforça  de  créer    une 
indigène.  Le  capitaine  Coquilhat,  !e  premier,  eu  Isi 
parvint  à  engager  un  certain  nombre  de  Bangi 
sur  le  contingent  qu'il  décida  à  se  rendre  à  l.énpi 
ville,  10  hommes  consentirent  à  descendre  a  Itoi 
ils  furent  exercés.  Ces  lOliommes  furent  les  prei 
soldais  indigènes  de  l'Etat.  Par  la  suite,   rm 
divers  petits  contingents  d'autres  parties  du  lorrilol 
et  on  les  exerça  à  Léopoldvillc.  En  18811,  le  cnpitaiitf  I 
Van  Dorpe  enrôla   des   Manyanga  qui  desce 
à   Borna.    Aujourd'hui,  l'aclion  de   l'Etat,  s 
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BUT  tous  les  poinls  du  territoire,  les  soldais  élrangers 
deviennent  île  moins  en  moins  nombreux. 

Le  recrutement  a  lieu  en  partie  par  îles  engage- 
ments volontaires  et  en  partie  par  des  levées  annuelles 
opérées  par  les  commissaires  de  district,  de  commun 
accord  avec  les  chefs  indigènes.  Le  service  actif  est 
de  cinq  ans;  à  l'expiration  de  ce  terme,  les  soldats 
l'ont  partie  des  cadres  de  réserve.  La  solde  est  de 
21  centimes  par  jour;  en  outre,  les  hommes  mariés 
louchent  une  ration  de  vivres  pour  leur  femme,  Indé- 
pendamment du  la  réserve  de  l'armée  active,  il  a  élé 
institue,  en  1808,  un  corps  de  réserve  dans  lequel  la 
durée  du  semi-i-  est  (le  douze  ans. 

Les  volontaires  enrôlés  pour  un  terme  de  moins 
de  quatre  années  sont  incorporés  d'emblée  dans  la 
compagnie  qui  tient  garnisondans  leur  district;  quant 
aux  miliciens  et  aux  autres  volontaires,  ils  sont  diri- 
gés sur  dus  camps  d'instruction  où.  se  fait  leur  éduca- 
tion militaire.  L'effectif  maximum  de  chacun  de  ces 
is  est  d'environ  300  hommes;  il  y  en  a  quatre, 
établis  a  Zambi,  Bolobo,  Irebu  el  Umangi. 

L'armée  congolaise  complait,  au  1™  janvier  1X07, 
14,000  hommes,  don!  8,000  miliciens,  4,000  volon- 
taires indigènes  et  2,000  volontaires  exotiques.  Le 
fusil  en  usage  esl  l'Albini,  avec  bayonnclle.  Les 
cadres  blancs  sont  pourvus  du  Mauser.  Le  matériel 
d'artillerie  comprend  des  canons  Krupp,  Ilolchkiss  et 
Nordenfelt  el  îles  mitrailleuses  Maxim. 

Le  commandement  suprême  de  la  force  publique 
esl  exercé  par  le  gouverneur  général.  Les  commis- 
saires de  district,  représentant  le  gouverneur  général, 
ont  la  haute  direction  des  forces  qui  sont  en  garnison 
dans  leur  circonscription.  L'armée  est  divisée  en 
compagnies  a  la  télé  desquelles  se  trouvent  des  capi- 
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taîncB  et  administrée  par  un  comntandnnl  i 
\.r  premier  commandaM  en  chef  île  la  force  pnhlic(tjc 
Je  l'État,  en  ini'nir  temps  que  son  organisateur, . 
.M.  te  capitaine  liogel  (-1  KSf!-8*t).  Il  a  i'U  poil] 
seurs  .  MM    lus  capitaines  Avaerl  (tSHtîj,  Van  I 
(1890),  Foiirdiu  [1891  .  [lielmaii  [1802  ,  Pan  Dm 
■    1306), 
de  lu  farce  publique  se  développe  d'aoïn 
■  ■i]  .nui.  y,  absorban i  une  pari  notable  dos  r  ■. 
de  l'Etat.  Voici  les  chi lires  qui  figurenl  aux  bi 

1881 Fr.     2  871,628 

tSW L635.8M 

isic.  .    .  ,    .    .    .    9.13&479 

1894 5.308  700 

18115 3  558.679 

1896  ....  1.820.7i3 

1887 

iKiis ,   e.mo  631 

Il  est  vrai  que  les  soldats  ne  se  eonaacreol  pat  i 
li'inrn!  à  l,i  défense  du  territoire  el  au  maintien  i 
la  sécurité  :  ils  son!  lenus  d'exécuter  certains  iravsa: 
pour  le  compte  de  l'Etal,  qui  se  procure  ainsi  i 
main-d'  euvr  ■  abondante  el  sûre,  à  bon  m:  n 

Il  est  à  noler  qu'en  matière  pénale  le  droit  eomraui 
n'est  pas  appliqué  a  In  force  publique.  Le  ri 
disciplinaire  prévoit  des  peines  corporelles. 

Cultes  et  bistnirtinn  publique.       I,;i  L'onfé 
Berlin  a  imposé  ans  Fiais  établis  dans  le  bassin   i 
Congo  l'obligation  de  garantir  a  lotis  les  habita 
l'a  liberté1  de  conscience  et   la  lolérance  rciigï 
L'Etal  du  Congo,  observant  fldetemonl  celle  n 
libérale,  a  fdicté  des  peines  contre  ceus  traî  | 
raient  atteinte  à  la  liberté  dos  cul 
exercâec  public  ou  à  la  liberté  de  conscience.  Wa  | 
pom    favoriser  rèVangélisation  des  indigène! 
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permis  aux  missions  des  diurrenles  •.viiilossii ms  'l'ac- 
quérir aiscnicm  le  l>c)idice  île  In  personnalité  wviîft. 

L'organlsLitîfni    relieuse    aetuelle    est    l'tBBVTe   de 

l'initiative    privée.    Nous  avons  faîl   précéda] ait 

l'historique  des  institutions  tant  protestantes  nue 
catholiques.  Rappelons  que  ces  dernières  sont  diri- 
gées par  ili'iix  évêimes  résidant,  l'un  à  Léopold ville-, 
l'autre  à  Btnidouinville,  et  quo,  gr&ce  nu  efforts  de 
il"  Stillemans,  évéque  de  Garnit1,  te  service  religieux 
est  assuré  è  Borna  ci  a  Maïadi  par  deux  curés. 

Lee  missions  se  préoecuDeot  non  seulement  du 
relèvement  moral,  mais  aussi  du  relèvement  matériel 
des  noirs,  Presque  toutes,  elles  se  consacrent  à  l'édu- 
cation inlclleciuclle  ci  professionnelle  i\r  l'enfance. 

De  son  cote  l'État,  par  décret  du  E^  juillet  1880,  a 
créé  des  m  colonies  agricoles  n  |.i-<ii'('ssii.jtni-ll.'n  »,  où 
sont  recueillis  les  enfants  victimes  delà  traite,  esus 
envers  nui  leurs  parents  ne  remplissent  pas  leurs 
devons  ci  les  orphelins  abandonnés.  Lee  garçons  seul* 
y  sont  admis;  ils  quittent  la  colonie  a  11  ans  ei  restent 
jusqu'à  SB  ans  soumis  à  la  tutelle  de  l'Elut.  L'effectif 
de  chaque  colonie  est  de  cinq  cents  enfants.  Ces 
colonies  salaires  smit  surtout  des  écoles  régime»- 
l-iii'es  .l.'-imi'cs  à  faciliter  le  recrutement  de  Ifl  forée 
publique;  les  élèves  qui  n'ont  pas  d'aptitudes  pour 
le  service  militaire  seul  désignée  peur  êirc  employée, 
à  leur  sortie  de  la  colonie,  soil  comme  artisans  du 
serviee  des  Irttvaus  publies,  soil  comme  auxili 
services  administratifs.  L'État  envole  en  Belgique 
quelque*  jeunes  enfants  choisis  qai  sont  ronfles,  pour 
leur  éducation,  à.  l'inslilul  que  dirige,  a  GfSegnejU, 
près  de  Termonde,  M.  l'abbé  Van  lupe, 

Lee  celoniea  agricoles  cl  professionnelles  de  Borna, 
Léopoldville  ef  Nouvel  le-Anvere  sent,  jusqu'ici,  le* 


- 
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seuls  établissements  d'instruction  ofliciels.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  presque  tout  reste  donc  à  organiser.  Ce 
sera  l'œuvre  du  siècle  prochain. 

Le  service  sanitaire.  —  L'Etal  se  préoccupa,  dès 
le  début,  de  mettre  les  blancs  résidant  au  Congo 
à  même  de  lutter  efficacement  contre  l'insalubrité  du 
pays  et  la  rigueur  du  climat.  Le  Dr  Allart  organisa 
le  service  des  secours  médicaux  dans  le  bas  Congo  et 
construisit,  à  Borna,  le  premier  sanatorium;  puis  le 
I)'  Meuse  jeta  les  bases  d'une  organisation  sanitaire  à 
Léopohhille.  Au  fur  et  à  mesure  que  se  poursuivait 
l'occupation  des  districts,  de  nouveaux  postes  médi- 
caux étaient  fondés,  sous  la  direction  du  h1'  Etienne, 
;\  Banana;  du  l)r  Rcytter,  à  Borna;  du  D1  Dryepondt, 
à  Léopoldville;  du  l)r  Dupont,  à  Basoko;  du  Dr  Van 
Campenhout,  ù  Djabir.  Ces  praticiens  étaient  secondés 
par  les  Br*Yourloud,  Charbonnier  el  Montangie,  et  par 
le*  médecins  des  missions  protestantes,  MM.  Sims,  à 
Léopoldville,  et  iîoste,  à  Lukungu. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  localités  importantes 
sont  dotées  de  stations  médicales,  ravitaillées  régu- 
lièrement de  médicaments  et  d'instruments.  Les 
médecins  de  l'Etat  soignent  gratuitement  les  agents 
du  gouvernement  et  les  indigènes.  Celte  gratuité  ne 
s'étend  pas  aux  Européens  étrangers  à  l'adminis- 
tration :  les  honoraires  pour  une  visite  sont,  comme 
d'ailleurs  tout  le  long  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  fixés  à  2o  francs. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  des  Chutes  a 
organisé,  pour  son  personnel,  un  service  sanitaire 
dirigé  par  MM.  les  Drs  Bourguignon  et  Villa;  il  com- 
prend plusieurs  médecins  et  un  hôpital.  La  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  vicinaux  du   Mayumbe 
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a  placé  à  la  tête  de  son  service  médical  M.  loi)1  Jullien, 
L'Association  de  Ja  Croix-fiouge  congolaise  a  élevé  et 
entretient  îles  pavillons  ou  sont  soignés  les  malades 
européens. 

Notons  enfin  que  l'Etat,  afin  de  mettre  tin  aux 
terribles  ravages  qu'exerce  la  variole  parmi  lus 
naturels,  a  créé  à  Borna  un  institut  vaecïnogcne.  La 
pratique  du  vaccin  s'est  rapidement  généralisée  et  les 
iil\l;iv.-  se  rendent  en  grand  nombre,  pour  se  Faire 
inoculer,  dans  les  centres  oîi  existe  le  précieus 
iv  mode. 

Les  progrés  de  l'hygiène  ont  suivi  ceux  de  l'organi- 
sation sanitaire  el  on  certain  confort  commence  â 

régner  dans  les  stations.  llans  le  bas  fleuve-,  on  a 
importé  des  habitations  de  bois  el  îles  constructions 
en  fer,  telles  que  le  palais  du  gouverneur,  l'église  el 
l'hôtel  de  Boina,  l'hôtel  et  les  installations  du  chemin 
de  fer  de  Matadi.  Bais  le  bois  et  le  far  ont  été  délaissés 
cl  c'est  avec  raison  qu'on  leur  préfère  aujourd'hui  la 
brique. 

Les  premières  briques  Fuient  fabriquées  àNouvello- 
Anvers,  en  1887,  sous  la  direction  de  M.  Verhees. 
Trois  ans  après,  des  maisons  en  briques  furent  édi- 
fiées à  Borna.  L'impulsion  élail  donnée  :  su.. 
ment,  Basoko,  Luluabourg,  Bumba,  Léupoldville, 
Itanziville,  Niangara.  Lusambo,  Zanibî,  LukungU, 
(loquîliialville,  Kinshasa,  hjahir,  etc.,  virent  s'élever 
des  habitations  en  briques,  couvertes  de  tuiles,  con- 
fortables el  d'un  aspect  coquet. 

Les  progrés  si  satisfaisants  ne  sauraient  cependant 
avoir  une  influence  immédiate  sur  le  taux  de  la 
mortalité  des  non-indigènes.  En  effet,  pour  quelques 
postes  anciens  où  l'on  constate  une  amélioration  des 
conditions  de  la  vie,  on  en  compte  10,  15  et  2lt  non- 
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veau*,  dont  les  aménagements  el   où   les  0 
d'existence  sont,  par  la  Force  àea  choses,  (oui  à  fai 
primitifs. 

L'histoire    noua   il  il    que    toutes    les   entrepris* 
coloniales  oui  exigé  de  lourds  sacrifices  et  que  I 
période   d'occupation,   dans   les    régions  nouvelles, 
quelle   que  soit    leur   latitude,   a  toujours 
une  mortalité  élevée.  Le  Congo,  bien  qu'il  o 
moins  de  vies  Humaines  que  la  plupart  des  aulrt 
colonies  africaines,  n;\  pas  échappé  a  relie  lui  doi 
lourcuse. 

MM.   les   l)r'   Bourguignon,  chef  du   s-mvu-    s:n 
Laire  de  la  Compagnie  du  chemin  de  1er;  [Iryepoiull 
ancien   médecin  de  l'Etal,  à  Léopohhille,  cl  tir 
professeur  de  pathologie  des  pays  chauds  à  l'nmvei 
silé  de   Liège,  ont  présenté,  au  Congres 
d'hygiène  et  de  climatologie  médicale  qui  s'est  lei 
à    Bruxelles,    en    1897,    un   travail   d'ensemble  krèt 
approfondi  sur  la  question  de  la  mortalité  des  blancs 
Pour  formuler   leurs  conclusions  ils   se  sont  basés 
sur  les  statistiques  régulièrern.Tii  dressées,  des  trois 
grands   personnels   européens    :   ceux  des  départe- 
ments de  l'intérieur  et  des  finances  de  l'Etat  el  celui 
de  la  Compagnie  du  chemin  dr   1er,  Ces  ttdmi 
lions  ont  eu  ensemble  jusqu'à  1  ,'.W-i  agenls  fen  -18SM 
et  les  moyennes   obtenues  résultent   d'une 
tion  de  12  années  [IKN.'i-lSiHi  ,  |n un-  le  personnel  d 
l'État,   et  de  7  années  (1890-18P6)  pour  celui  de  I 
Compagnie  du  chemin   de  fer.   Elles  ne   sauraic 
être  sensiblement  modifiées  par  tes  shdisliques  i 
crologîques  des  missions  el    des   sociétés   ewiin 
eiales  à  personnel  restreint.  Voici  des  extraits  de  i 
travail  : 
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I  Département  de  l'intérieur  de  J'Etat. 
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Le  personnel  du  département  de  l'intérieur  est 
doue  le  plus  éprouvé  :  60  pour  mille  de  mortalité 
totale,  18  pour  mille  de  mortalité  par  maladie.  Casfc 
en  effet,    dans  les    différents    services   qui   reasoy- 

Ussenl  à  ce  département  qu'on  trouve  le  plus  de 
«  Kobinsuns»,  le  plus  d'agent»  lancés  aux  avants- 
postes,  le  plus  d'ollii'iers   Hiisan!   ^;inip;iyiii'  dans  ib's 

pays  inconnus,  bref,  le  plus  cfiimprévu  el  le  moins 

de  L-unl'orl. 
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b).  La  Compagnie  du  chemin  dé  fer. 


ANNÉES 

i 

AGENTS 
EN  SERVICE 

DÉCÈS 
PAR  MALADIE 

DÉCÈS 

PAR 

ACCIDENT. 

1890.  .  .  . 

155 

4 

* 

1891.  .  .  . 

337 

15 

* 

1892.  .  .  . 

318 

27 

5 

1893.  .  .  . 

294 

15 

2 

1894.  .  .  . 

319 

10 

4 

1895.  .  .  . 

299 

13 

« 

1896.  .  .  . 

399 

12 

2 

Le  chemin  de  fer  donne  52  pour  mille  au  total, 
44  pour  mille  par  maladie.  Ici,  beaucoup  de  travail, 
beaucoup  de  danger  par  le  fait  des  terrassements, 
mais  un  ravitaillement  et  des  logements  satisfai- 
sants. 

c)  Le  département  des  finances  de  l'État. 


ANNEES 


1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
1894 
1895 
1896 


NOMBRE 


DAGENTS 


DÉCÈS 


PAR 
ACCIDENT 


PAR 
MALADIE 


TAUX  POUR  MILLE 
DE    LA   MORTALITÉ 


TOTALE 


3 

6 

11 

13 

16 

24 
29 
40 
42 
45 
47 
51 


N 
1 

t» 

1 

» 

1 
1 


*» 


1 

M 
If 

3 
1 
2 
2 


M 

91 


83 


PAR 
MALADIE 


42 


25 

*• 

71 

71 

44 

22 

43 

43 

59 

39 

;.ç »rnv r""-i-—  i--^r-r+*r*  rT^T-^f  "•"■.  •*  '"     " 


LE    SERVICE    SANITAIRE  455 

Les  agents  du  département  des  finances  ont  l'exis- 
tence la  moins  troublée  ;  ils  habitent  surtout  des  dis- 
tricts où  règne  déjà  un  certain  confort.  La  moyenne 
totale  des  décès  est  de  35  pour  mille;  celle  des  décès 
par  maladie  de  18  pour  mille. 

Prenant  pour  base  les  moyennes  de  ces  trois  per- 
sonnels, MM.  Bourguignon,  Dryepondt  et  Firket  éva- 
luent à  57  pour  mille  la  mortalité  totale,  y  compris 
les  morts  violentes,  et  à  46  pour  mille  la  mortalité 
par  maladie.  Le  premier  chiffre  est  probablement 
au-dessous  de  la  réalité  pour  les  années  1897  et  1898, 
à  cause  des  décès  assez  nombreux  survenus  à  la  suite 
des  opérations  et  des  révoltes  militaires. 

11  est  instructif  de  comparer  cette  moyenne  de 
57  pour  mille  avec  celle  de  la  mortalité  dans  quelques 
autres  colonies.  Ainsi  au  Kamerun,  la  moyenne  pour 
quatre  années  (1891-1894)  est  de  112  pour  mille;  au 
Niger,  elle  a  été  de  75  pour  mille  en  1894-1895;  au 
Dahomey,  elle  a  été  de  108'  pour  mille  pendant  la 
période  d'occupation  qui  a  suivi  la  campagne  de  1892. 

Si  le  taux  de  la  mortalité  au  Congo  est  actuellement 
élevé,  il  n'est  pas  douteux  que,  lorsque  l'ère  des  expé- 
ditions militaires  sera  close  et  que  le  territoire  sera 
mieux  exploré  et  plus  complètement  occupé,  le  taux 
n'atteindra  guère  plus  de  35  et  18  pour  mille,  qui 
est  la  moyenne  actuelle  de  la  mortalité  des  agents  du 
département  des  finances,  pour  descendre  probable- 
ment plus  bas  encore,  à  mesure  que  s'amélioreront 
les  conditions  de  la  vie. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

LE    POUVOIR    JUDICIAIRE. 

Un  des  premiers  devoirs  de  l'Etat  Indépendant  était 
de  pourvoir  à  l'administration  de  la  justice.  Il  en 
allait  de  l'intégrité  de  ses  droits  souverains,  puisque, 
dans  les  traités  passés  avec  l'Association  internatio- 
nale, les  puissances  étrangères  s'étaient  réservé  le 
droit  d'organiser  une  juridiction  consulaire  au  Congo 
(capitulations)  jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu,  d'une 
manière  suffisante,  à  l'administration  de  la  justice  à 
l'égard  des  étrangers.  Aussi,  dès  le  7  janvier  1886, 
paraissait  un  décret  sur  l'organisation  judiciaire. 
La  matière  fut  complétée  par  la  suite  et  codifiée  le 
22  avril  1896.  Il  est  à  noter  que  les  magistrats,  tant 
assis  que  debout,  ne  sont  pas  inamovibles;  non  seu- 
lement ils  sont  nommés  pour  un  temps  déterminé, 
mais  encore  ils  sont  aussi  révocables  que  des  fonc- 
tionnaires quelconques. 

En  matière  civile  et  commerciale,  les  différends 
sont  tranchés  par  les  tribunaux  de  l'Etat  si  un  non- 
indigène,  l'État  ou  une  administration  publique  est 
partie  au  procès.  Si  les  deux  parties  en  cause  sont 
l'une  et  l'autre  indigènes,  le  différend  est  jugé  par  le 
chef  local,  conformément  à  la  coutume,  à  moins  que 
l'une  des  parties  ne  saisisse  l'autorité  légalement 
établie. 

En  matière  répressive,  celle-ci  est  compétente  pour 
statuer  sur  toutes  les  infractions  à   la  loi   pénale, 
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qu'elles  soient  cominifies  par  des  blancs  oo  par  des 
gens  de  couleur;  toutefois,  le  code  pénal  diapi 
les  indigènes  peuvent  être  abandonnes  ï  la  juridic- 
tion  de  leur  chai  et  A  Inapplication  des  bontiianei 

- 

Los  juridictions  établies  par  rÉtat  du  Congo 
en  premier-  ressort,  le  tribunal  de  pn  ini'Tr  instance, 
les  tribunaux  territoriaux  el  les  eonseils  de  ijieric 
en  appel,  le  tribunal  d'Appel  el  le  conseil  de  guens 
de  Borna;  eu  dernier  ressort  et  en  cassation,  le  eon? 
seil  supérieur  de  Bruxelles. 

Le  tribunal  de  première  instance  et  les  tribunatU 
terril  ouï  au  sont  antscieés  a  siéger  dana  tentes  les 
localités  de  leur  ressert,  sstûB  les  nécessités  de  la 
bonne  administration  de  la  justice  Ht  se  eOl 
d'un  juge,  d'os  greffier  ei  d'un  siibsiimi  du  procurour 
d'État,  qui  occupe  le  Biege  du  ministère  public; 
l'absemv  de  ce  dernier  n'es!  pas  une  eausc  de  nullité 
de  lu  pçoe 

Le  tribunal  de  première  instance  est  établi  :■ 
5s  awnpetcace,   eu  matière  civile  el   coma  ■ 
s'èlend  A  tout  l'État.  Il    commît,  des  infractions  n 
code  pénal  ri  est  seul  compétent  peur  juger  i 
«due  de  race  enropéenne  qui  auraient  cornais  des 
délits  passibles  de  la  peint  de  morl 

Les  Iribiinanx   territoriaux  statuent  égales 
malien'  répressive;  mais,  en  ^enn-al,  km-  ■  ■  ■  >  i  ■  ^  ■  ■  <  t  - 1  r*  ■  i  - 
ne  dépasse  pas  les  limites  de   leur  (ân'onscriiitiini 
Ils  siègent  dans  la  pluparl  des  chefs  lieux  de  ditttrict. 

Les  conseils  de  guerre,  c  ■  le  urï» 

bunal  de  première  instance  et  les  tribunam    i 
riaui,  fonctionnent  aux  Iteus  indiqué  i".  le 
neur,  yi-nérulemenl  dans  1rs  centres   militaires;  ils 
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connaissent  des  infractions  aux  lois  pénales  ordi- 
naires et,  en  outre,  des  fautes  commises  par  les  offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats.  Lorsque  la  sécurité 
publique  l'exige,  une  région  déterminée  peut  être 
soumise  temporairement  à  un  régime  militaire  spé- 
cial, une  sorte  d'état  de  siège.  Dans  ce  cas,  toutes  les 
personnes  indistinctement  se  trouvant  dans  cette 
région  deviennent  justiciables  du  conseil  de  guerre 
et  ses  décisions  sont  en  dernier  ressort  pour  les  indi- 
gènes et  pour  les  Européens  militaires;  seuls,  les 
Européens  civils  conservent  le  droit  de  se  pourvoir 
en  appel  i\  Borna  (décret  du  22  décembre  1888). 
L'interprétation  de  cette  dernière  disposition  dans 
l'affaire  du  commerçant  anglais  Stokes,  que  le  com- 
mandant Lothairc  condamna  à  être  pendu  et  fit  exé- 
cuter à  Lindi(haut  Aruwimi),  le  14  janvier  189o,  faillit 
un  instant  compromettre  les  bons  rapports  de  l'État 
du  Congo  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne. 

Le  tribunal  d'appel  siège  à  Borna;  il  comprend  un 

* 

président,  deux  juges,  un  procureur  d'Etat  et  un 
greffier.  Il  connaît  de  l'appel  de  toutes  les  sentences 
du  tribunal  de  première  instance,  des  tribunaux  ter- 
ritoriaux; la  règle  est  qu'en  toute  matière  il  y  a  deux 
degrés  de  juridiction. 

L'appel  des  décisions  des  conseils  de  guerre  est 
déféré  à  un  autre  conseil  de  guerre,  siégeant  à  Borna, 
composé  du  président  du  tribunal  d'appel  et  de  deux 
suppléants,  ayant  le  grade  d'officier,  désignés  par  le 
gouverneur  général . 

Les  fondions  d'officier  du  ministère  public  sont 
exercées  sons  l'autorité  du  gouverneur  général  :  près 
du  tribunal  d'appel,  par  un  procureur  d'État  nommé 
par  le  Souverain;  près  des  autres  tribunaux,  par  des 
substituts  du  procureur  d'État,  désignés  par  le  gou- 
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verneur  général  parmi  certains  magistrats  nommés 
par  décret. 

Le  conseil  supérieur,  qui  se  réunit  à  Bruxelles, 
forme  le  degré  suprême  de  l'organisation  judiciaire; 
il  se  compose  d'un  président,  de.  conseillers,  d'audi- 
teurs et  d'un  secrétaire,  choisis  par  le  Souverain 
parmi  les  jurisconsultes  belges  et  étrangers.  Ses  attri- 
butions sont  multiples  :  en  matière  civile  et  commer- 
ciale, il  siège  comme  Cour  de  cassation  et,  lorsqu'il 
casse  un  jugement,  évoque  le  fond  et  statue  sans  ren- 
voi; dans  les  mêmes  matières,  il  connaît  de  l'appel 
des  jugements  rendus  sur  premier  appel  par  le  tribu- 
nal d'appel  de  Borna,  lorsque  la  valeur  du  litige 
dépasse  25,000  francs  ou  que  celui-ci  n'est  pas  sus- 
ceptible d'évaluation;  il  est  compétent,  en  matière 
répressive,  pour  juger  certains  délits  en  première  et 
dernière  instance.  Enfin,  il  constitue  un  corps  consul- 
tatif et  s'occupe  de  l'élaboration  des  différents  codes. 

Le  conseil  supérieur  est  une  institution  a'normale  : 
c'est  un  tribunal  d'un  Etat  siégeant  sur  le  territoire 
d'un  autre  État.  Ses  décisions  ne  sauraient  avoir 
aucune  force  exécutoire  en  Belgique. 

En  dehors  de  ces  rouages  judiciaire,  une  commis- 
sion pour  la  protection  des  indigènes,  choisie  parmi 
les  membres  de  certaines  associations  philanthro- 
piques et  religieuses,  a  pour  mission  de  signaler  à 
l'autorité  locale  les  actes  de  violence  dont  les  naturels 
seraient  victimes. 
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BUDGET.  —  DETTE  PUBLIQUE. 
IMPOTS.   —  VENTE  DES  TERRES.  —  RÉGIME  FONCIER  ET  MINIER. 

RÉGIME   MONÉTAIRE. 


Budget.   - 
dépenses  ordi 
1890  à  4898. 

Année  1890  . 

—  1891  . 

—  1892  . 

—  1893  . 

—  1894  . 

—  1895  . 

—  1896  . 

—  1897  . 

—  1898  . 


Voici  les  chiffres  des  recettes  et  des 
naires,  d'après  les  budgets  des  années 


Fr 


RECETTES. 

3,147,156 
4,554,931 
4,731,981 
5,220,681 
4,949,444 
6,004,764 
7,002,735 
9,569,300 
14,765,050 


DKPEXSES. 
» 

4,554,951 
4,731,981 
5,440,681 
7,383  554 
7,370,939 
8,256,300 
10,141,871 
17,251,975 


Mais  ce  ne  sont  là  que  des  prévisions  budgétaires. 
Pour  ce  rendre  compte  des  recettes  et  des  dépenses 
effectives,  il  faudrait  connaître  les  résultats  financiers 
de  chaque  exercice.  Ceux-ci  n'ont  été  publics  que 
pour  les  années  1890  à  1893;  les  chiffres  qui  y 
figurent  diffèrent  très  sensiblement  de  ceux  des 
budgets;  il  est  à  supposer  qu'il  en  a  été  de  même 
pour  les   années   postérieures    à    1893;    mais    les 
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éléments  dont  nous  disposons  ne  permettent  à  cet 
égard  que  des  conjeciures. 

Les  recettes  et  les  dépenses  pour  l'année  1898  ont 
été  évaluées  conformément  aux  tableaux  détaillés 
suivants  : 

Tableau  des  recettes. 


Avance  du  Trésor  belge fr.  2,000,000 

Versement  du  [toi -Souverain 1,000,000 

Taxes  d'en  régi  s  Ire  ment .  6,700 

Vente    et    location    de    terres    domaniales, 

coupes  d'arbres,  etc 50,500 

Droits  de  sortie 2,100,000 

Droits  d'entrée,  y  compris  les  droits  sur  les 

alcools 1,100,000 

Impositions  directes  et  personnelles  .  .  .  93,000 
Péage  sur  la   roule   de  Matadi  à  Léopold- 

ville 5,000 

Taies  sur  les  coupes  de  bois 6,730 

Recettes  postales 120,000 

Taxes  maritimes 55,000 

Recettes  judiciaires 50,000 

Droits  de  chancellerie 4,000 

Transports  et  services  divers  de  l'Etat.     .     .  500,000 

Taxes  sur  le  portage 2,000 

Produit  du  domaine,  des  tributs  et  impots 

payés  en  nature  par  les  indigènes     .     .     .  6,700,000 

Exploitation  des  forcis  du  Mayumbe    .      .      .  50,000 

Émission  de  monnaies  et  de  billets  d'État  50,000 

Produit  du  portefeuille 650,000 

Total  des  recettes     .     .  fr.  14,765,050 
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Tableau  des  dépenses. 

Traitement  du  secrétaire  d'Etat .     .     .     .  fr.  21,000 

Traitements  du  personnel  du  service  central.  58,360 

Matériel  et  frais  d'administration    ....  6,000 

Dépenses  imprévues  des  divers  services   .     .  106,000 

Département  de  l'intérieur. 

Service  administratif  d'Europe 123,640 

Service  administratif  d'Afrique 1,495,278 

Force  publique 6,870,651 

Service  de  la  marine 1,915,558 

Service  sanitaire 555,500 

Travaux  publics 1,595,960 

Agriculture 535,658 

Missions  diverses  et  établissements  d'instruc- 
tion      174,469 

Département  des  finances. 

Service  administratif  d'Europe 64,000 

Service  administratif  d'Afrique 331,800 

Exploitation  du  domaine  .           3,218,711 

Divers ...  176,100 

Département  des  affaires  étrangères 
et  de  la  justice. 

Service  administratif  d'Europe 50,250 

Postes 20,900 

Navigation 50,500 

Justice 227,860 

Cultes 26,200 

Total  des  dépenses.     .     .  fr.  17,251,975 

L'examen  du  tableau  des  recettes  montre  que  les 
ressources  de  l'État  sont  de  deux  espèces  :  1°  les  res- 
sources extraordinaires  provenant  du  subside  royal 
(1  million  de  francs  par  an),  de  l'avance  annuelle  du 
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gouvernement  belge  (2  millions  de  francs  par  an)  et  de 
l'emprunt;  2°  les  ressources  ordinaires  provenant  de 
l'exploitation  du  domaine  privé,  de  la  vente  des  terres 
domaniales  et  du  recouvrement  des  impôts. 

Le  relevé  ci-après,  que  nous  empruntons  à  un 
rapport  de  M.  le  baron  Van  Ectvelde,  montre  la  pro- 
gression qu'ont  suivie  les  ressources  ordinaires  depuis 
l'année  1886.  Comme  nous  l'expliquons  ailleurs,  l'ex- 
ploitation  par  l'Etat  de  son  domaine  privé  est  la  cause 
principale  de  cette  augmentation. 


MONTANT 
DES  RECETTES. 


ANNEES. 

1886.  74, 261  francs  représentant  4. 87p. c.  des  dépenses. 

1887.  200,765   )> 

»       »  y.  21  »      » 


1888   268,506 

1889.  515,094 

1890.  462,602   » 

1891.  1,519,14.5 

1892.  1,502,515  » 
1895.  1,817,475   » 

1894.  2,454,778  »      »    55.25  »      » 

1895.  5,600,000  » 


)> 

10.61 

» 

)) 

9.21 

» 

Y> 

16.06 

y» 

)) 

14.69 

» 

» 

28.97 

» 

» 

51.75 

» 

)) 

55.40 

» 

» 

55.25 

» 

» 

47.00 

» 

» 

56.85 

» 

n 

68.21 

» 

»         »      25.  VI     »  » 


» 


»  »       OO.ôO  »         » 


1  96.  5,887,404 

1897.  9,185,560   »      »    68.21  » 

Dette  publique.  —  En  vertu  d'un  décret  du  o  juil- 
let 1887,  des  obligations  au  porteur  produisant  intérêt 
à  2  1/2  p.  c,  à  partir  du  1er  janvier  1900,  ont  été 
créées  au  profit  des  anciens  membres  et  souscripteurs 
du  Comité  d'études  du  haut  Congo,  en  représen- 
tation des  dépenses  qui  avaient  été  laites  par  eux  et 
dont  les  résultats  ont  été  cédés  à  l'État  Indépendant. 
Le  capital  nominal  de  cette  dette  s'élève  au  total  de 
11,087,000  francs  et  comprend  les  sommes  que  le 
Roi-Souverain  lui-même  avait  versées  au  Comité 
d'études.  Mais  une  lettre  du  secrétaire  d'État,  en  date 


40i 
du   1 
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i 1.  ■■    18JÎB,  constate  rjue  les  litres  app 

tenant   A  Sa    Majesté  onl  été  annulés  <■!  que, 

conséquent,    l'emprunt    ne    représente  plus   ou' 
capital  Je  122,2(Mi  fran'ei  - 

Le  second  emprunt,  dïin  capital  do  150  niillio 
de  francs,  décrété  le  7  février   1888,  i 
par  1,500, '"in  iddi^iiiiai-  .!<-  ion  francs  .m   porter 
remboursables   an    99   ans.   avec    prîmes 
au   pair   avue  LiiiiçuieLitatidii    annuelle  de   '■'■   ; 

litre  d'intérêt  (soit   par   103,110,113   IV -    ; 

S9ù'  francs).  L'ensemble  des  primes  annuelles  s'él 
à  I  million  de  francs  pour  les  huit  premières  ;mn 
et  512,000  francs  pour  une  nouvelle  série  de  1 
années.  En  un,  pour  les  78  dernières  années,  le,  mo 
Lunl  des  primes  annuelles  s'élève  a  270,000  francs. 

Le  service  de  cette  dette  n'est  pas  entre  I 
de  l'Etal  :  il  a  été  créé  un  fonds  d'amoi 
est  la  propriété  des  porteurs  de  litres  et  nui  est  g 
pour  leur  compte,  par  un  comité  parmanonl  emrjf 
de  délégués  de  l'Etal  el  île  délégués  des  élidilisM-nu 
financiers  qui  ont  pris  parla  l'émission,  l'e  fonds 
déposé  a  lu  c.  Sui-iété  yéncriile  ",  a  Bruxelles. 

L'émission  de  ci  emprunt  mi  Belgiqai 
risée  par  une  loi  du  29  avril  1887.    Par  on  arran 
mentconneM'  6  la  transaction  territoriale  du  29a 
1W7,  li-  gouvernement  français  ■-'•"-■  ■  ' 
supposer  ù  l'inscription  des  lilresa  la  cote  officiel! 
la  bourse  de  Paris,  jusqu'à  concurrence  dafiO  m itli 
de  francs;  eette  inscription  n'a  finalement  étûej 
risée  qu'au  pools  de  juin  1894   Tous  les 
pas  dans  la  circulation.  Suc  1rs  1,300,000  obligalf) 
700)000  seulement  uni  élé  lancées  sur  II'  i î <li ri -t i .>, 

des dècrel&e'Q  4afcc  du  M  février  1888  ei  du  6  févi 
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1889.  Il  on  résulte  que,  lors  des  tirages,  le  hasard 
favorise  tantôt  Belles  qui  sonl  aux  mains  du  public, 
tantôt  celles  qui  n'ont  pas  été  placées. 

I/Élat  belge  conclut,  le'3  juillet  1800,  arec  l'État  du 
Congo,  une  convention  par  laquelle  lu  premier  s'en- 
gageait à  avancer  au  second,  a  titre  de  prêt,  une 
somme  de  25  millions  de  francs;  S  millions  ont  été 
versés  immédiatement  après  ['approbation  de  la  tégis- 
lature  el  2  millions  sont  payés  annuellement  pendant 
dix  ans.  Pendant  ce  lerme,  le  prêt  a'esl  pas  productif 
d'intérêts:  si,  en  1900,  l'État  belge  s'annexe  l'Etat  dtl 
Congo,  h  créance  de  la  Belgique  s'éteindra  par 
confusion  [lj. 

Au  moment  ilu  projet  d'annexion,  au  début  de 
l'année  180-i,  l'Étal  du  Congo  lii  connaître  qu'il  s'était 
vu  obliger  de  contracter  un  autre  emprunt,  demeuré 
secret,  dans  îles  conditions  si  onéreuses  qu'une  nou- 
velle intervention  financière  de  1 1  Belgique  s'est 
imposée,  M.  île  Brownede  Tiègs,  banquier  i  Anvers, 
avait  consenti,  en  1892,  98  cl  94,  un  prêt  au  taux  de 
0  p.  c.  l'an,  reiubuursablc,  au  1"  juillet  189B,  pai 
5,287,41a  iv.  03  c.  Il  Était  stipula,  dans  la  convention 
intervenue,  qu'en  cas  -le  non  payement  à  l'échéance,  te 
prêteur  deviendrait  propriétaire  de  vastes  territoires 
comprenant  la  plus  grande  partie  des  bassins  0c 
l'Âritwimi,  du  llubi,  du  Lomamî,  ilu  lac  Léopold  II, 
de  la  l.ukenye,  ainsi  que  du  Hanyema.  L'État  du 
Coiiyo,  dans  l'impassibilité  de  rembourser  sa  dette, 
allait  devoir  aliéner  environ  Iti  millions  d'hectares, 
soit  la  quatorzième  partie  du  territoire  de  l'État  ou 
plus  de  ci  m]  Cuis  lu  supcrlicte  de  l;i  lie  Inique.  I.cguu- 
vernemcntel  le  Parlement  estimcrenl  que  la  i' 
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avait  à  sauvegarder  son  droit  de  propriété  éventuel  et 
h  empêcher  la  cession,  dans  de  pareilles  conditions, 
dune  fraction  aussi  importante  du  domaine.  La 
Chambre  vota,  le  27  juin  1805,  et  le  Sénat,  le  lende- 
main, un  prêt  de  5,287,415  francs,  destiné  à  éteindre 
la  créance  de  ttrowne  de  Tiège,  en  même  temps  qu'un 
autre  prêt  de  1,517,000  francs,  destiné  à  couvrir  Tin- 
su  ilisance  des  ressources  budgétaires  pour  l'année 
1895.  On  accorda  à  l'État  du  Congo,  pour  ces  nou- 
velles avances,  les  mêmes  avantages  que  pour  celles 
qui  avaient  fait  l'objet  de  la  convention  du  3  juillet 
1800. 

Un  décret  du  17  octobre  1896  a  créé  des  obliga- 
tions au  porteur  représentant  un  capital  nominal  de 
1,500,000  francs,  portant  intérêt  ù  raison  de  4  p.  c. 
Le  H-  juin  1898,  un  nouvel  emprunt,  représentant 
un  capital  nominal  de  12,500,000  francs,  a  été  émis 
dans  des  conditions  analogues. 


■s 

■  h  - 

.  ■  -i  ; 

■■.4 

::1 
V.l 

'■■H 


n 


).  ■ 
i  '. 


i.. 

1 


Impôts.  —  Les  impôts  forment,  après  l'exploitation 
du  domaine  privé,  la  branche  la  plus  importante  des 
revenus  de  l'État.  Les  uns  n'atteignent  que  les  indi- 
gènes, les  autres  que  les  non-indigènes.  Les  premier 
sont,  payés  en  nature,  soit  en  produits,  soit  en  pres- 
tations de  services  pour  aider  aux  exploitations  agri- 
coles ou  pour  assurer  le  service  des  transports.  Il  est 
prescrit  aux  agents  d'accorder  aux  contribuables  une 
rémunération  proportionnelle  à  la  valeur  de  la  main- 
d'œuvre  et  de  procéder,  autant  que  possible,  par  la 
persuasion  plutôt  que  par  la  contrainte.  Les  impôts 
qui  frappent  les  non-indigènes  se  payent  en  espèces; 
les  bases  sont  — pour  les  contributions  directes  et 
personnelles,  qui  figurent  au  budget  de  1898  pour 
05,000  francs,  —  la  superficie  des  bâtiments  et  enclos, 
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le  nombre  d'employés  et  d'oiftriers,  les  bateaux  et 
embarcations;  les  contributions  indirectes  com- 
prennent toutes  les  autres  taxes,  parmi  lesquelles  les 
droits  de  douane  ont  le  rendement  le  plus  élevé. 

Les  recettes  douanières  se  sont  longtemps  bornées 
au  produit  des  seuls  droits  de  sortie,  levées  depuis  le 
1er  juillet  1886  et  dont  la  perception  était  autorisée  par 
l'Acte  général  de  Berlin.  Ils  sont  renseignés  au  budget 
pour  une  somme  sans  cesse  grandissante  : 

1892 fr.  372,855 

1895  . 500,000 

1894 710,000 

1895 715,098 

1896 1,105,000 

1897 1,300,000 

1898 2,400,000 

■ 

Les  principaux  produits  que  le  pays  exporte  sont 
taxés  conformément  au  protocole  de  Lisbonne,  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Pour  100  kilos  de  dents  de  plus  de  6  kilos     .  fr.  210  00 

»           »           de  dents  de  moins  de  6  kilos  .     .  160  00 

»           »           de  morceaux  d'ivoire    .     .     .  100  00 

»          »           de  caoutchouc 40  00 

de  copal  rouge 8  25 

d'huile  de  palme 2  75 

de  copal  blanc 1  50 

de  noix  palmiste 1  40 

»           •»           d'arachides 1  55 

»          »          de  sésame 1  25 

Le  café  est  taxé  à  5  p    c.  de  sa  valeur. 

L'article  i  de  l'Acte  général  de  Berlin  stipulait  que 
les  marchandises  importées  au  Congo  resteraient 
affranchies  de  droits  d'entrée  pendant  20  ans  au 
moins.  Cette  disposition  ne  fut  néanmoins  appliquée 
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que  pendant  r.imj  ans.  L^  signataires  ds  l'Aulegén 
rai  se  trouvant  renais  à  Bruxelles,  on  un 
ayant  pour  objet  la  répression  de  la  traite  des  nègn 
M.  la  baron  Lambormonl.  président  de  lu  liau 
assemblée,  dans  !a  Béance  du  10  mai  1800,  annon 
qu'il  avait  été  chargé  de  raGommander  à  ht  bittwoJ 
lante  alleu  [ion  des  plénipotentiaires  la  pro  positif 
da  réviser  l'article  i  de  l'Acte  général  do  Iterlîn 
d'autoriser  la  perception  des  droits  d'entrée,  .la 
le  bassin  conventionnel  du  Congo.  Il  exposa  qi 
cotte  demande  du  Souverain  de  l'État  du  Congo  et) 
sui'luiii  basée  sur  la  nécessité  de  faciliter  aux  Êla 
compris  dans  le  bassin  de  ce  fleuve  les  moyens  i 
faire  face  aux  dépenses  que  l'Acte  de  Bruxelles  .ilh 
leur  imposer  en  vue  de  la  répression  de  la  traite.  L 
représentants  de  l'Etat  dit  Congo  soutinrent  ce  projt 
qui  fut,  du  reste,  chaudement  appuyé  par  tous  1 
autres  délégués,  à  l'exception  du  délégué  des  l':r 
lias,  lequel  lit  iniinédiaiemenl  des  réservi-s,  qui 
transformèrent  bientôt  en  une  opposition  dont 
n'eut  raison  tpj 'après  de  longues  cl.  laborieuses  m 
dations.  Le  là  juillet  1890,  une  déclaration  sigi 
par  toutes  les  puissances  réunies  à  Bruxelles 
risa,  pour  un  délai  de  l S  années,  la  perception 
droits  d'entrée  donl  le  taux  ne  pûurrail  dépaft 
10  p.  c.  de  la  valeur  au  port  d'importation,  sauf  p<t 
les  spiritueux;,  qui  acquitteraient  un  droil  plus  élev 

A  la  suite  de  cet  accord,  et  la  signature  des  l'ays-B 
ayant  été  finalement  obtenue,  des  né 
mirent  entre  les  trois  puissances  ayanl  des  poss 
sions  dans  le  Las:. in  occidental  du  Congo,  l'État 

Congo,  la  France  et  le  Portugal,  en  vue  de  l'eiablis 
nicni  d'un  tarif  commun    Elles  aboulironl  au  p 
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toeoie  signé  il  Lisbonne,  le  8  avril  1893,  qui  réglii  le 
tarif  des  droits  d'entrée. 

Le  tarif  appliqué  est  le  suivant  : 

I"  Armes,  munitions,  poudre,  sel  :  10  p.  c  de  la  valeur; 
2"  spiriliieai  :  15  fautes  par  herlnliliv  à  '.S  licyn'-s  .-eiilé.- 
siniii'iM  S'  navires  ul  bateau*,  riiaebines  à  vapeur,  appa- 
ri'ils  nuW-aiiii|i)es  sec  van  l.  à  l'industrie  on  à  l'agrieulLure, 
outils  d'un  iiang.fi  industriel  ou  agricole  :  3  p,  c.  de  la 
valeur;  i"  locomotives,  voitures  et  matériel  de  chemins 
de  ter  :  3  p.  c.  de  la  valeur;  5°  autres  marchandises, 
généralement  quelconques  ■  G  p.  c.  de  ta  valeur. 

Sont  eîempls  de  .ir.iiis  d'entrée  :  les  Instruments  de 
science  et  de  précision;  '*»  objets  servant  au  eut  te;  tes 

l'ilî'ls  d'habillement  et  bagages  à  l'usage  personnel  des 
voyageurs  el  des  personnes  i|ni  vji-iinenl  s'établir  sur  le 
territoire  de  l'État;  les  animaux  vivants  île  toute  espèce; 
les  graines  desliuées  ■•  l'agen-uUill'e. 

Le  produit  des  droits  d'entre-  a  donc  introduit 
dans  le  budget  de  l'Etat,  i  dater  du  i"  mai  (898,  un 
poste  ftouveau,  âonl  voici  les  ebîftVes,  année  pur 
année,  d'après  les  prévisions  budgétaires;  ils  com- 
prennent les  droits  sur  les  alcools  : 
1891  «  mole]    .  ...  IV.       330,000 

1885  rtS  mois) 122,5*5 

1891 «7,320 

18113 180,205 

1896 615,380 

1897 720,000 

1898 l.oiio.i.inn 

Vente  lies  terres,  Régime  foncier  cl  minier.  —  La 

vente  des  terras  deviendra  assurément  une  souroe  de 
retenus  Si  elle  n'a  preeuré.  jusqu'à  présent,  que  des 
sommes  iusi^niliaiites,  luiit  porte  à  croira  qu'il  n'en 
sera  plus  de  même  à  l'avenir-  Les  conditions  dans 
l.'si|  ne  Iles  l'Etat  met  en  vente  les  biens  do  son  domaine 
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onl  été  déterminées  par  une  série  de  décrets.  S'il 
s'agit  de  terres  situées  dans  des  centres  urbains,  le 
prix  est  fixé  spécialement  pour  chaque  lot.  S'il  s'agit 
d'autres  terres,  le  tarif  varie  suivant  que  l'acheteur  les 
destine  à  la  fondation  d'établissements  de  commerce 
et  de  récolte  des  produits  domaniaux,  ou  bien  qu'il 
les  destine  exclusivement  à  une  exploitation  agricole. 
Dans  le  premier  cas,  les  terres  situées  dans  les  régions 
du  Alavumbc  et  des  cataractes,  des  deux  côtés  de  la 
voie  ferrée,  coûtent  100  francs  par  hectare,  plus 
10  francs  par  mètre  de  développement  du  côté  de  la 
rive  d'un  cours  d'eau  navigable;  les  terres  situées 
dans  d'autres  régions  coûtent  2,000  francs  par  hec- 
tare, avec  minimum  de  3,000  francs  par  terrain  d'un 
seul  tenant.  Dans  le  second  cas,  le  prix  est  de  10  francs 
par  liée  lare,  avec  obligation  pour  l'acquéreur  de 
mettre  au  moins  la  moitié  des  terres  achetées  en 
valeur  dans  les  six  ans.  Si  cette  dernière  obligation 
n'était  pas  remplie,  l'aliénation  serait  nulle  et  sans 
eiï'el  en  ce  qui  concerne  la  partie  non  exploitée,  le 
prix  (Tachai  restant,  toutefois,  acquis  à  l'Etat.  [Arrêté 
du  :;  février  ItiU#.)  En  ce  moment,  l'État  semble  peu 
disposé  à  aliéner  de  nouvelles  parcelles  de  son 
domaine;  un  avis  publié  au  Bulletin  officiel  d'avril 
1N(.)«N  annonce  que,  jusque  dans  le  courant  de  l'année 
18(.M),  il  ne  sera  plus  donné  suite  aux  demandes 
d'achai  de  terres  situées  dans  le  haut  fleuve,  en  dehors 
des  centivs  urbains. 

On  distingue  trois  espèces  de  terres  :  celles  qui  son 
vacantes,  celles  qu'occupent  les  indigènes  et  celles  qui 
appartiennent  aux  non-indigènes.  Les  terres  vacantes 
et  sans  maîtres,  dont  l'étendue  est  immense,  forment 
le  domaine  privé  de  l'Etat.  Les  points  occupés  par 
les  indigènes  continuent  d'être  régis  par  les  coutumes 
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et  les  usages  locaux,  mais  la  vente  ou  la  location  n'en 
peut  avoir  lieu  qu'à  l'intervention  du  gouverneur 
général  ou  de  son  délégué.  Dans  le  principe,  elles  ont 
été  considérées  comme  la  propriété  des  indigènes, 
propriété  acquise  par  occupation  :  une  circulaire  du 
2o  octobre  1889  (Recueil  administratif,  1890)  s  expri- 
mait comme  suit  :  «  Les  terres,  au  Congo,  se  distin- 
guent, au  point  de  vue  du  droit  de  propriété,  en  trois 
grandes  catégories  :  les  terres  occupées  par  les  indi- 
gènes, les  terres  occupées  par  les  non-indigènes  cl  les 
terres  qui,  jusqu'à  présent,  sont  demeurées  inoccu- 
pées ».  Vne  disposition  législative  parue  au  Bulletin 
officiel  en  nov.-déc.  1893  réduit  ce  droit  de  propriété 
acquis  par  occupation  à  un  simple  droit  d'occupa- 
tion :  «  Les  terres  peuvent  être  classées,  au  point  de 
vue  administratif,  en  trois  catégories  :  les  terres  occu- 
pées par  les  populations  indigènes  et  sur  lesquelles 
celles-ci  ont  un  droit  d'occupation,  etc.  »  L'Etat  est 
donc  devenu,  en  quelque  sorte,  nu-propriétaire  des 
fonds  encore  détenus  par  les  naturels;  leur  droit 
s'éteint  dès  que  cesse  leur  occupation  :  le  sol  deve- 
nant alors  res  nullius,  le  domaine  privé  s'agrandit  de 
quelques  arpents.  Quant  aux  terres  acquises  par  les 
non-indigènes,  elles  sont  régies  par  des  lois  spéciales. 

Il  importe,  dans  une  colonie  plus  encore  que  dans 
la  mère  patrie,  que  l'appropriation  du  sol  puisse 
s'effectuer  avec  facilité,  économie  et  sécurité.  Ce  desi- 
deratum a  été  réalisé  au  Congo.  En  organisant,  le 
régime  foncier,  le  gouvernement  s'est  inspiré  de  VA  et 
Torrens,  qui  donne  à  la  propriété  foncière  tous  les 
avantages  attachés  aux  valeurs  mobilières  et.  aux 
valeurs  immobilières.  Toute  personne  qui  désire 
acheter  une   parcelle  de  terrain   n'appartenant  pas 


encore  a  i onxmëigén*  doit  en  faire  la  demai 

au  gouverneur  général  ou  au  secrétaire  d'Etui.  I 
demandes  sont  examinées  par  une  ■■  Commission  A 
Lèvres  ».  Si  la  terre  peut  être  vendue,  le  conservalei 
des  litres  fonciers  est  autorisé  à  la  céder  aa  prix  i 
tarif,  lequel  varie  suivant  la  destination,  l'eti 
lu  situation  du  bien.  Liés  que  l'aliénation  :i  élé 
lie,  il  esl  dressé  un  acte  de  vente  ;  la  parcelle  est  nie 
rite  par  les  géomètres  officiels  et  inscrite  au 
sur  les  plans  dits  «  communal»  »  ;  le  COB 
des  litres  fonciers  délivre  un  certificat  d'enregist 
ment,  lequel  constitue  un  litre  de  pronrîét< 
missible.  Aucune  opération  de  nature  à  eha 

situation  j  midi  q le  l'immeuble  tels  que  baui 

thèques,  servitudes,  n'est  valable  si  elle  n'csl  inseï 
gui  le  dos  du  titre  et  sur  la  copie  de  ce  doetunra 
que  garde  le  i  tuiservatcur  ;  grâce  à  cette  combinais 
le  oertifical  fournil  immédiatement  aux  tiers  YtûM 
du  fonds  et  leur  procure  tous  les  clémente  d'une  c 
plèle  sécurité  en  cas  d'achat.  Pour  opérer  la  v 
d'une  propriété,  le  vendeur  rédige  un  acte  qu'il  rc 
en  même  ti  mps  que  son  lilro,au  conservaleui 
inscrit  le  transport  au  dos  du  titre  et  du  duplicata 
l'aliénation  est  réalisée.  Comme  on  le  voit,  le  lilr 
propriété,  au  Congo,  esl  aussi  maniable  qu'une  aç 
«le  société;  les  actes  coûteux,  si  nombreux  dans, 
législations,  son!  supprimés,  l'Etal  ne  prêta 
qu'une  taxe  lixe  de  i.'i  francs  pour  chaque  i  m 
meut. 

Le   propriétaire   du   sel    n'a   aucun    droit    sur 
richesses  du  sous-sol.  Celles-ci  Puni  pailir  du  dom 
privé  de  l'Etat.  On  ne  peut  les  exploil 
d'une  concession  spéciale  secordée  par  le  Sovrvea 
Toutefois,  lis  indigènes  peuvent  contimiw  «  p 
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quer  pour  leur  compte  l'exploitation  des  mines  sur 
les  terres  qu'ils  occupent. 

Système  monétaire.  —  Le  système  monétaire  a  été 
organisé  par  un  décret  du  27  juillet  1887.  L'État  a 
frappé  une  monnaie  de  payement,  en  or,  de  20  francs; 
des  monnaies  divisionnaires,  en  argent,  de  1,  2  et 
5  francs,  et  de  50  centimes,  et  des  monnaies  d'ap- 
point, en  cuivre,  de  1,  2,  5  et  10  centimes.  Toutes 
ces  monnaies  sont,  sous  limitation  de  quantité,  accep- 
tées en  payement  des  impôts.  Le  stock  en  circulation 
serait  d'environ  700,000  francs. 

Un  décret  du  7  février  1896  a  institue  des  billets 
d'Etat  au  porteur,  émis  par  l'Etat  lui-même.  Une  pre- 
mière émission  a  été  autorisée  jusqu'à  concurrence  de 
400,000  francs.  Ces  billets,  payables  à  la  Trésorerie 
générale,  sont  acceptés  en  payement  des  sommes 
dues  à  l'État  concurremment  avec  les  autres  mon- 
naies. 


APPENDICE 


M)TICE  HISTORIQUE  SUR  LA  CARTE  DU  CONGO 
ET  DE  L'AFRIQUE  CENTRALE 


Dès  le  ivc  siècle  a\ant  l'ère  chrétienne,  on  avilit  une 
vague  notion  de  l'existence,  au  centre  de  l'Afrique,  d'un 
massif  montagneux  qifon  nommait  Monlaijncs  d'Argent, 
sans  doute  à  cause  des  neiges  qui  couronnent  ses  sommets. 
Arislole  signale  ces  montagnes  dans  ses  Mèléorolo- 
(jiquca  et  place  à  leur  pied  des  marais  dont  il  fait  la  source 
du  Nil.  Quelque  cent  ans  plus  lard,  Eratoslhène,  dans 
des  fragments  conservés  par  Strabon,  nous  transmet  les 
informations  rapportées  d'Ethiopie  par  l'expédition  de 
Ptolémée  Philadelphe  et  décrit,  sans  trop  s'éloigner  de 
la  vérité,  l'hydrographie  du  pays.  Au  1er  siècle  après 
Jésus-Christ,  Ptolémée  d'Alexandrie  coordonne  ces  don- 
nées, baptise  Monls  de  la  Lune  les  «  Montagnes  d'Argent» 
d'Aristole  et  renseigne  comme  étant  les  sources  du  Nil 
deux  grands  lacs  situés  sous  la  latitude  de  Mouibas. 

Plus  lard,  du  vie  au  xiv°  siècle,  les  Arabes  poussèrent 
leurs  investigations  vers  le  sud,  et  leurs  établissements, 
jalonnant  la  cote  orientale,  atteignirent  Sofala.  Leurs 
géographes,  depuis  Almamoun  (850j  jusqu'à  Edrisi  (1150) 
et  Aboulieda  (1530),  introduisirent  dans  leurs  traités  et 
leurs  cartes  l'hypothèse  de  l'existence  d'un  lac  central  à 
écoulements  multiples,  le  Koura,  source  unique  de  tous 
les  lleuves  d'Afrique  connus  à  cette  époque. 

Mais  au  milieu  du  xve  siècle,  l'arrivée  de  religieux 
abvssins  en  \U\Uvi  allait  faire  faire  un  progrès  notable  à 
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cartographie  africaine  un   Iransfitnvtïnit,  hml  n 
pour  lu   région   éthiopienne,    les   théories 

\i-rili's   u;i'ii^]':i|iliii|in-i.     Les    'li"-r ■Mis     l'unmis    par    l'i-s 

moine-  permirent   au   eosmographe    vénilien    Vrn    Mjuini 

(1<L">7),  du  e poser  .snv; mi.  iIiiiih  su  mappemonde  du 

palais  ili>  linp's,  mu'  euMc  <le  l'.Wnssinic  flotil  l'hydro- 
graphie il  pour  organe  fondamental  un  lue  désigne  suus  le 
imiii  de  Sapb,  source  de  la  branche  bleue  du  Ml, 

Ce  rapide  exposé  des  données  anciennes,  grecques, 
ni'iihi's  vl  Maliennes,  finirnil  la  clé  de  la  formule  géogra- 
phique en  honneur  à  lu  lin  du  m"  siècle,  au  moment  q$ 
navigateurs  portugais  achevaient  de  reconnaître  tas 

ninyi-s  de  l'Afrique  méridionale.  Elle  |."'itl  se  résiiiiMT  en 
Irnis  propositions:  1"  I  ne  chaîne  île  moutaynes,  les  Mmtlx 

de  In  tune,  coupe  l'Afrique  -le  t'est  il  I' si;  i-  au  pied 

•  I >i   versiuil   Ni.'|>li'iitrioiiiil   île   celle   chaîne  s'étendent   des 

acs  plus  ou  moins  nombreux  et   dont   les  itours  son) 

■niiiii-M n.'i 1 1    indiqués;  .""  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  lues 

..■ciiicni.  fers  le  -i,  le  Nil  d'Egypte,  vers  l'est,  le 

njulja  qui  va  déboueber  â  la  rôle   de  Mombas,  et    icrs 

l'ouest,  le  Ml  îles  Noie-,  m  i  Nii;er  qui  se  rattache  un  Séné- 
gol,  Tel  est  le  thème  sur  lequel  le  j;é., ^ruphes  vonl  hi'odcr 

pendant  deux  siècles. 


.1  de  ce  livre,  omis  avons  exposé  que 
ivigntioii  de  Cani  el  de   Kcliaim,  qui  découvrirent  lu 

I ht  du  Congo,  date  de  1481;  que  celle  de  Barthélémy 

Diîist,  qui  atteignit  le  Cap  de  II e-Espéruncc,  v'acnitnjitH 

colle  '!<■  Vaseo  de  Ganta,  qui  le  doubla,  décou 
la   cote 


vril  le   Zamhèse  c 

Mmnlias.  en  1  illï.  Les  plus  a 

pl)ii|ues   qui    enregistrent  c 

sont  :  1"  Lu  carte  de  HartclltK 

fois,  donne  npprosimativeuM 

table;  2"  le  globe  de  Ileliairu  [1492),  conservé  S  Nur 

twrgi  qui  ne  compte  pas  moins  de  quinze  Lacs  au  ■■■■nier  du 

continent;  5"  la  mappemonde  de  de  la  Cosa    1600),  du 


'ienlale  jusqu'à 
ment  s  cartogra- 
ibles  avènements 
il  189) qui,  pour  in  première 
il  1  I* Afrique  su  forme  véri- 


w\  lie  Va. 


lac 


cent  l'a  I  :'i   r-iiiiiliiiiiTils 
"■[.■ni.  le  Djnba,  le  /ambe 


.  i|ni  adopte  i 


m,-,,, 


wlijples  :  h'  Nil.   ii'  Niger- 
e  Pstdn 


State  un 


li'  Congo  llin 
lr~  favlseatres    !■  a  dehors  cte  ces  se 
formules  dont,  en  somme,  le  Nil  et  s  s  lace  fi 

laits  1rs  trais,  î'itilr'-ricnr  (ht  i  ontincnt    doBlPI 

ton!  détail. 

Mais,  des  1"  premier  ipi  or  I  du  \\r  siècle,  ronél 

ehasgnoenl   radies!  dans  l'aspect   des  caries  i 
laies  révèlent  tuul  i  coup  -l>-  pmsyintw  chaînes  as  i 
(agîtes,  'l«'s  fleuves  cl  des  rrrières  eon s  nombre,  ans  c 
nettement  tracés,  sorianl  de  lues  aux  contours  parfntle- 
mcnl  définis;  îles  royaumes  aux  frontières  nllcuir 
délimitées,  ''I   'l>'s  |in>irii. ■[.-■;.  cl   des   villes,  Cl  des 

Il  semble  que,  sous  le  coup  d'une  hngucllt'  m"8    ; 

l'jnli'i'icm-    li    |iins  ili'S  ni'^res,  du  Csip  île  lionne  l'opérai  I  i 

/i  l'Abyssinie,  du   royaiu lu   Congo  à  celui  de   Mozai 

liique,    ;iil  subitement  livré   ses   secrets  aux    e;irlo 
d'Italie,  des  Flandres,  d'Allemagne  cl  de  Fr;<nce.  |.,.   ],,.,.. 
iiiii'f  Ira  va  il  qui  eomporle  mu-  lell.'  richesse  do  rensei- 
gaemenls   est    le   globe  de  Jeun  Seliuner,   doté    de    1X20. 
que  conserve  le  Mtisée  germanique  île  Nuremberg. 

Sur  quelles   bases   reposaient  ers  indications  en   nnpa 

renée  si    |iréciscs'.'    Hlak-nt-clles   l<     ivsullal    <T lui- ii;us.c- 

i-xjiloritliiiiis  rivant  |iém''lré  jusqu'au  cœur  du  continent' 
L'hypolhèse  est  inadmissible,  attendu  qu'à  cette  époqi 
li-s  l'ui-liit-'ais  avaient  à  fn'ii.c  pris  pied  sur  le  littoral 
A  la  bonelie  du  Ijmi^i,  ils  occupaient  Sonlio  cl  :  ■ 
vador  depuis  U90;  ô  Quïloa  cl  Sofala,  sur  la  cote  orii  i 
laie,  des  fortins  avaient  élu  élevés  en  1503  et   iSOfi,  et   r,i 

de   Mozambique   avait    reçu   une  garnison   en    tb'07;    i - 

lettre  de  Manoël   Poeiett 
qu'en    I53G  on  ne   eonnaissail  du  Congo  que  lu  section 

Située    en   uval  île    l;i    chute   d'ïelula  ;    enfin,    la    foiiiliilioLJ 

de  Saint-PaUl  île  Loandu  ne  date  que  de  1575,  établis  en 
quelques  points  du  littoral,  où  leur  existence  nuiléric-lb 
était  des.  pAus  ÇTévaires,  ces  blancs  n'avaient  |  h  ; 


U'H-.mi|i:I: 


ortiei 


iTT 
r/ages 


mpai  ii'  des  docu- 
■   la  métamorphose 

■ mpporl  aiiT 


y  eatreprrndrt 

joequ'ftu  « ■  ■  i- 1 ■  r-  iiu  continent, 

Au    surplus,    l'élude  «lient  ivo  cl    ce 
monts  iln  temps  uiiiis  a  démontra  -pu 

soudaine  des  carli-s  du  svr  siècle  ni*a  m 
IViplurulîoii    -eienliliipir    des    relions  v 

due  à  une  émue  bien  différente 

Taudis  i| ii ■>  li"-  iitiviptU'iirs  purln^ais  Imi^caienl  lee 
cotes  de  l'A  1 1  i  - 1  «  i .  ■ ,  GuttenJierg,  loan   Brlio  «J   quelques 

UUtreS  iuviTil;ii"iil  l'imprimerie  (£436),  Parmi  IBS  ailleurs 
niiiiijis  rpii.'  leurs  presses  nn-l laienl  à  la  mode  figurai l 
PloWmée  Ce  fin,  pour  u  fféojropWe  al  pour  les  partes 

>!'.\j;:illi"i|i'! i|ri^-t:i's  d'après  se-  TitUcs. brillante 

renaissance:  île  IWB  5  rînW,  il  n'en  parut  pas  moùis-os 
jlj  rililimis.  Les  earlograplies  de  l'époipir,  ipii  manquaient 

de  renseigne nia  fournis  par  l'observation  pour  rem 

pin-  les  «««les  de  la  Terre  incognito,  sejelèreill-ayltleineAl 
but  les  éléments  fournis  svei  Lanl  d'autorité  par  \e.  célèbre 
géograpfie  jri-ee.   En   quelques   années,   ses   indications, 

iléllu-slin'liieiil  eidli'es,  eiiinplcleinonl  déliai  u  l'écs,  accom- 
modées à  l«ms  les  besoins  el  interprétées  siiivanl  l'imagi- 
nation de  abaque  auteur,  prirent  possession  de  lu  curie 
d'Afrique.  l'Inleiiiée  ne  suilisaiil  pas,  on  s'udrc-sa  3  Pu 
Hauva;  seulement,  au  lien  de  groonw  les  donnée*  du 
moine  rénitk-n  dans  la  région  à  laquelle  elles  apparte- 
naient, ou  les  eleiidil  lurl  iivaul  vers  le  snilel  leswl-ouest, 
si  bien  que  |!  Ethiopie  linii  pnr  oeeuper  tout  le  rentre  de 
l' Afrique,   l'iniii ii    :i»  re    le    v«y. >e   de  San  Salvador 

.laihpe   i'l   QVCC   i-elui    du   MilUOIUolap;!     /;in.    ■ 

Aletn  pnrtiivnl  (.'es  cartes  lauiriiscs.  situées  des  |dns 
eéltdires  rarlugruplics  'fi-  la  Itcuaissiiiler.  Après  llehaiin, 
de  la  (osa  et  Seli.uier,  ES  furenl  lidicir»  lGâttyfll  Sébas- 
tien Cabo!  (lait,  respectivement  eosiuotiTaplic  el  piUde- 
major  de  Uiarles  (.liiiul  ■.    Cémnl  \ln.i !,  smu  SOO  globe 

de   loti    el   sa  aorte   marine   de    lotill ;    Descelle»  01  sa 

grande  mappe    dite  de  Henri   II   (15ii  ;  Hnmuaio,  il la 

carte  jointe  à  la  Oetcriplion  de  i'Afrttfut  de  Lion  l'Ain- 


478  APPENDICE 

cain  demeure  le  plus  étonnant  produit  de  la  fantaisie 
cartographique  de  l'époque  (1554);  Le  Testu,  avec  son 
magnifique  atlas  du  dépôt  de  la  marine,  à  Paris  (1555)  ; 
Castaldi  (1364);  Abraham  Ortelius,  dans  son  Thealrum 
(1570)  ;  André  Thevet  (1575)  ;  Appiani  (1576)  ;  Livio 
Sanuto  (1586),  Pigafetta  (1591),  etc.  Au  xvir  siècle,  les 
libraires  hollandais,  qui  reprirent  les  affaires  de  Mercator, 
maintinrent  et  popularisèrent  une  formule  dont  un  siècle 
de  succès  avait  fait  un  dogme,  dans  la  longue  série 
d'atlas  qu'ont  signés  Jansson  (1610),  Blaeu  (1623),  De  Witt 
(1670;,  Dapper  (1680),  etc. 

En  réalité,  les  noms  qui,  dans  toutes  ces  cartes, 
couvrent  l'intérieur  de  l'Afrique,  ont  été  empruntés,  pour 
la  plupart,  aux  travaux  de  Ptolémée  et  de  Fra  Mauro.  Le 
lac  Zaflan  ou  Zaphat  est  l'ancien  Saph,  de  Mauro; 
les  lacs  Zambre  ou  Zcmbere,  Barcena  ou  Colue  sont 
des  lacs  ptoléméens;  le  Nil,  le  Niger,  le  Djuba,  le  Congo 
et  le  Zambèse  en  découlent,  conformément  à  la  théorie 
arabe  du  Koura,  reprise,  en  1500,  par  de  la  Cosa. 
Si  l'on  supprimait  les  doubles  emplois,  qui  sont  nom- 
breux, on  réduirait  déjà  considérablement  cette  riche 
nomenclature;  si,  ensuite,  on  mettait  à  leur  vraie  place, 
c'est-à-dire  dans  les  régions  septentrionales  et  en  Abys- 
sinie,  les  autres  indications,  le  centre  du  continent  africain 
ne  serait  plus  qu'un  vaste  blanc.  Par  un  mélange  de 
toutes  les  hypothèses,  par  une  confusion  de  toutes  les 
notions  léguées  par  les  siècles,  la  géographie  de  l'Afrique, 
loin  d'être,  au  xvie  et  au  xvue  siècle,  très*proche  de  la 
réalité,  comme  d'aucuns  se  l'imaginent,  avait  plutôt  rétro- 
gradé. Une  revanche  du  sens  critique  était  inévitable  :  elle 
fut  judicieuse  et  savante. 

Ce  fut  l'œuvre  des  géographes  français  du  xviii0  siècle,  de 
de  Lislc  et  de  d'Anville.  de  Lisle  fit  table  rase  de  toutes  les 
données  imaginaires  et  ne  laissa  subsister  que  ce  qui  avait 
été  observé  de  visu,  dans  les  régions  voisines  de  l'océan; 
il  procéda  de  cette  façon  pour  le  Congo  et  le  Zambèse, 
dont  les  rapides  n'avaient  pas  été  franchis.  Par  contre   il 


^^^^^^^^"•™  i  'i'         "  I   .' 


APPKNUICK  479 

introduisit  clans  sa  mappemonde  de  17:20  et  dans  sa  earte 
d'Afrique  de  17±2  des  nouveautés  hardies  <^\i i  honorent 
grandement  sa  clair\oyance:  il  donna  au  lae  Maravi.  notre 
Xyassa,  sa  \éritable  position  et  sépara  le  Sénégal  du  Niger, 
en  assignant  au  cours  moyen  de  celui-ci  sa  direction 
ouest-est. 

Il  est  intéressant  de  voir  la  réforme  des  géographes 
français  reee\oir  une  consécration  décisive  et  quasi  offi- 
cielle dans  une  carte  portugaise,  celle  que  dressa,  en  1790, 
le  lieutenant-colonel  ï'urtado,  à  la  demande  du  baron  de 
Mossamedcs,  gouverneur  général  de  l'Angola.  On  n'y  trouve 
plus  trace  des  fantaisies  lacustres  et  lluvialcs  des  caries 
de  la  Kenaissance;  les  indications  sur  le  Congo  se  bornent 
à  la  région  de  l'estuaire;  celles  qui  sont  relatives  à  l'Angola 
ne  vont  même  pus  jusqu'au  Ivwango.  Le  tissu  de  légendes 
qui,  aujourd'hui  encore,  donnent  le  change  à  quelques 
écrivains,  disparaît,  enfui,  de  la  carte  d'Afrique. 

Au  commencement  du  MX/  siècle,  les  documents  restent 
rares.  Kn  ISIi,  l'expédition  du  capitaine  Tuckcy  apporte 
une  carie  du  bas  Congo  jusqu'à  Isangila.  la  première  qui, 
depuis  l'époque  lointaine  de  la  découverte  par  Cam,  four- 
nisse quelques  données  précises  :  elie  indique  la  position 
de  Uoina  et  la  chute  d'Yclala.  Lu  18-1,  le  capitaine  0\en 
lè\e  pour  l'amirauté  la  carte  de  l'estuaire 

Il  faut  attendre  1.»  deuxième  moitié  de  ce  siècle  pour 
voir  enfin  des  caries  du  centre  du  continent,  dressées 
d'après  les  méthodes  scientifiques,  sur  des  positions  de 
lieux  aslroiiomiquement  observées  et  des  renseignements 
recueillis  sur  place. 

La  série  s'ouvre  par  l'étude  sur  les  pays  de  Congo  et  d'An- 
gola, des  l)!->  Pelermann  et  Hassenstein,  publiée  à  Colha, 
par  l'Institut  de  Justus  Perlhes,  qui,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, va  rendre  à  la  science  géographique  des  services 
sans  nombre.  Les  bulletins  des  sociétés  de  géographie  de 
Londres  et  de  Merlin  lui  emboîtent  le  pas  et  se  distinguent 
à  leur  tour.  C'est  de  cette  brillante  période  d'émulation 
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U  premtore  en  date  csl  celle  bu  11. fini)  oi.li>-. 
publiée, en  IHS7,  par  k  Mouvement  iictit/nifiliii/ne  llquiiis 
lors  on  en  a  éillié  quelques  nnires  pour  les  besoins  He 

l:i  librairie. 

L:i<':irk':ni;;,iMM).imii'-,!.]iiVi;il«i)H'.iit  iii'.',-  pourlaprée 

ranime,  eel  extratte  d'iimi  Carte  notuutlle  tfe  il-Uttt  tudé- 
penltattt  du  Ftfnjonii^OOO.uiHr",  dressée  ptir  l'an  leur  âe« 
livre  et  donl  les  ili\  feuilles  - . 1 1 1  puru.iivei'  il»  in >l ires  expli- 
catives, dans  le  Mouvement  tjifor/rnpltiqtti:     IH'J 

Cotte   narte  Ml   eimslrulle  sur  les  observa  lions   ;isn- 

nii.[in-s  ■  h-  M  M .  Cameron,  Lux,  Pogge, 'Bûol r,  Canello 

ri    Ivens.    Ciiuikier,  Ikmvier,  Delpurle  el  (J  il  lis  m  m  1  ritri- 

eois,  Frnnei[iii.  flnrliannson.  (i.  et  I\  l.c-  Manuel,  Slairs. 

Indépendamment  ilrsiloemiimits  gravés  déjà  rites  l'auteur 

a    eu    à     sii     disposition    m rlain     r bre  d'IliftlimfWf 

manuscrits  levés  par  KM.  Ix  Marinel,  Martini,  l-'iMimpii. 
le  I)1"  Briiirl,  llru-kn unsim.  Stairs  Mulnm.  llovinaiis,  Bras- 
seur, eLc.  Une  édili léfinltive  au  ï,000,000»(  en  deui. 

feuilles  rokiriées,  esl  sons  presse. 
Pour   l'orthographe  des   noms   propres   dp   ers   deux 

cartes,  de  même  mie  | ■  •■•■]]■■  de  cet  ouvrage,  nous  BOUS 

sommes  conformé  au»  règles  phonétiques  établies  par 
M.  11.  Itroogmans  il  indiquées  dans  la  rir.  ulairr  du  gou- 
verneur général  Jansscii,   en   18*12,   règles  confirmées  il 

légèreioeiil    modifiées    cri     ISilS,    par    une    DOl Indue- 

Iraliir. 

BiBUor.B.u'inii  :  d'Amu.i.k  :  Mémoire  concernant  les 
rieifrea  de  t'iiilènew  de  l' Afrique.  —  Bi\M\<i  ■.  Memoir*- 
sur  la  droits  et  lei  prétentions  Un  Porti/gal .  -  tfODWICH  : 
An  accoiait  of  the  ditcaveries  of  ihe  Poriuguae,  etc.  — 
,1.  BrDckkr  :  Découvreurs  et  missionnaire»  dam  l'Afrique 
centrale  aux  \viB  et  xvii'  siècles. —  Id.  :  L'Afrique  rentrait- 
îles   carie*    du    xvi''    sièale.    —   GOBDEmo    :    L'hydr  ■ 

africaine  au  ivptficle.  —  Fiiimuo:  Carte  de  la  colonie  portu- 

|iai-o  de  l'Angi'la  l/hm>  ftr>[>ui<.:u  ut  dans  V  Atlas  de  l'Afrique 
de  ViNBEH  Majît.rnj.  —  Haiusnicht  :  Notes  sur  lu 
des  feuilles  de  k  Spécial- Hurla  en»  Afrika  au   4,000,000' 
—   .îqmard,     Les    uwHimeiite   dt   la    gëograpkia,    reeuet 
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d'anciennes  cartes,  —r  deLannoy  deBissy  :  Notices  sur  la  cari 
d'Afrique  au  2,000,000*.  —  Lelewel  :  Géographie  du  moye 
âge,  avec  un  atlas.  —  Dr  Ph.  Paulitschke  :  Die  Africa  Li 
teratur  in  der  Zeit  von  4600  bis  47S0.  —  Santarem  (Vte  de) 
Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la  côte  occ 
dentale  d'Afrique,  avec  un  atlas  —  Sa  da  Bandeira  :  Fa 
and  statements  concerning  the  right  of  the  crovo  of  Portuga 

—  Vivien  de  St -Martin  :  Histoire  de  la  géographie.  - 
Walckenaer  :  Recherches  géographiques  sur  l'intérieur  c 
V Afrique  septentrionale.  —  A.-J.  Wadters  :  Le  lac  Sacha\ 

—  Id.  :  Niger  et  Benué.  —  Id.  :  Le  Congo  et  les  Portïigah 
Nouvelles  études  sur  les  origines  de  la  cartographie  africain* 

—  Id.   :  La  mappemonde  de  Fra  Mauro  (M.  G.,  1894).  - 
Id.  :  La  mappemonde  de  de  la  Cosa  (M.  G.,  1891).  —  Id. 
Notre  carte  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  au  t.OOO.OOi 
(M.  G.,  1895  à  1898). 

La  question  du  Zaïre,  mémorandum  publié  par  la  Sociél 
de  géographie  de  Lisbonne. 

Orthographe  des  noms  géographiques  au  Congo.  Règles 
suivre.  {M.  G.  1898,  c.  141.) 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  13,  ligne  7.  Au  lieu  de  :  Mpala,  lire  :  Pala. 

—  61,     —    8.  Après  les   mots  :  de  Kinena,  ajouter  :  et  du 
Lomami. 

Page  61.  Après  les  mots  :  à  l'instigation  de  Kibonye,  ajouter  : 
enfin,  au  mois  de  novembre,  à  la  rive  du  Lomami,  le  sergent 
De  Bruyn,  prisonnier  des  Arabes,  mais  qui  eût  pu  s'échapper 
de  leurs  mains,  s'y  refusa,  ne  voulant  pas  abandonner  son 
chef,  le  capitaine  Lippens,  résident  de  VÊtat  à  Kasongà;  il  resta 
le  prisonnier  de  Sefu,  qui  lui  fit  payer  de  sa  tête  cet  acte  d'hé- 
roïque abnégation. 

Page  64,  ligne  2.  Ajouter  :  (Bull,  off.,  1889,  p.  197). 

—  69,    —    5.  Au  lieu  de  :  Kwandelungu,  lire  ;  Kundelungu. 

—  72,    —    25.  Au  lieu  de  :  Kirimi,  lire  :  Karimi. 

—  73,    —    24.        —  Popobabaka,\ïre:Popokabaka. 

—  77,    —     19.         —  enclave,  lire  :  territoire. 

—  87,    —       3.         —  Van   Encxthoven,    lire    :    Van 
Hencxtenhoven . 

Page  110,  ligne  13.  Au  lieu  de  :  Kwandelungu,  lire  :  Kunde- 
lungu. 

Page  137,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  Pechuel-Louche,  lire  : 
Pechuel-Loesche . 

Page  140,  ligne  29.  Au  lieu  de  :  que  forment,  lire  :  par  où 
s'écoulent. 

Page  140,  ligne  30.  Au  lieu  de  :  4,200  m.,  lire  :  4,45$. 

—  140,    —    31.        —  890  m.,    —       869. 
--     142,    —     10.        —              550  m.,     —       650. 
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Page  143,  li 

—  167,    —    30.  An  lien  de  :  .'  '  niante,  '■ 

—  169.    —     3-1,         —  Kundja  LloMna,  lire:  Li'Son 

Page  169.  A  vaut- dernière  ligne, âjpri 

■ 

apfitUa  Liikunga, 

P«ge  178,  ligne  E8.  An  |ÎM  d«  :  <l"l',..  lire  :  '?■«/«. 

—  176,    —    4.  Au  lieu  de  i  SOÛ  mitres,  lire  I  l.eOOrnéH 

—  177,    —    y,  Apres  :  2d  chut*  Stéphanie,  (jouter 

—  1S5.  Ajouter  à  le  -  Bibliographie  ■■ 

Page  Mi.  Ajouter  à  lu  ligne  50  :  Jfti  eew  ■■'■ 

L-ùJi.'f"/!'  /c  jnvscinr  île  ht  rigne  saurage. 

Page  243.  Au  lieu  de:  Le»  cnltvret,  lire-.  Les  planta 

—  246.  Ajouter»  l'avant-di't  nir-t  r-  liyne  ■  Les  membret  i 
rcriHfilithiH  r,ui!„n-hhncen  "ni  signalé  la  prétenee  de  gh-af 
a  la  rire  ie}iteiitri<>nule  de  l'Uc/e.  entre  Uiiiiyn  et  Xlmigiirii, 

Page  25P,  ligne  1.  Après  :  enfin,   ^jouter  ;  dit  M.  . 
Virlnr  Jacques  dans  une  utile  qu'il  ihjhs  rem.  :  ■ 
Page  268,  ligne  24.  Au  lieu  de  !  G  ni  un,  >■«, 

—  2S9,    —    31.         —  Richard,  lir.--  :  S,  ,.t,,.-,-,i . 

—  330.  Avanl  le  chapitre  -  Productions  végétales  naturelle» 
i  i  i  r  |-.  .i  1 1 1 1 1 -,■  l.-i  noie  suivante  : 

Le  gros  bétail.  —  L'Étal  du  Cuiigo,   diverses  sociétés  c 
cialee  et  la  mission  de  Scheut  ont  introduit  le  irros  bétail  dans 
bas  Congo,  dans  la  région  des  chutes,  ainsi  qu'an  Slanley-pno 
L«s  plut  importante  de  ces  troupeatu     ai  I  a 
Compagnie  des  Produits  du  Co»kii.  Lu  première  tentative  d'inta" 
duvliun  ilu  bélail  dans  l'île  de  Maleba  est  duo  à  M.  De  E 
d'Anvers,  et  date  de  1886,  Un  an  plu-  lard,  une  reniai 

venues  pour  la  plupart  de   M'  -n lé-  ;-  •'■l.ii^iit  réunie?.  Aclut 

lement,  les  krauls  île  la  Sociètô  renfermeul  4.00(1  têt  ■■  .1,  <„ 
Les  Iruupcaux  du  Kwangoet  duKnsai  sont  originaires  de  l'A 
Ceut  qui  se  trouvent  dans  quelques  postes  du  Uomu  et  de  l'U 

ont  été    ramenés  du    Kuka    par    M,    le  comm Isnl 

Les  Arabes  en  ont  introduil  dans  le  Manyema  et  jusqu'au!  F 
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vaux.  —  La  Compagnie  des  Produits  a  créé  également,  à 

un  haras  où  elle  tente  l'élevage  du  cheval  avec  des  types 

.  belge,  espagnole,  irlandaise  et  de  Madère.  L'établissement 

.it,  au  commencement  de  l'année  1898,  18  chevaux  dont  9  nés 

ile. 

je  341.  Ajouter  à  la  ligne  2  :  lia  fait  plus,  il  a  pris  des 
mlions  en  vue  d'ordonner  la  multiplication  des  lianes  et 
arbres  protecteurs  dans  les  centres  où  s'exerce  son  autorité 
ective. 

Page  342,  ligne  25.  Ajouter  :  l'oranger. 

—    344,  à  la  ligne  20,  ajouter  :  Le  ««  Syndicat  des  tabacs  », 
onstitué,  en  1892,  sous  la  gérance  de  M.  le  baron  de  Stein ,  a  dé 
belles  plantations  à  Lengi  et  à  Borna  Lendi,  dans  le  Mayumbe.  ■ 

Page  374,  ligne  6.  Au  lieu  de  :  dans  le  territoire  de  VÊtat,  lire  : 
dans  toute  Vétendue  du  territoire  de  VÊtat. 

Page  379.  Ajouter  au  tableau  de  la  flottille  :  10°  Compagnie  du 
Lomami  :  V  «*  Auguste  Beemaert.  ♦» 

Page  394,  lignes  11  et  12  :  A  MM.  Urban,  Brugmann  et  Thys, 
ajouter  :  Despret. 

Page  398,  ligne  26.  Ajouter  :  président  :  M.  de  Browne  de 
Tiège. 

Page  398,  ligne  31.  Ajouter  :  porté  le  3  novembre  1898,  à 
12  millions.  A  citer  parmi  les  administrateurs  nommés  par  le 
Roi  :  MM.  dé  Browne  de  Tiège,  Bunge  et  A.  Mois. 

Page  399.  Ajouter  à  la  «  Bibliographie  »  :  Plas  et  Pourbaix  : 
Les  Sociétés  commerciales  belges  et  le  régime  économique  et 
fiscal  de  l'État. 

Page  451,  ligne  6.  Au  lieu  de  :  variole,  lire  :  petite  vérole. 
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Il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  particules  dans  la  classification  des 
noms  propres  allemands,  français  et  italiens  :  von  Danckelman  est  à 
ht  lettre  D,  de  Aie  rode  à  la  lettre  M.  Tous  les  noms  propres  flamands 
commençant  par  Van,  Vande,  Vander,  Vanden  sont  à  la  lettre  V. 
Tons  les  accords  internationaux  sont  au  mot  Convention.  Les  Sociétés 
commerciales  sont  réparties  entre  les  mots  :  Compagnies,  Sociétés, 
Syndicats.  Au  mot  :  Statistiques  on  trouvera  la  liste  de  tous  les 
tableaux  statistiques  du  livre. 


ABA 

Abarambo,  278. 

Ababua,  277. 

Abdulah,  76. 

Abeilles,  254. 

Abir  (v.  Société). 

Aboulféda,  474. 

Absinthe,  412. 

Abyssinie,  446. 

Acajou,  341. 

Acclimatement,  224. 

Accra,  346,  446. 

Acte  de  navigation  du  Congo,  32. 

—  général  de  Berlin,  31,  34, 
36,  38,  377,  3S4,  388,  40», 
404,  421,  423,  467. 

—  général  de  Bruxelles,  56, 
411,  468. 

Act  Torrena,  471. 
Ada,  75. 
Adam,  367. 
Adamaua,  108. 
Administrateur  général,  438. 


ALC 

Adultère,  297. 

Affluents  du  Congo,  138,  161, 
181. 

Afrikaansche  Handelsven- 
nootsçhap  (v.  Société  hollan- 
daise). 

Age  du  métal,  260. 

—  de  la  pierre,  260. 
Agriculture  indigène,  318. 

—  et    industrie   (Direction), 
436,  439,  462,  469. 

Aigles,  250. 

Air  (humidité  de  Y),  203. 

Aka,  172,  257. 

Akukuga,  154. 

Albert  (lac),  16,  43,  72,  110, 

111,  114,119,  185,331,425, 

429,  430,  431. 
Albert-Edouard  (lac),  72,  110 

114,  184. 
Albertville,  60,  443. 
Alcoolisme,  410. 
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Allart  (Dr),  23,  450. 

Ali-Kobo,  24,  52. 

Alima,  169. 

Alimentation  indigène,  308. 

Allemagne,  11,  30,  31,  56,  362, 

416,418,424,430,  458,468. 
Almamoun,  474. 
Alvernhe,  133. 
Amandes  de  palme,   337,  372, 

415,  467. 
Amadi,  74,  172. 
Ambasi,  3,  4,  83. 
Ambatch,  242. 
Amende,  434. 
American  Baptist  Missionary 

Union,  89.   . 

—  Southern     presbyterian 
Mission,  89. 

Amerlinck  (Dr),  68. 
Ananas,  342. 
Anastomoses,  129. 
Andrée,  480. 
Ane,  383. 
Anémie,  224,  225. 
Anethan  (baron  d'),  20. 
Angleterre(v.Grande-Bretagne). 
Animaux  de  selle,  383. 

—  domestiques,  256,  484. 

—  sauvages,  245. 

—  vivants,  408,  469. 

Ankolo,  71. 

Annenkoff  (général),  366. 

Annexion  du  Congo  à  la  Bel- 
gique, 96,  99, 100,  102,  103, 
105,  403,  422,  431,  465. 

Antiesclavagisme,  50. 
Anthropophagie,  309. 
Antilopes,  247. 
Anvers,  21,  334,  338,  353,  354, 

399,  395,  397. 
Anville  (d'),  478,  481. 


Appiani,  478. 

Aptitudes  commerciales  des  in- 
digènes, 328,  346. 

Arabes,  48,  50,  58, 59, 65,  269, 
279,  280,  307,  319,  321,  343, 
393,  474,  483. 

Arachides,  320,  333,  337,  372, 
415,  467. 

Araignée,  255. 

Arbitrage,  32,  426. 

Arbres,  236,  237,  239,  341. 

—  à  beurre,  337. 

—  fruitiers,  342. 
Arc,  325. 
Archéen,  117. 

Archéens  (terrains),  118,  123, 

131,  132,  136 
Architecture     indigène,     306, 

307,  308. 
Archéologie,  260. 
Argent,  133. 
Argile,  124. 
Aristote,  474. 
Armée  belge,  81,  101. 

—  congolaise,  446. 
Armes  indigènes,  324. 

—  à  feu,  326,  407,  412,469. 
Armoiries  de  l'État,  423. 
Armuriers  indigènes,  284. 
Arnot,  67,  89. 

Arnould  (Victor),  106. 

Aroïdées,  236. 

Arrangement  (v.  Convention). 

Aruwimi,  17,  24,  43,  45,  60, 
80,  U2,  119,  168,  178,  182, 
257,  274,  306,  337,  339,  403, 
404,  441,  445,  465. 

—  (district  de  1')  402,  445. 

—  (forêt  de  1'),  237. 
Articles  d'importation,  407. 
Assassinat,  297. 
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ASS 


BAN 


A ssocia t ion    antiesclavagiste 
belge,  60,  65,  $6. 

—  internationale     africaine 
.(A.I.A.)\S,12,  15,20,378, 

423,  425. 

—  internationale  du  Congo, 
25,  28,  29, 30,  424,  425,  428, 
437,  456. 

—  de  la  Croix- Rouge,  451. 
Atmosphère  (presssion   de   T), 

212. 
Aubergine,  342. 
Augouard  (M*r).  86,  310. 
Autriche- Hongrie,  31,  33,  56, 

362,  468. 
Autruche,  251. 
Avaert  (cap.),  23,  263,  448. 
Avakubi,  78,  80,  444*. 
Avocatier,  342. 
Avungura,  277. 
Azande,    259,   276,   277,   297, 

303,  311,  314,  324,  325. 

Babouin,  249. 

Babuendi,  109,  271. 

Backer  (ingp  De),  367. 

Baert  (cap.),  439. 

Baerts,  305,  436. 

Baesten  (le  P.),  90. 

Bafu,  363. 

Bahr-el-Gazal,  52,  75,  77,  277, 

336,  427,  428,  429,  430. 
Bail   (territoires    pris    à),   81, 

428,  446. 
Bakalosh,  281. 
Baker  (Samuel  W.),  il,  42,  53. 

—  (mont),  111. 
Bakongo,  271. 
Bakuba,  283,  325,  326. 
Bakumu,  280. 
Bakusu,  79,  TO.' 


Balamba,  282. 

Balamotwo,  282. 

Bali.  75,  173. 

Ballay  (D'),  31. 

Baiolo,  273,  310. 

Baluba,264,  281,  292. 

Balunda,  282,  293. 

Bamania,  88,  444. 

Bamba,  4. 

Bambare  (monts),  111,  167. 

Bambous,  236. 

Bambue,  281. 

Banana,  9,  34,  180,  187,  190, 
192,  197,  200,  2Q1,  203,  210, 
211,  212,  213,  215,  219,  220, 
221,  249,337,351,355,386, 
441,  442,  450. 

—  (district  de),  ,441,  442. 
Bananier,  243,  319,  328. 
Bandja,  277. 

Bangala,  17,  27, 197,  202,  273, 
306,  311,  319,  324,  325,  339, 
343,  344,  349,  445, 446. 

—  (district  des),  263, 441, 445. 
Bangaso,  46,  289,  295,  340. 
Bangu,  109,  362,364. 
Bangwelo  (lac),  10,  il,  15,  24, 

46,  58,  69,  71,  il2,  143,  163, 
425,  483. 

—  (terrasse  du),  112,  141. 
Baniembe,  275. 

Banning  (Emile),  xii,  il,  13, 
27,  31,  37,  5§,  63,  106,  432, 
481. 

Bantu  (les),  258,  259. 

—  (langue),  266. 
Banza,  275. 

—  Manteka,  442. 
Banziri,  275. 

Banzy ville,  46,  173,  441,  443, 
451. 
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Baobab,  239. 
Bapoto,  273,  274,  311. 
Baptist  Missionary  Society,  88, 

90. 
Bârbadès,  365. 
Barbadine,  342. 
Barcena  (lac),  478. 
Bari,  279. 
Barker,  18. 
Barrât,  137. 
Barros  (de),  4. 
Bartle  Frère  (sir),  11,  12.    . 
Barttelot  (major),  43. 
Basange,  282. 
Basankusu,  395,  445. 
Basenge,  282. 
Bashila,  282. 
Bashilange,  281. 
Bashilile,  283. 
Basoko,  17,  48,  59,  199,  200, 

201,225,231,262,274,  311, 

327,  343,  441,448,450,  451. 
Basonge,  281. 
Basongo-Meno,  279,  32T. 
Basses  eaux  (époque  des),  181, 

182,  183. 
Bassin  conventionnel  du  Congo, 

388. 
—     du  Congo,  31,  32,  143. 
Basundi,  270. 

Bateke,  271, 295, 310,  319,  327. 
Bateman  (C.  S.  L.),  48. 
Batetela,  68,79,  262,  279,  295. 
Batua,  257. 
Eaudouinville,    S6t    441,   444, 

449. 
Baumann  (Dr),  41, 48, 110,  268, 

480. 
Ba-Ushi,  282. 
Bayanzi,  272. 
Bayek,  282,  294. 
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Bôyombe,  284! 

Becker  (cap.),  J3. 

Beernaert  (A.),  20,  93,  97,  359. 

Behaim  (Martin),  2,  4*5,  477. 

Behm  (D'),  15. 

Bêle,  75. 

Belgique,  11,  31,  33,  35,  56, 
90,  189,  362,  409,'  416,  418, 
419,  424,  428,  449,  459,  468. 

Belgrade  (abbé),  85. 

Bemba,  164. 

Bembandek,  109,  159. 

Bembe,  133. 

Bembo,  445. 

Bena-Bendi,  444. 

—  Dibele,  444. 

—  Kamba,  45,  168/376. 

—  Kilembwe,  2^2. 

—  Luidi,  283. 

—  Màsumba,  29>2. 

—  Milumba,  282. 
Beneki,  281. 

Bentley  (Rév.),  88,  89,  90,  268, 

269. 
Berghaus  (D'),  480. 
Berghe  (lieut.  de),  263. 
Bergbe-Sainte-Mârie,   87,  443. 
Bergier  (ing.),  367. 
Berlin,  30. 
Berliour,  63. 
Best  (John  P.),  354. 
Beri-béri,  226. 
Berteli,  7. 
Bertrand,  137* 
Bétail,  313,  393,484. 
Bethune  (baron  L'.),  396. 
Bia  (cap.),  66,  67,  6S,  69,  110, 

391. 

—  (monts,  118,  122. 
Bibliographie  du  Congo,  xm. 

—  générale,  xii. 
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BIE 


BRO 


Bief  navigable  de  Manyanga, 

363. 
Biermans  (ing.),  367. 
Bières  indigènes,  308,  321. 
Biko,  80." 
Bikolo,  445. 
Billets  d'État,  473. 
Bili,  46,  173. 
Bima,  74,  172. 
Bishop  Taylor  Mission,  89. 
Bismarck  (prince  de),  29,  31, 

34,  387. 
Blaeu,  478. 
Bloeme  (de),  31. 
Bloyet  (cap.),  13. 
Boa,  251. 
Bodson  (cap.),  69. 
Bodwich(T.  E.),  481. 
Bœuf,  256,  383. 
Bôhm  (Dr),  13,  24,  40,  14,  480. 
Bois  (coupes  de),  380. 

—  de  construction,  341,  372, 
415. 

Boissons,  229,  308,  408. 

—  indigènes,  308,  337. 
Bokopa,  445. 
Boko-Songo,  133. 
Bokote,  273. 

Bolobo,  153,  174,  197,  198, 
199,  201,  202,  212,  337,  385, 
443,  447. 

Bolondo,  445. 

Bolongo,  275. 

Borna,  27,  34,  37,  S6f  180,  202, 
337,  343,  348,  351,  354,  355, 
374,  385,  386,  437,  441,  442, 
449,  450,  451,  457,  458,  479. 

—  (district  de),  263,  441,  442. 

—  Sandi,  375,  442,  485. 
Bomokandi,  10,  74,»  171,  172, 

182,  277,  279,  446. 


Bomu,  10,  46, 77, 108, 119,  173, 

182,  248,  262,  343,  403,  425, 

427,  484. 
Bombindu,  445. 
Bonaventured'Alesamso  (le  P.), 

84. 
Bonchamps  (marquis  de),  69. 
Bongandanga,  445. 
Bonginda,  445. 
Bongo,  276. 
Bonny,  43. 
Bonvallet  (cap.),  76. 
Borassus,  239. 
Bordeaux,  354. 
Bottcher  (Dr),  185. 
Boucliers,  324. 
Bourbouille,  226. 
Bourguignon   (Dr),    xm,    367, 

450,  452. 
Boy  349. 
Boyenge,  445. 
Brackmann  (Dr),  222. 
Braconnier  (lieut.),  23. 
Brasseur  (lieut.),  66,  70,   110, 

134,  140, 141, 163,  222,  248, 

265,  282,303,323,  481. 
Brazza  (Savorgnan-de),  13,  22, 

27,  28,  29,  425,  426,  427. 
Brazzaville,  86,  372. 
Bréderode  (rue),  394,  436. 
Briart  (D'),  66,  67,  141,  162, 

222,390,481. 
Briques,  451. 
British    and    african    Steam 

navigation    Company,    353 

355. 
Brito  (Jean),  477. 
Brochure  blanche,  359,  371. 
Brosse,  342. 
Brouillard,  220. 
Brousse,  233. 


Browne  de  Tièga  (de),  395,  465, 

485. 
BruderfleP.),  8,  481. 
Brugroann(G.),20,  389,392,394 
Bruole,  172. 
Bruxelles,  11,20,56,394,397, 

398,  419,  435,  436,  468. 
Bubu,  275. 

Bùchner  (Dr),  40,  481. 
Budget,  100,  405,  436,  460. 
Buffle,  247. 
Buis  (Ch.),  362. 
Bumba,  152,  445,  451. 
Bundura,  275. 
Bunge,  485. 
Bunkeia,  40,  67, 68,  89,  294, 

—  (rivière),  163. 
Buofanti  (marquis  de),  26. 
Burke,  55. 
Burlet(J.de),  103. 

Bu  mer  (Spencer),  26. 
Burton  (Bichard),  9, 14. 
Busira,  168, 313,  339, 390. 

—  Manene,  445. 
Butiner  (D0, 41,  48,  268. 
Buï1(A.),  nu. 
Bwaka,  275. 

Cabinda,  354,  429. 
Cabot  (S.),  477. 
Caoaoyer,  344. 
Cadenbeud,   13 
Café,  272,342,  467. 
Calamus,  342. 
Calcaire,  121,  122. 
Cara  (Diego),  2, 3,  160,  475. 
Cambier  (ranjur),   13,  44,  85, 
86,  359,  362,394,438,481. 

—  (le  P.),  268. 

—  (pic),  258. 
Caméléon,  251. 
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Cameron  (comm>),  9,    10,   11. 

14,  52,  63,  68,  70,  134, 868, 

339,  480,  481 
Cuiiiji  d'instruction,  447. 
Cannibalisme,  £77,  309. 
Cancrelats,  255 
Canne»  sucre,  318. 
Caoutchouc,  331, 333, 338, 372, 

389,  390, 395,  400,  402,  405, 

406,  415,  467,  485. 
Capello  (lieut.),  22,  27,  39,  40, 

134,  162,268,480,481. 
Capita,  351. 
Capitulations,  456. 
Capucin,  84,85. 
Carnassier,  248 . 
Carona,  268. 
Carrie(M«'),  86. 
CastellofleP.),  85. 
Carter,  13. 
Cartes  postales,  384. 
CarvalhofH.  de),  48,  268. 
Caaati  (cap.),  24, 42, 43,  48. 
Casque,  305. 
Cassaert  (lieut.),  67,  396. 
Castnldi,  7,  478. 
Castra  (de),  5. 
Cataractes  (district  des),  263, 

441,  442,  470. 
Cattier(F.),  xm,  406,  435. 
Cauri,  332. 
Cayaiii  (le  P.),  85,90, 
Cerckel  (lieut.),  71,  163. 
Cercopithèque,  249. 
Céréales,  320,  321 . 
Cetema,  173. 
Chacal,  248. 
Cbaillu  (du;,  328. 
Chaltin  (cap.),  62,  63,  81,  430. 
Chambres  belges,  36, 94,  95,97, 

103,  359,  361,  422,  466. 


492  «u 

Cnamites,  258  e  auiv. 
Chanvre,  243,  313. 
Cbapam,  mi, 
Chapel,244. 
Charbonnier  (Dr),  450. 
Chargois,  65. 
Chan,  15,  75,  376,  437. 
Charles-Quint,  50. 
Charmanne  (ing.),  359,  366. 
Chasse,  234. 

—  à  l'éléphant,  335. 

—  à  l'homme,  310. 
Châtelain  (Rév.),  368. 
Chaudron  d'Enfer,  159. 
Chautes-souris,  249,  250! 
Ciiavaitités   Dq,  48,  130. 
Chemin  de  fer,  32,  357,  374, 

376,  407,  469. 
Chevelure,  270  et  s.,  315. 
Chefferies  indigènes,. 431. 
Chefs  indigènes.  289,  291,  292, 

293,  298. 
Chemin  de  1er  de   Matadi   au 

Stanley-Pool,    95,    96,    348, 

358  à  374,  389,  422,  485. 

—  du  Mayumbe,  374,  450. 
Chemins  de  1er  projeté',  376. 
Chevaui,  333,  485. 
Chèvres,  256. 
Chickwaneue,  319. 

Chien,  256. 
Chimpanzé,  248. 
Chinois  (ouvriers),  365. 
Chippendall  (monts),  110. 
Choléra,  227. 
Chromides,  252. 


Chri> 


(cap.; 


?"> 


273,  3%. 
Chute  de  Djuo,  141. 

—  Ooîe,  172. 

—  Mokwangu,  172, 


COU 
Chute  de  Panga,  168. 

—  Pemba,  140,  166. 

—  Stéphanie,  174„177. 

—  Wolf,  171,  136. 
Chutes  Delcommune,  162. 

—  von  François,. 174.  176. 
François-Joseph,  174,  177, 


Ilan 


=,  173. 


—  Blnfe  H      43. 146,  149. 

—  UtMhn  143.  463. 

—  Liviogstone,  156. 

—  Wissraann,    174,    175   (t. 
Gorges  et  Rapides). 

Cire,  334,  395. 
Cito(ing.),  367. 
Citronnier,  342. 
Civette,  248. 
Claes  (ing.),  385. 
Clarkson,  54. 


h.:i,t 


I,  346. 


Cleveland  (moût),.  149. 
Climat,  186,  223. 
Coconottes,  333. 
Cocotier,  337 
Code  oiiil,  434. 

—  pénal,  434. 
Coditme.S. 
Coello(Fr.),31. 

Coiffure,  SÏO   272,273,  315. 

Coléoptères,  Î53. 

Colliers,  332,  317. 

Collobes,  249. 

Colonies  agricoles  el  prof '«,  449 

Colis  poslaur,  334. 

Comber  Kév.),  38. 

Comité  •xmullalif  439. 

—  d'études   du    haut    Congo, 

15,  «0,  25,  26,  423,  463. 

—  exécutif,  439. 
Commerce,  400,  401,  402,  403 

407,  413,  436. 


UOM 

ook                 193 

Commerte  généra!,  413. 

Compaynic  (féne'rute  eolonirrli 

—    mdîgèn»,  3I8i  328. 

pour    le    Hoelapp)  ment  du 

—    (liberté  du),  30,  31,32. 

■    el  de    l'industrie 

—    privé,  33ti. 

au  Congo,  397. 

—    spécial,  413. 

—    dei   Magasina   pmétwia, 

Commissaire  Je  ilistrîct,   4.U, 

374,390,  398,  394,  397,499 

440,  447, 

—    *nar<trfni> 

Commission  îles  A'.ïf,  104. 

354. 

—     internationale    de   n:ivig;i- 

—     fjurtuytilte  du  '/.•-l'ire,  397, 

Kw.377,  421. 

(VoÏPMSBi    ■ 

—     pour  lu  pnjle-i;tîou  dui  imli- 

—     du   Comptoir  commercial 

gènea,  i"''.'. 

cangolerU 

Commun  ieaiions  i-1   i 

.-.'.    !4*J. 

Cotnpagiii- 

Compagnie*  Ct)i>im-:rtù>tlet  (ta- 

africain, 397. 

bleau  des), 

—    eCKeeritoiit  fol  <■'■■ 

i  des  terres,  472. 

du  I.ubef.i,  397. 

Compagne  (maflquis  de),  H. 

—      betgn  tnirilime  ■,' 

O.mpbb.lilé  de  l'Étal,  436. 

353,  954. 

ConceSM'jj]  de  miries,  439 . 

—    des  oharpniri 

Concassions  de  lerreflj  436,  463, 

—    du  Cré  Ht  aommetniai  acn- 

i  ": - 1 .  i  j  ."- j ■  ■  ■  i  l .  - ■  ■   MttJetdamlgute  d>; 

golait,  397. 

Bruxelles,   51  H,  3(32,   411, 

—    du  attentai  de-  fer  du  fan- 

412. 

go,    95,   96,  346,   357.   369, 

—     géogwpbïqnede  Beuelles, 

373,385,  390,  398,394,397, 

S     II,  B5,  92. 

450,  455. 

—     de  Rerliu,   30,  31.  9 

—     des   chemins   de   fia-    fiei- 

66 /*5,  98,  387,  448, 

iiau.r  rf«  Miiyiaibc,  450. 

Cuti  fixation,  434. 

—     deJesua,$l. 

i.  .■,-:,!    me    In    .-■■  iWé  com- 

—    de*  Produit*   Au    Bnoçe, 

merciales,  402. 

390,  392,  394,  893,  399,  442. 

Congo  («IBuenls  doj,  loi. 

484,  485. 

—    (bassin  du),  143, 

—    du  Congo  p  ■■■ 

—     (débit  du),  180. 

mci'w  f(  Kniluriria, 

—     (deEfripliuii  du  Mitra  du}, 

358,378 

ws. 

392,   B94,    997, 

-      rHUJMB,  lt<>,  418. 

406. 

—     (gantée  dui,  133. 

-    du  Bata/ga,  8 

—     (longueur  .lu),  MC 

390,  39:>.  »*,  397,  399. 

—    portugtù,  4M 

--     tfu  Z.,,,»,™,-,  339.  394,397. 

—    (régime*:),  fi*. 

445. 

-     [a00rM  du),  14t. 

494 


CON 


CRU 


Congo  (ancien  royaume  du),  3. 

—  Balolo  Mission,  89,  90. 

—  da  Lemba,  197,  442. 
Congrégation  du  Cœur  imma~ 

culé  de  Marie,  87. 

Congrès  de  Vérone,  55. 

Conseils  de  guerre,  457 . 

Conseil  supérieur,  433,  459. 

Conservateur  des  titres  fon- 
ciers, 472. 

Conserves,  229. 

Constitution  belge,  35,  94,  102. 

Constructions  métalliques,  407. 

Contrat  de  louage,  351. 

Contraventions,  434. 

Convention  anglo-portugaise  de 
1884,  28,  425. 

—  avec  P Allemagne,  30,  424. 

—  avec  l'Autriche  -  Hongrie, 
33. 

—  avec  la  Belgique,  33,  100, 
103,424,465. 

—  avec  le  Danemark,  33. 

—  avec  l'Espagne,  33. 

—  avec  les  États-Unis,  28. 

—  avec  la  France,  29,  33,  74, 
77,  424,  425,  426,  427,  430. 

—  avec  la  Grande-Bretagne, 
33,74,77,184,429,431. 

—  avec  l'Italie,  33. 

—  avec  les  Pays-Bas,  33. 

—  avec  le  Portugal,  33,  424, 
425. 

—  a^ec  la  Russie,  33. 

—  avec  la  Suède-Norvège,  33. 

—  de  Lisbonne  relative  aux 
droits  d'entrée,  467,  469. 

—  avec  M.  de  Brown  de  Tiège, 
465. 

Coomans  (de),  264 . 
Cooper  (J.),  63. 


Copal,  341,  372,  395,  400,  415, 

467. 
Coquilhat   (cap.),   23,  27,   48. 

63,  263,  305,  311,  349,  438, 

446. 
Coquilhatville,  441,  444,  451. 
Coquillages,  331,  332. 
Cordeiro  (Lucien),    8,  29,  31, 

481. 
Cornet  (Jules),  x,  xni,  66,   68, 

69,  81,  110,  115,  137,  138, 

139,  141,162,  170,  174,  185, 

236,  249,  260,  385,  480. 
Cosa  (de  la),  7,  475,  477. 
Costermans  (cap.),  263. 
Costumes,  314. 
Coton,  342. 
Couches  du  Kundelungu,  124, 

125. 

—  Lubilashe,  126. 
Coup  de  chaleur,  223. 
Cour  d'appel,  458. 

—  de  cassation,  459. 
Courcel  (baron  de),  31. 
Cousin  (Jean),  362. 
Couteaux,  325. 
Coutumes,  306. 
Couvreur  (Aug.),  11,  33. 
Crabe,  253. 

Crampe  1,  75. 
Craven  (Rév.),  268,  269. 
Crespel  (cap.),  85. 
Crevette,  253. 
Crimes,  434. 
Criquet,  255. 

Cristal  (monts  de),    108,    109, 
138, 146, 154,  159,  184,  362. 
Crocodiles,  248,  251. 
Croyance,  301,  302. 
Crudginton  (Rév.),  88. 
Crue,  178. 


CRU 


DHA 


495 


Crustacé,  253. 

Cuisiniers,  349. 

Cuivre,    132,    133,    134,   135, 

322,  331,  332,  410. 
Cul  de  Borna,  159. 
Cultes,  436,  439,  448,  462. 
Cultures  coloniales,  342. 

—  forcées,  343. 

—  indigènes,  243,  310. 
Curé,  449. 

Guvelier  (chev.  de),  436. 
Cynhyène,  248. 
Cynocéphale,  249. 

Daelman  (général),  362. 
Daenen  (cap.),  74,  264. 
Danckehnan  (Dr  von),  23,  193, 

204,    214,    217,    220,    222, 

317. 
Danemark,  31,  33,  56,  468. 
Dannfeldt  (lieut.),  25,  270. 
Dapper,  7,  478. 
Dar  Banda,  75. 
Darfur,  75,  76. 
Daumas,   Béraud  et  C1#,   386, 

392,  393. 
Dattier,  249. 
Deane,  58. 
Debruyn,  483. 
Déclaration  de  neutralité,  37, 

424,  428. 

—  relative  au  retrait  de  l'ar- 
ticle 3  de  la  Convention  du 
12  mai  1894. 

—  (v.  Convention). 
Décorations,  291. 
Décrets,  433. 

Défense  (direction  des  travaux 

de),  440. 
Deken  (le  P.  de),  87. 
Delhaise  (lieut.),  222. 


Delanghe  (cap.),  75,  76. 

Delcommune  (Alex.),  25,  26, 
44,  45,  66,  67,  81,  110,  141, 
175,  257,  266,  279,  310,  339, 
386,  390,  391. 

—  (Camille),  390. 
Délits,  434. 
Delloye-Mathieu,  20. 
Delplace  (le  P.),  268,  269. 
Delporte  (cap.),    47,    48,    96, 

153,  481. 
Dem  Bekir,  52, 108. 
Dembo,  87. 
Demeuse,  xm. 
Dem  Soliman,  52. 
Denrées  alimentaires,  409. 
Denture,  271,  272,  273. 
Départements  de  l'État,  435. 
Département  de  l'intérieur,  436. 

—  des  affaires  étrangères,  436. 

—  des  finances,  436. 
Dépenses  de  l'État,  460,   462, 

463. 
Déportation  des  condamnés, 352. 
Dépression  centrale,  112,  142, 

166. 

—  (système  d'eau  de  la),  182. 
Derscheid  (lieut.),  6S. 
Derviches,  429. 

Descamps  (cap.),  60, 65, 67, 164. 

Desceliers,  477. 

Despret  (Ed.),  485. 

Destrain,  26,  137. 

Dette  publique,  436,  463. 

Devise  de  l'État,  423. 

Dewèvre,  244,  343. 

Dewitt,  478. 

Dhanis  (cap.),  13,  46,  48,  61, 

63,  65,  73,  78,  80,  248,  295, 

296,  439. 

—  (mont),  149. 


496 


MA 


EDD 


Diadia,  442. 

Dialectes,  257,  266. 

Diaz  (Barthélémy),  vu,  475. 

Diderrich  (N.),  67,  133*  439. 

Dielman  (cap.),  448. 

Dikulwe,  463. 

Dilke  (sir  Ch.),  412. 

Dilolo  (lac),  107,  175. 

Dinka,  76. 

Diplomatie  belge,  93. 

Directeurs  de  l'État,  438. 

—  des   compagnies   commer- 
ciales, 394. 

Directions  administratives,  439. 
Direction  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie,  439. 

—  des  finances,  489. 

—  de  la  force  publique,  440. 

—  de  l'intendance,  439. 

—  de  la  justice,  439. 

—  des  transports,  de  la  marine 
et  des  travaux  publics,  489. 

—  des    travaux    de    défense, 
440. 

Dirfi,  79. 

Districts,  440. 

Divorce,  287. 

Djabir,  24,  220,  294,  441,  445, 

450. 
Djakamba,303. 
Djique,  226,  255. 
Djuma,  45,  174,  177,  396. 
Djuo,  24,  68,  141,  143,  169. 
Dolez,  20. 

Dolo,  364,  368,  371,  443. 
Domaine  privé  de  l'État,  335, 

339,  394,  400,  404,  405,  436, 

439,  462,  463,  470,  472. 
Dombo,  443. 
Domestication    de    l'éléphant, 

383. 


Dominicains,  83. 

Donckier  de  Donceel  (lieut.),  75, 

77. 
Dongu,  74,  76,  81,  171,  172, 

182,  279,  446. 
Donny  (Dr),  222. 
Doorme(lieut.),  62,  66,  78 -,  80. 
Doruma,  24.  . 

Douanes,  100,  467. 
Drapeau  du  Congo,  12*  423. 
Droit  de  famille,  286. 

—  pénal,  297. 

—  de  préférence,  29,  426. 

—  indigène,  296.  . 
Droits  d'entrée,  32,   411,  412, 

461,  467,  468,  469. 

—  de  sortie,  461,  467,  .468. 
Droogmans(H.),  xtu,  436,  481. 
Dryepondt  (D'),  xm,  231,  450, 

452. 
Dua,  168,  172. 
Dubois  (lieut.),  58.  ' 
Dufile,  75,  76,  185. 
Dupont  (Dr),  199,  226,  450. 

—  (Éd.),  44,  45,  48,  133,  137, 
139,  170,  480. 

Durand,  244. 
Duru,  172. 
Duveyrier,  11. 
Dybowski,  342. 
Dysenterie,  225. 

Eaux  noires,  170,  177. 

—  thermales,  163. 
Ebola,  168,  178. 
Échange  du  sang,  298. 
Écoles,  350. 
Écrevisse,  253. 
Écriture  indigène,  268; 
Écureuil,  248. 

Eddie  (le  P.),  268. 


EDE 

Édentés,  249. 

Edrisi,  474. 

Edwin- Arnold  (mont),  114. 

Ekwanga,  80. 

Élaïs,  336,  399. 

Éléphants,  13,  245,  335,  383. 

Éléphantiasis,  226. 

Éleusine,  321. 

Elila,  80, 167,  182. 

El-Kuti,  75. 

Elliot  (Grant),  26. 

Elmina,  446, 

Elton,  54. 

Eluala,  133. 

Émigration,  258,  279. 

Émin-Pacha,  24,  41j  42,  48, 61. 

—  (monts),  111,  1711 

—  (province  d'),  428. 
Emmanuel-Baptista  (le  P.),  84. 
Emmanuel  II,  5. 

Envpreza   national   de  Nave- 

gacao,  354. 
Emprunts  de  l'État,  95,    101, 

426,  463,  464,  465,  466. 
Enclave  de  Lado  (v.  Territoires 

pris  à  bail). 
Encyclique,  55. 
Engagements,  228. 
Enguetra,  446. 

Enregistrement  des  terrée,  472. 
Enseignement,  348,  350. 
Éperviers,  250. 
Épices,  342. 
Épreuve  du  feu,  305. 

—  du  poison,  305. 
Equateur  (district  de  Y),  265, 

324,  339,  340,  396,  404,  441, 

444. 
Equateur  (province  de  l'j,  428. 
Équateurville,   199,   343,  344, 

445.      • 


FEM  497 

Érasme<le  P.),  84. 
Eratosthène,  474. 
Esclaves  (traite  des),  50. 
Esclavage,  35,   57,   289,    290, 

294,  310,  330, 331 j 345, 
Espagne,  31,  33,  56,«  362,  468. 
Espanet  (ing.),  362,  366. 
Estuaire  du  Gongo,  159. 
État  civil,  436,  439. 

—  politique  des  indigènes, 291 

—  social  des  indigènes,  286. 
États-Unis  d'Amérique,  28,  3*, 

56,  362,  468-. 
Étalon  monétaire,  333,  3311 
États  indigènes,  291. 
Ethnographie,  257. 
Etienne  (Dr),  xiii,  218,  219,220, 

222,  450. 
Étoffes  indigènes,  327,  331k 

—  européennes,  332. 
Étoile  africaine,  437. 

—  de  service,  487. 
Étrangers,  32,  377. 
Eucher  (le  P.),  90. 
Euphorbes,  235,  236. 
Évêque,  83,  84,  86,  87,449. 
Exemption  des  droits  d'emrée, 

469. 
Exportations,    334,   335,   338* 

339,-341,413,  414,  415,:416. 
Exterritorialité,  437. 
Eykman,  224. 
Eymar  (ing.),  367. 

Famille,  286. 

Fashoda,  429. 

Faucons,  250. 

Faune,  129,  130,[245, 

Fayalà,  399,  443. 

Femme/  [  286,288, J289,  290, 

"^2957297. 


498 


FER 


GEN 


Fer,  132,  134,  135,  136,  137, 

322,  331. 
Féris,231. 
Fertilité  du  sol,  236. 
Fétiche  (roche),  109. 
Fétiches,  304,  321. 
Fétichisme,  301,  303. 
Féticheurs,  296,  303. 
Ficus  elastica,  340. 
Fiévez  (cap.),  265. 
Fièvre,  224. 

—  jaune,  227. 
Filaire  de  Médine,  226. 
Fil  de  cuivre,  409. 
Finances  de  l'État.  463. 

—  (direction  des),  440. 
Firket  (Dr),  xm,  452. 
Fivé  (major),  439. 
Flèche,  325. 

Fleurs,  240. 

Flore,  232,  242,  245. 

Flottille  du  bas  Congo,  357. 

—  du  haut  Congo,  377,  393. 

—  indigène,  329,  330. 
Fondation  de  l'État  du  Congo, 

28,  34,  36. 
Force  publique,  346,  350,  436, 

446,  449,  462. 
Forêt  (la),  236. 

—  équatoriale  (la  grande),  16, 
43,  78»  79,  153,  202,  233, 
236,  341,  343. 

—  deLukolela,  153,  341. 

—  du  Mayumbe,  184,  341, 
461. 

Forfeit  (Rév.),  xm. 
Forgerons,  284,  322,  324. 
Forme  du  gouvernement,  422. 
Fortifications  indigènes,  307. 
Fossiles,  123. 
Foudre,  217. 


Fourdin  (cap.),  448. 

Fourmis,  249,  254. 

Fox,  55. 

France,  11,  29,  31,  33,  34,  55, 

56,  362,  416,  418,  424,  425, 

430,  464,  468. 
Franchise  diplomatique,  437. 
Francken  (ing.),  385. 
Franciscains,  83,  84. 
François-Joseph  (Chutes),  174, 

177. 
François  (cap.  von),  27,  40,  48, 

176,.  480,  481. 
—    (le  P.),  84,  85. 
Francqui  (cap.),  66f  68,  69,  76, 

81,  141,  292,  391,  481. 
Friedericksen,  424. 
Frontières  de  l'État,  423. 
Fruits  comestibles,  342. 
Fuchs  (vice-gouverneur),    317, 

362,  438. 
Fuka-Fuka,  442. 
Fungwe.  163. 
Furtado    (lieut.  -colonel),    479? 

481. 
Fusils,  326,  409,  447. 

Gabriel,  51. 

Gaba,  172,  484. 

Galerie,  233,241. 

Galène,  132. 

Galikoko,  397,  444. 

Gama  (Vasco  de),  vu,  475. 

Gamitto  (cap.),  9. 

Gandu,  68,  296. 

Gangila,  442. 

Garenganze(voir  Katanga),  282. 

Gardiner  (Dr),  222. 

Gavial,  251. 

Genèse  du  fleuve,  138. 

Genette,  248.  • 


GEO 


GRE 


499 


Géologie,  70, 115. 
Georges  (le  P.),  84. 
Gérard  (lieut.),  77. 
Germain  (A.),  xur. 
Gessi-Pacha,.53. 

—  (monts),  111. 
Gheluy  (le  P.),  87. 
Gillain  (cap.),  65. 
Gillis  (cap.),  23,  48,  481. 
Gilmont(ing.),  367. 
Gingembre,  342. 
Giraffe,  484. 

Giraud  (lieut.),  24,  27, 140,165. 

Gîtes  métallifères,  115,  131. 

Glaeseneer  (ing.),  367. 

Glave,  48,  342. 

Gleerup  (lieut.),  26,  41,  49. 

Glennie  (Rév.),  222. 

Gneiss,  118,  120. 

Goblet  d'Alviella  (c*e),  317. 

Gobu,  275. 

Goffin  (ing.),  20,  362,  366. 

Goï  Kapoka,  61. 

Goldsmith  (sir  Fr.),  25. 

Goliath,  253. 

Gombe,  273. 

— -     Lutete,  443. 

Gommes,  338. 

Gondry  (insp.  d'État),  438. 

Gongo  (rivière),  363. 

—  Lutete,  61,  6S,   79,   295, 
296. 

Gongolo,  441,  443. 
Gordon  (monts),  111. 

—  Bennett  (mont),  114. 

—  Pacha,  24,  42,  53,  428. 
Gorges,  140.  (Voir  aussi  Chute, 

Col  et  Passe.) 
Gorge  de  Djuo,  24,  141, 163. 

—  d'enfer  ou  de  Hinde,  71, 
141,  143,  146,  149. 


Gorge  de  Johnston,  140,143,163 

—  de  Kiwele,  24,  141,  163, 
164. 

—  de  Kwa,  40,  142,  143, 
174,  175. 

—  de  Mitwanzi,  24,  141, 166. 

—  deNzilo,  68,  70,  141,  162. 

—  de  Pemba,  73,  140,  166. 

—  de  Zinga,  17,  142,  143, 
157, 170,  177,  178,  363. 

—  de  Zongo,  40,  46, 141,  143, 
170,  171,  173. 

—  de  Zungu,  141, 143, 167. 
Gorille,  248. 

Gorin  (lieut.),  73,  284. 
Gôtzen  (c^  von),  72,  82,  110, 
112,  114,  167,  181,220,236, 

262. 
Gouvernement  de  l'État  (orga- 
nisation du),  435. 

—  central  de  l'État,  435. 

—  local  de  l'État,  437. 
Gouverneur  général,  433,  438, 

439,  447. 

Goyavier,  342. 

Graça,  9. 

Graham  (général),  42. 

Graines,  469. 

Graminées,  234,  235. 

Grande-Bretagne,  11,  29,  30, 
31,  33,  41,  42,  43,  54,  55, 
56,  77,  78,  88,  90,  353,  358, 
359,  362,  387,  416,  418,  423, 
425,  429,  458,  468. 

Grang  (lieut.),  23. 

Granit,  118,  119,  120. 

Grant  (colonel),  11,  72,  112. 

—  (fils),  391. 
Granville,  55. 

Greindl  (baron),  12,  19,  20. 
Grêle,  219. 


1*0                  QBE 

HUIS 

Oreiilel;  ,,:      . 

HaMon  etO  i.- 

69,  US,  175,  Kï;  318,  486, 

Hautes  eam  (époque  des),  181 

480. 

Havre  (le),  35-1. 

Brts,  120,  ISa,  1*4,  186,  186, 

il.  tleputte,  Ml,  395. 

138. 

Hématite,  138,  136. 

Greslu-ir.  ;■ 

IlémiHozoiûi'A  (li?  Lavoran,  SS- 

Guerre,    898,    810,    Jlï,    317. 

Hématurie,  885' 

■ 

Hemptiuos  (î.  dt),  398. 

—    (aoasei]  de  .  15Ï 

Nennebert,  840. 

Qui as    EU*.    K.),  i"'.  668, 

Henri  le  Navigateur,  1  ■ 

483. 

Henry  (liout.),  65.  80. 

Guirai  (L.),  310. 

Henri/  Rted  (tleamer),  90. 

Guudu,  284, 

Hépatite,  22li. 

Gurbo,  IT8. 

Ilerbarées,  ?"-"> 

Gustin  i.li,>uU.  74.  B2. 

Herbier  oettgola»,  843. 

Guttenberg',  477. 

Gnvi.Mli  P.),  s»;. 

Hertrte  P.  lie),  218,   221, 

Gyseghem  (institut  de 

HirtWfl  àmsiti'/iisit,  340. 

Hervet  (amiral),  IV. 

Mabemchi,  «80,  1    i. 

Heymau8(e»iJ.),880,  Î64,   481 

H;it.illeiuenlr.    814,     In-.     169. 

llii v.  860. 

Habitante,  01. 

llicks-Pueih»,  42. 

Habitation,  800,  S06,  :iiï,4ûl. 

Hiéroglyphe?,  B68. 

II  sclies,  325. 

Hinde  (D'),  03,  71,   111.  846 

[Iadiaiiiiïo»(lieul.),  £6,67.111, 

250,265,  280,  296,  318 

4SI. 

-     (chutes  d*),  "il,   141 

-     (monts),  lli,  147. 

14(1,  149. 

Hniles(R<S.i,  868. 

Hippopotame,  8*6. 

Hambourg-,  355. 

Hippopotames   (l'île  de»),    153 

Uambursiii  [liant»),  88,  65. 

Hodister,  86,  4fi,  61,  181,  3?3 

Ha  ne  use  (cap.),  23,  44u. 

liolj'.lN-fl-N.-.li:..  .   75, 

Hanolet   (comniaml'j,    46,    "5, 

ï'iollaiije  <toîi   r  ■ 

84S,  430.  484. 

■ 

Banolaux,  457. 

ilol..,  8S4,  ■■■ 

■ 

I  Ionien  (Die 

Uansseas  (chutes),  173. 

i,  khi,  H8. 

Haoussa,    :■ 

Hôpital  de  KjhImii  la,  3 

Horou  (major),  23. 

Hopilanx,  150. 

Harilami  (U    ■ 

Hore,  48,  260. 

Hartmann,  32?. 

Ho>ktDf),*B0. 

Hassenstem  (D'),  470.  180. 

HoberlanUle-P  i,  17. 



lluberL(ii..-.  . 

Institut  géographique deGolba, 

Huile  do  pulme,  333,  336,  337, 

su,  479. 

378,  415,  «7. 

-     vac.dnogine.  451. 

Humidité  do  lair,  203. 

Instruction  publique,  436.  448. 

Huitres  253. 

Insl.iumenls  de  musique,   326. 

llullev,  360. 

—    scientifiques,  407,  469. 

Unii-,  B5B,  307,  34!. 

Intendance (direclimi  du  I'.'-.  j;;i\ 

Hydrographie,  138. 

439. 

il;,, ■!..',    US. 

Intérieur  (dépirtem.itta  IV},  435. 

Hjfiiène,  888,  450.  451.  452. 

Si'irnad'onai  UitfionaFit  Al- 

Hypothèse    de    l'Ubangî-tiele, 

lianes  il'),  SB. 

10,  486. 

,     liii.inciert!    de    la. 

Belgique,  95,  96,   99,    100, 

Ihanu,  «8. 

101,  104. 

[bambo,  168. 

Irebu.  m,  170.34!,  441.417. 

lbenga,  169. 

Ireh,  340. 

Iguane,  251,  319,  320. 

[rongi.446. 

Ikan,  445. 

tsangi,  445. 

Ikelemba,40,  [09, 170,;39b,  404. 

Isaugils,  9,  SB,  184.  863.  368, 

lkeuge,  445. 

332,  442.  479. 

Ikoko.  445. 

Italie,  il,  SI,  33, 368, 36M*8, 

Ilamhi,  445. 

408. 

[DM»,  443. 

Ilimbiri,  18E,  168.179,182,403 

1  rtit.. ■!  l., Ljl. n-i.    407,    413,    413, 

Huri,  168,  279,   114. 

418. 

Ivens  (cap.).    88,    87,    39,    », 

impôts,  382,  -lat'..  -]:;■■..  4SI,  466. 

[84,  168,  868,  480.  481. 

Incendie  des  herbe.*,    19?,   234. 

[voire,  54.  333,   334.  378,  889, 

indigènes  (commission,  pour  la 

390,395,400,402.  ! 

protection  des),  459. 

415,4117. 

-    (droit)  das),  38. 

hoii-iers  indigènes,  321. 

Industries.  31?,  3W. 

Infraction,  896,  494. 

jacebfiuL' 

Inkimbs,  34M. 

Jacques  (cn[. 

[nkisi,  125,  169,  188,  361,  Mi. 

—    (D>  V.),  200.  484. 

368,369,  371,  itu. 

Jameson,  43. 

Inkongu,  144. 

Jansenj)  (lieul 

Insectes,  253. 

■    !    .  ",    101. 

Insolation,  223. 

jBHBtea[goB 

Inspecteurs  dKUil,  438. 

438,  481. 

[MtiMI-de  OsBbtoax,  &4S. 

Jardin   botanique  de  Bt'Uiclles, 

—    de  OysegoetB,  449. 

243. 
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JAR 


Jarric  (le  P.  Du),  90. 
Jean  II,  1. 

Jephson  (Mounteney),  49. 
Johnston,  249,  268. 

—  (chutes  de),  140,  143,  163. 

—  (Keit),  480. 
Jomard,  8,  481. 
Joubert  (cap.),  86,  431. 
Jousset,  231 . 

Julien  (cap.),  78. 
Jullien(Dr),  x,  223.  451. 
Jungers  (cap.),  484. 
Junker  (D<"),  10,  24,  42,  46,  49, 

63,  249,  268,  278,  480. 
Justice,  296,  436,  439,  456,  462. 

—  (direction  de  la),  439. 

—  indigène,  296,  305. 

Kabambare,  62,  80,  444. 
Kabele,  68,  71. 
Kabue,  71. 
Kafila,  163. 
Kaizer  (D*),  13. 
Kajibajiba,  71. 
Kakoma,  13. 
Kakongo,  270. 
Kalika,  279. 
Kalomba,  71. 
Kalonguizi,  169. 
Kamolondo,  70,  112,  118,  146, 
147,  179,  265,  376. 

—  (système  d'eau  du),  161, 181. 

—  (terrasse  du),  112,  141,232. 
Kaluilui,  166. 

Kambo,  177. 
Kampolombo,  163. 
Kantsha,  176. 
Kaomba  (mont),  107,  109,  111, 

145. 
Karema,  13,  86,  165. 
Karimi,  72,  80,  483. 


KIM 

Kasai,  9, 10, 17,  24,  26,  40,  41, 
45,  52,  112,  143,  154,  174, 
235,  241,  248,  250,  262,  263, 
272,  282,  321,  325,  337,  339, 
381,  395,  396,  440,  441,  482. 

Kasai(sy stème  d'eau  du),  1 74 ,  183 

—    (terrasse  du),  112,.142, 232. 

Kasali,  10,68,  71,  148,  163. 

Kasongo,16,61,62,134,280,444. 
Kasuka,  16. 

Katanga,  13,  40,  52,  65,  66, 
120,  121,  122, 125,  134,  136, 
179,  235,  245,  247,  248,  260, 
262,  282,  289,  294,  297,  303, 
320,  323,  332,  376,  391,  392, 
393,  404. 

Katuaka,  75,  77. 

Kavali,  78. 

Kavuli,  177. 

Kemo,  173. 

Kenge,219,  371. 

Kerdyck,  20. 

Kersting  (Dr),  112. 

Kéthulle  (cap.Jde  la),  74, 75,  82, 
343. 

Keyzer  (B.  de),  384. 

Khartum,  24,  52,  76,  78. 

Kibala  (monts),  110. 

Kibali,  10,74,  171. 

Kibanga,  86. 

Kibonge,  61. 

Kibueza,  368. 

Kibunzi,  443. 

KieperttD'H.),  480. 

—    (Dr  R.),  480. 

Kilwa,  164. 

Kimpese,  363. 

Kimeza,  368. 

Kimuenza,  87,  190,  192,  197, 
202,  210,  212,  213,  215,  219* 
220,  443. 
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Kinena,  61. 

Kingunshi  (chutes  de),  177. 

Kiniata,  162. 

Kinkanda,  367,  442. 

Kinshasa,  348,  371,  392,  441, 

443,  451. 
Kioko,  284. 
Kiri,  75,  76. 
Kiruoga,  112. 
Kirundu   (Ponthierville),   382, 

444. 
Kisako,  86. 

Kisale,  68,  71,  148,  163. 
Kisantu,  87,  443. 
Kisigali,  112. 
Kisika-Luelo,  110. 
Kitangula,  110. 
Kitobola,  443. 
KWu(lac),  72,  73,  80,  112, 119, 

165,  166,  220,  262. 

—  (terrassedu),  112, 140,  141. 
Kiwele,    24,     71,    141,    163, 

164. 
Kolano,  284. 
Kolatier,  341. 
Kondoa,  13. 
Kongolo,  148. 
Kooiman,  181. 
Koto,  75, 173,  182,  248. 
Krooboys,  273,  345. 
Koura,  474,  478. 
Kuka,  484. 
Kund  (lieut.),  41. 
Kundelungu  (couches  du),  124, 

125,  126. 

—  (monts),  69, 110,  163,  282. 
Kunkula,  363. 

Kutu,  441,  444. 
Kwa,  40,  142,  143,  174,  175. 
Kwamouth,  86,  87,  154,  443. 
Kwandelungu  (v.  Kundelungu). 


Kwango,  24,  40,  41,  45,  46,  51, 
63,  73,  112,  118,  126,  173, 
174,  176,  179,183,241,284, 
275,  282,  301,  331,  339,  340, 
396,  425,  484. 

—  oriental  (district  du),  441, 
443. 

—  (mission  du),  87. 
Kwengo,  177. 

Kwilu,  26,  29,  85,  178,  183, 
363,  368,  425. 

Labat  (le  P.),  4,  90. 

Labore,  75,  76. 

Lacaze  (Dr),  231. 

Lacerda  (Dr),  9. 

Lacourt,  444. 

Lac   Léopold  II  (district  du), 

441,  444. 
Lado,  24,  428,  430. 
Lagos,  346,  446. 
Laiton,  331,  332,  410. 
Lamantin,  128,  249. 
Lambermont  (baron),    11,   31, 

56,  387,  468. 
Lambert  (baron),  20. 
Lamy,  133. 
Lancaster  (A.),  x,  xm,  186, 222, 

446. 
Lances,  324. 
Landolphia,  241,  340. 
Lange  (lieut.),  65,  73,  140. 
Langhans,  480. 
Langue  officielle,  434. 
Langues,  266. 
Lannoy  de  Bissy  (colonel  de), 

480,  481. 
Lantsheere  (de),  104. 
Laurent  (major),  394. 
—    (professeur),  244,  343. 
Laveleye  (limile  de),  11. 


-fii)i                        I.W 

LIA 

Larems, 

Marseille,  au  devant  de  Sla 

Lj,vif'(-ni-  (cardinal 

le.v.  19;  est  nommé  préside 

Ureran  .  N':.  i'S-t,  331. 

d'honneur  du  Granité  à 

La  CtaM)er(Np.),  133. 

du  haut  Coi 

Ledeganck  (viee-gcuv,),  43S. 

des  Chambres  belge)  1 

Légat  (lii-t,(. 

Billion  d'assumer  la  soi 

Légendes,  302. 

nelé  de  l'État  du  Cul 

Législation  civil,,   :::■ 

93;    notifie  ;ius    Souverain* 

—    congolaise,  Bit 

la  fondation  de   l'ÉI  il 

—     loiLoifif,  47tt 

pendant    du    Congo    el 

Legrelle-Rogier  (comte),  SSli 

avènement     au     tr5o 

Légumes,  3S7. 

place   à    Iiruiellee     le    gou- 

LeUniiii, 75, 

vernement  central  de 

Li'hrmnn  (lient,  . 

435;  pouvoir  -Miivf,  ,. 

Lelewel  (J.),  S,  4SS. 

son  subside  utinucl   . 

Leraaiiw(lieul.),  I'.>9,  32!.  3«R, 

463;   Icgue  par  leslai    ■ 

Sflft,  !69. 

Congo    à    lu    Eelgiqm 

I*    Marinel  (<*p,  0,),  26.  W, 

lettre  à    M 

178,  439,  4SI. 

demande     à     la     Confèrent* 

—    (cap.  P.),  47,  M,  67.  HO. 

nuticsclava 

147,  ïilî.  ïtU,  ÎUO,  281,  -189, 

la   révision 

481. 

l'Acte  de  Iti 

Lemba,  184. 

bail  delaOrande-Iirei 

—    (Congo di),  362,44?. 

rive  gauche  du  Nil  ■ 

Lemerji lient,),  mu,  394i 

el-Gazal,    43'.*;    annule 

Lcinmé,  3(1. 

droite  persoi Is  dans  la  , 

Lendi.  168. 

ntière  dette  de  l'Étfli 

l.cngi.   !  ;  ■ 

signe  in. 

LenïflJfO.J,  11,40. 

reprise  immédiate  du 

Léon  l'Africain,  4*7. 

parla  Belgique,  103. 

Léo»  XIII  (8.  S),  56,  8r 

I.eopold  11  Ha--  .   ■!■■■.    r   . 

Léopoi  (1.  24Ï. 

88*,  389,    :  ■ 

LE0P0LD  I-- (S.  M.),  91. 

—    (district  dn  lac},  441 . 

L£OPOLDII(S.M.),so»dfcr-oiirE 

LBopoldville. 

au    Sénat    de    BUgiqMi    BS; 

I98,  201,303,  348,34 

convoque  et  présifje  la  Couft- 

368,371.:: 

roncegéi'îrr;ip]ii(]ucilc.r:ri]icl- 

450,451. 

les,  11,  12;  constitue  un  syn- 

Lèpie, 227. 

dicat  en  vne  de  la  construction 

Leroi(cap.),  78,  79,  298. 

d'un  chemin  de  -fer,  an  Congo, 

Lézard,  251. 

35$;  envoie  déttl   * 

Liagrc  (génénik  141 

LIA 
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Liagre.(le.P.),87. 

Liane,  241. 

Lianes  à  caoutchouc,  241,  340, 

485. 
Libenge,  443. 
Liberté  de  commerce,  30,  31, 

32,387,401,  402,  403. 

—  de  conscience,  32,  448. 

—  de  navigation,  30,  32,  33, 
377. 

Liberté  individuelle,  351. 
Licence    pour     le    débit     des 

alcools,  410. 
Lie,  445. 

Liénart  (lieut.),  46. 
Lièvre,  248. 
Liffi,  75,  77. 

Lignes  de  navigation,  354.  ! 

Likati,  168,  277. 
Likema,  168. 
Likona-Kundja,  169,  182,  425, 

426,  484. 
Likuala,  169,  182. 

—  aux  herbes,  170. 
Limites  de  l'État,  423. 
Limonite,  133,   134,  135,   137. 
Lindi  (poste),  458. 

—  (rivière),  167,  178,  182. 
Linzolo,  86. 

Lion,  247. 
Lippens  (cap.),  483. 
Lisbonne,  354. 
Lisle  (de),  8,  478. 
Littoral  de  l'État,  424. 

—  (système  d'eau  du),  183. 
Liverpool,  355. 
Livingstone  (Dr  D.),  9,  10,   11, 

14,  15,  53,  58,-63,  150,  164, 
266,  281,  329. 

—  (chutes  de),  156. 
Livingstone Inland  Mission,  88 


Loanda,  200. 

Loange,  176,  183,  337. 

Loango,  442. 

Lo3alités  primipiles,  4t0. 

Locomotive,  369,  375. 

Lodji,  177. 

Loenze,  107. 

Lofoi,  163. 

—  (poste),  67,  70,   192,  444. 

—  (rivière),  70,  163. 

Loi  sur  les  sociétés  commer- 
ciales, 396,  399. 

Lois  (voir  Législation). 

Lokandu  (Ri  ba  Ri  ha),  444. 

Lomani,  10,  40,  45,  60,  61,<69, 
112,118,167,  178,  179,  182, 
241,  257,  264,  279,  337,  339, 
343,  376,  382,  392,  396,  404,- 
465,  483. 

—  (terrain  du  haut),  112,  '142, 
232. 

Lomela,  168. 

London    Missionavy   Society, 

89. 
Long  (cap.),  60,  65,  80,  140. 
Loombo,  163. 
Lopez  (Ed.),  3,  6,  7. 
Lopori,  60,  168,  169,  262,  339, 

395,  403,  404. 
Lothaire  (lieut.),  398,  458. 
Louage  de  service,  351. 
Lowa,  73,  80,   112,  119,  167, 

178,  182. 
Lua,  .169. 
Lualaba,  15,  61, 119,  120,121, 

146,  150,  167,  245,  279,  331, 

339,  343,  355,  376,  382,  392, 

394. 

—  -Kasai  (dist  rict  du),  44 1 ,444 
Lualaba  (steamer),  355. 
Luama,  112,  119,  167,  182. 
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LUA 


Luapula,'24,  46,  71,  121,  148, 

163,  181,  265. 
Luashimo,  176,  183. 
Lubambo,  71. 
Lubefu,  41,  176,  279,  376,  396, 

397. 
Lubi,  176,264. 
Lubilashe,  118,  176,  264. 

—  (couches  du),  126.- 
Lubishi,  176. 

Lububuri,  110,  112,  162,  181. 

—  (terrasse  du  haut),  112. 
Lubudi,  69,  70,  118,  145,  146, 

147,  176. 
Lubuzo,  163. 
Luebo,  176,  441,  444. 
Luembe,  118,  163,  176. 
Luembo,  176. 
Luena,  164. 
Lufila,  68,  70,  110,  112,  121, 

125,    135,    162,    181,    262, 

282. 

—  (terrasse  de  la  haute),  112, 
141,  142. 

Lufoi  (v.  Lofoi). 

Lufu,  178,  183,  363,  368. 

Lufua,  163. 

Lufubo,  163. 

Lufupa,  162. 

Lugard  (cap.),  72,  82,  114. 

Luikuzi,  163. 

Luizi,  166. 

Lukaya,  364. 

Lukenie,  41,  45,  177,  183,  284, 

327,  403, 465. 
Lukodji,  176. 
Lukolela,  341,  342,  445. 
Lukuga,  24,  68,  70,  166,  181, 

250,  266. 
Lukunga  (district  des  chutes), 

125, 178,  183. 


MAG 

Lukunga  (district  du  Stanley- 

Pool),  484. 
Lukula,  184. 
Lukungu,  231,  343,  442,   450, 

451. 
Lukusu,  366. 
Lulonga,  40,  45,  168,  170,  178, 

182,273,285,337. 
Lulongo,  445. 
Lulua,  40,  174, 176,  183. 
Luluabourg,  27,  40,  87,   176, 

190,  198,  199,  202,  219,  221, 

262,441,444,451. 
Lunda,  9,  10,  27,  52,  268,  293, 

425. 
Lunionzo,  157,  484. 
Lunkesi,  163. 
Luongo,  163. 
Lupton-bey,  42. 
Lurimbi,  167. 
Lusaka,  86,  444. 
Lusambo,  47,  59,  68,  197,  199, 

201,  202,  219,  264,  441,  444, 

451. 
Luvituku,  231. 
Luvoi,  118. 
Luvu,  167. 
Luvua  (Kasai) ,  176. 

—  (Luapula),  163. 
Luvubi,  157. 
Luvule,  163. 
Luvunzo,  163. 
Lux(lieut.),  10,  11,  481. 
Lynx,  248. 

Macar  (cap  de),  xm,  221,  222. 
Mackinnon  (sir  Will.),  11,  359. 

—  (mont),  114. 
Madimba,  371. 
Magery(Dr),  394. 

—  (ing.),367. 
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Magistrature,  456. 
Mahagi,  185,  429,  430. 
Mahdi,  24,  42. 
Mahdistes,  76,  81,  429. 
Mahieu  (lieut.),  385. 
Main-d'œuvre,  345,  352. 
Maïs,  320. 
Makoko,  295. 
Makraka,  279,  431. 

—  (zone  des),  446. 
Makua,  171. 

—  (zone  de  la),  445. 
Malachite,  133,  134,  135. 
Maladies,  223. 

—  du  sommeil,  226,  227. 
Malafu,  309,  337, 
Malagarazi,  108. 
Malaria,  224. 

Maiange,  40. 
Mambati,  257. 
Mammifères,  245. 
Mandats  postaux,  384 . 
Mandungu,  445. 
Mangnétite,  134, 135,  136. 
Mangoustes,  248. 
Manguier,  342. 
Maniguette,  342. 
Manika,  125. 
Manioc,  319. 
Mante  religieuse,  256. 
Manyanga,22,  23,  26,  363,  382, 

425,  443,  446. 
Manyema,  53,  58,  62,  63,  65, 

111,  248,  266,  331,  343,  392, 

484. 

—  280,,312,  329. 

—  (campagne  du),  50. 

—  (zone  du),  444. 
Marais  du  Moero,  164,  233. 
Maravi,  479. 

Marbre,  122. 


Marchandises  à  l'usage  des 
blancs,  408. 

—  consommées  par  les  indi- 
gènes, 408. 

—  importées,  407. 
Marchés,  32,  310,  329,  330. 
Marché  de  caoutchouc  d'Anvers, 

338. 

—  d'ivoire  d'Anvers,  334. 
Marée,  180. 

MarestangPO,  224. 
Mari,  286. 
Mariage,  286,  288. 
Marimba,  326. 
Marine,  436,  462. 

—  (direction  de  la),  439. 
Maringa,  168,  395,  403. 
Marseille,  354. 
Martellus  (Henri),  3.  475. 
Martini  (cap.),  481. 
Marungu,  280. 
Masanga,  308. 
Massabe,  26. 

Massari  (lieut.),  26 

Massart,  384. 

Masui  (lieut.),  xn,  420. 

Mata,  178. 

Matadi,  5,  88,  109,  180,  192, 
219,  343,  348,  354,  355,  357, 
362,  371,  372,  385,  441,  442, 
449,  451,  484,485.  ' 

—  (district  de),  442. 
Mateba,    160,   343,   383,   389, 

393,  442,  484,  485. 
Matériel  de  chemin  de  fer,  362, 
407,  409. 

—  de  construction,  407. 

—  fluvial,  407. 
Mathieu  (cap.),  78. 
Matumba  (voir  Tumba). 
Mauro  (Fra),  7,  475,  477,  478. 
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Mayaka,  234. 

Mayumbe,  184,  235,  263,  270, 

336,  341,318,  403,450,470, 

485. 

—  (chemin  de  fer  da),    374, 
375,  399,  450. 

Mechow  (major  von),  24,  480. 
Médailles,  437. 
Médecins,  xm,  450,  452. 
Médiation,  32. 
Médecine,  341. 

Mense  (D'),  40,  198,  222,  231, 
260,  450. 

—  (pic),  155. 
Mercator  (Gérard),  7,  477. 
Mer  intérieure  (ancienne;,  127, 

128,  129,  139,  142,  170,  236, 

363. 
Merlon  (le  P.),  86,  317. 
Merolla  (le  P.),  85,  90. 
Mérode-Westerloo (le  comte  de), 

103,  104. 
Métal,  115,  131. 
Métempsycose,  303. 
Meuleman  (Eug.),  xm,  222,  446. 
Mfumbiro,  112. 
Miambo,  135. 


Miami  (Mgr),  10. 


Micaschistes,  120,  121. 
Michaux  (lieu t.),  264. 
Michel,  xm. 
Micici,  8. 
Miketo,  65. 
Mikic  (lieut.),  23. 
Mila  (monts),  110. 
Millet,  321. 

Milz(cap.),  74,  75,  279,  294. 
Mimétisme,  256. 
Minduli,  133. 

Mines,  66,  134,  135,  322,  436, 
472. 


Minéraux,  131. 
Misasi,  110. 

Missions  catholiques,   3,  4,  b't 
83,  84,  85,  350,  449,  484. 

—  protestantes,   88,    89,   90, 
350,  379,  449,  450. 

Mission  des  Jésuites,  87. 

—  des  Pères  blancs  d'Alger, 
86,  379. 

—  des  Prémontrés,  88. 

—  du  Saint-Esprit,  86,  379. 

—  de  Scheut,  87,  443,    379, 
484. 

Mitako,  332,  410. 
Mitrailleuse,  447. 
Mitumba,  67,  68,  70,  108,  109* 

110,  111,  140, 141, 163,  236. 
Mitwanzi,  24,  141,  166. 
Moanda,  442. 
Moashia,  135,  163,  323. 
Mobeka,  181,  199,  445. 
Mobuaka,  445. 
Moengashe,  163. 
Moero,  10,  24,  46,  58,  69,  71; 

73,  112,  119,  143,  164,  282, 

340,  425,  483. 

—  (terrasse  du),  112,  141. 
Mœurs  et  coutumes,  306,  286. 
Mogwandi,  289. 

Mohamed- Ahmed,  42. 

Mohun,  71,  141,  149,  385,  481; 

Mokwange,  173,  220,  443. 

Moliro,  444. 

Môlier,  49. 

Mollusques,  253. 

Moloney  (Dr),  69. 

Mois  (Alex.),  396,  485. 

Momboyo,  168,  390. 

Mombutu,  24,  257,  259,    2Ô4V 

278,270,289,294,312,3*4,' 
324. 


1II1M 

M'i-             :m 

Moraru,  279. 

Uaellej  iliHH.,.27.  40,49. 

Mongnln,  40s  *G|  60.  lWj  179; 

Maggi, 15,76, 

18?,  2<i5,  27X  274.339,  395, 

MiikinihuiiL'it.    113. 

403. 

Mule,  383. 

Moiigo.  273.  aos^-aMt 

Muli:,-   .■.     183, 

Mongwwidi,  374.  3*6,  333, 

Monda,  78t 

Monnaies  de  l'Étal,  473, 

Munie  Muhiu';.,  64. 

—    indigènes,    388,  331,  410. 

Miuiilii.us.407,  469. 

Monouiotap».  7.  -177. 

Manu,  257.  ■ 

Monopole,  33.  374. 

Mamy{D»),E8i,aBS. 

Moni'ovien.ï,  346. 

—    (cap.),  365, 

MuiiL.n.-if  .:■ 

Muscade.  34-2 

Monleiro  [cap,  .  ''. 

Musée   colonial    île   Tervuereii, 

—     (J.-J.i.  SI,  5E. 

334,408.  419. 

Moniere,  174. 

—     eIlmograp]iir]Ue  de  E'crliu, 

Monlagncs  bleues,  1 10. 

324. 

—     ifArgent.  474, 

Uitabùe,  1!  t. 

—      delà  Lune,  114,  474,  41S. 

Musique  (instruments  de),  32U. 

Monmds,  445. 

Musorong»,  270. 

Mort  (peina  de),  134,  «88 

Muloniho.  2B4. 

Mortalité,  3(10,  3tf7,  452,  453. 

454,  455. 

IVacliligaJ  (D>).  il,  18. 

Mount&Dey-Jepbson,  43,  19 

Nains,  257. 

Moustiquv    S 

Naissance  df  t'Étit,  36, 

Mouton,  E56. 

N»kSBg»5  112, 

Mourraient    ccmimerciol,    413. 

Natioosm,  377, 431. 

Mouvement  rjroyr.iphlque  (le). 

Naturalisation,  431. 

M«,.46,  81,8*.  3ttt  344,.  385, 

Navigation  !.! 

393,  399,  43E,  180,  4SI. 

STI,  181, 

Muvu,  164. 

—     (acteileï.  32. 

Mojeia  de  transport,  353. 

—      (service  ilei  efttM  llittWpe 

Mojuunbiuuc,  -Hil. 

et  le  Congo  et  dans  le   bis 

Mpala  [ou  Piila),    [3,  88,    111), 

fleuve,  353. 

■  ■■■.'..   4*4, 

—    sur  ie  bas  fleuve,  355. 

Upioka,  [84,  E78. 

—     sur  lehaut  Congo,     . 

M  polio,  169. 

■M..I!          ■ 

Mpwo,4,l38('183,3S! 

Nébulosité,  8K. 

Nstnteo,  Mi. 

391. 

Nepoko,  24.  168. 

Muât»  Yomvo,  9,  87,  264   iv.\. 

Neutralité,  3fc,-37, 94,4!3,  4M, 

294. 

42$, 

P^ITI  ■■»■"■  ■"»■:■."«■.  ■iTIT-'J"  T!  fr-^TI  ! 


f^F"  '"■T.'WII 


510 


NGI 


Ngiri,  169,  170. 

Niadi-Kwilu,  26. 

Niam-Niam  (voir  Azande). 

Nicolas  (DO,  231. 

Niemba,  166. 

Nieuwe    Afrikaansche    Han- 

delsvennoottchap,  386,  392, 

397,  401. 
Nigritiens,  258. 
Nikale  (monts),  110. 
Nil  (expéditions  vers  le),  65. 

—  (bassin  du),  15, 53, 76,  184, 
185,  376,  425,  427,  428,  429. 

Niiis  (lieut.),  23,  75. 

Nkete,  356. 

Noix  de  Kola,  415. 

—  palmistes,  337,  372,  415, 
467. 

Noki,  5,  28,  109,  425. 
Non-indigènes  (statistique  des), 

431,  432,441. 
North  (colonel),  395. 
Norvège  (v.  Suède). 
Notariat,  439. 
Notariaux  (offices),  442,   443, 

444, 445,  446. 
Nothomb  (Alph.),  361. 
Nourriture  indigène,  308,  319. 
Nouvelle- Anvers,  192, 197, 199, 

201,  202,  216,  441,  445,  450, 

451  (voir  aussi  Bangala). 
Novaes(Paul  Diaz  de),  84. 
Nserera,  61. 
Ntamo,  17. 
Nuba,  259,  266. 
Nyangara,  74,  171,  445,  451. 
Nyangwe,  10,  16,  53,  61,  265, 

280,  323,  376,  385,  394,  444. 
Nys  (lieut.),  278. 
Nyssens  (Alb.),  352. 
Nzadi,  3. 


OSM 

Nzambi,  302. 

Nzilo  (gorge  de),  6^  70,    141, 

162,  249. 
— .    (monts),  118,  122. 

—  (rivière),  69,  70,  107,   110, 
112, 135,  136, 147,  162,  181. 

—  (terrasse    du    haut),    112, 
141,  142,262. 

Oba,  337. 
Obi,  172. 

Objets  du  culte,  469. 
Occupation  territoriale,  30,  33. 
Ogowe,  15. 
Oiseaux,  250. 
Oligiste,  134,  135,  136. 
Oliver,  244. 
Oppelt  (Gust.),  38. 
Orages,  216. 
Orban  (lieut.),  23. 
Orchidées,  236,  240. 
Oranger,  485. 
Ordres,  437. 

Organisation  poli  tique  de  l'État, 
421. 

—  du  gouvernement  central, 
435. 

—  du    gouvernement     local , 
437. 

—  de  la  justice,  436,  457. 

—  du  régime  foncier,  471 . 

—  politique    des     indigènes, 
291. 

—  sociale  des  indigènes,  286. 
Orographie,  107. 

Orseille,  341,  372. 
Ortelius  (Abr.),  7,  478. 
Orthographe  des  noms  géogra- 
phiques, 481,  482. 
Oryctérope,  249. 
Osman  Digma,  42. 


Osniar.Saleli.76. 

Onii liage  de  la  colonie,  407. 

Outils,  469. 

Ouvrages  d'art  du  chemin   de 

fer,  367. 
Ouvriers,  345, 346,  348,  364. 
Oven  (cap.),  479. 

Pacheco  (Muioël),  ô,  478. 

Pagels  (lieul.),  49. 

Pagne,  3(4. 

Pala  ou  Mpala,    13,  86,   110, 

323,  444. 
Palabala,  109,  359,  360,  362, 

363,  368,  (42. 
Palabre,  292,  «fi. 
Palétuviers  242. 
Palmiers,  239,  988,  332,  333, 

336,  337,  341. 
Pandanus,  239. 
Panga  (chute  île),  168. 
Pangolin,  249. 
Paniers,  328. 
Papayer,  342. 
Papillons,  254. 
Papyrus  242,  3SS. 
Paresseui,  249. 
Parité  (D'),  43,  231. 
Parmînter  (ro:.j..r),  25, 264, 390. 
Parures,  270,  235. 
Pascal  {le  P  ),  86. 
Passereaux,  250, 
Passe  (v    Gorge). 
Patates  douces   319. 
Patowle  (lac),   4S. 
P:.ternotle(Dr),  222. 
Pathologie,  223. 
PaulVfS.S.),  84. 
Paulissenjing.),  307. 
PaulitschWrJ'}.  482, 
Pays-Bas,  31.  33,  56,  468, 


Peace  (steamer),  90. 
Péages,  32,  377. 
Pèche,  280. 


Pein 


434. 


—    corporelle,  44S. 

Peine  de  mort,  458. 

Pelele,280,  313. 

Pemba  {chute  de),  73,  140,  166. 

Pencroffs,  20. 

Perles,  331,  332. 

Permentier  (de),  822. 

Perroquet,  250. 

Fertiles  (Justus),  I». 

Peschuel-Loesclie,  27, 137, 483. 

Pesle,  227. 

Pelermann  (D<),  479,  480. 

Hitlheilungen, 


Pétillon  (cap.)  440. 

Petite  vérole.  227,  441,  485. 

Peuplades  270,  431. 

Phosphate  de  fer,  133. 

Phyllades,  120,  181. 

Piazia'vo,  342. 

PicCambier,  109,  158, 

—    Léopold,  158. 

Picard  (Ed.),  106,406. 

Pierres  taillées,  260,  261. 

Pigafetta,  6,  8, 478. 

Pigeons,  251. 

Pignon  d'Inde,  337. 

Pili-pili,  342. 

Pilotage  (service  d»),  357. 

Pirmel  (Eud,).  33- 

Pltt{W.),  55. 

Plantations,  243, 250,  318, 342, 

350,  436,  439. 
Plantes  alimentaires,  243. 
Pias(J.),  485. 
Plomb,  132,  133. 
Pluie,  136,  195,  1%,  197,233. 


■     il  iliV^^HMgl 


M2 


I»LU 


Pluies  (régime  des),  201. 
Pochez  (H),  435. 
Pocok,  18. 

—  Pool,  157. 

Pogge  (Dr),  10,  14,  24,  40,  268, 
293,  480,  481. 

—  (mont),  175. 
Pointe  française,  386. 
Poissons,  129,  252. 
Poivre  de  Gayenne,  342. 

—  Guinée,  342. 
Polygamie,  289. 
Pombe,  308. 
Pombeiros,  147. 
Ponta  da  Lenha,  180. 
Ponthier  (cap.),  60,  62,  74. 
Ponthierville  (Kirundu),    382, 

444. 

Ponts  du  chemin  de  fer,  368. 

Popelin  (cap.),  13. 

Popokabaka,  73,  441,  443. 

Population  européenne  (statis- 
tique et  répartition  de  .la), 
431,  432,  440  à  446. 

—  indigène  (densité  et  répar- 
tition de  la),  261  à  266. 

Populi,  445. 

Porc,  256. 

Porc-épic,  248. 

Portage  (routes  de),  382. 

Porte  d'Enfer,  71,  141,  143, 
146,  149. 

Porteurs,  345,  347. 

Portugal,  1  à  9,  22,  23,  26,  28, 
29,  30,  31,  33,  55,  56,  362, 
416,  418,  424,425,468,  469. 

Posse  (ct0),  25. 

Postes,  384,.436,  462. 

Potagos  (Dr),  10. 

Poudre,  469. 

Poules,  256. 


QUA 

Pourfcaix  (V.),  485 . 
Pourtalès  (marquis  de),  25. 
Pouvoir  administratif,  435. 

—  judiciaire,  456. 

—  législatif,  433. 

—  souverain,  421. 
Pouvoirs  du  gouverneur  géné- 
ral, 433,  438. 

Préemption,  29. 

Préférence  (droit  de),  29 . 

Préhistoire,  250,  261. 

Prémontrés,  88. 

Pression  atmosphérique,    212. 

Prêtre-Jean,  7,  8. 

Préville,  305. 

Privilège,  32. 

Proceedings  of  the  R.  Geogra- 

phical  S.,  xiii. 
Proclamation     de     l'État     du 

Congo,  37. 
Productions  animales,  334. 

—  végétales,  336. 

—  minérales,  131. 
Produits  du  pays,  333. 
Propriété  du  sol,  472. 
Protection  des  indigènes,  459. 
Protocoles  et  documents  de  la 

Conférence  de  Berlin,  xji,  424. 
Protocole  (v.  Convention). 
Proyart  (abbé),  90. 
Ptolémée,  474,  477,  478. 

—  Philadelphe,  474 . 
Puces  pénétrantes,  257. 
Pueto,  265,  444. 
Pygmées,  257,  258. 
Pvthon,  251. 

Quadra  (Georges  de),  5. 
Quadrumanes,  248. 
Quartz,  132,  135. 
Quartzites,  120,  l&i. 


(Juatrefages  (de),  12. 

Races,  257. 

Rachid,  58,  59,  61,  62,  63. 

Rafaï,  75,  294. 

Ramaeckers  (cap.).  13. 

Ramsay  (cap.),  54. 

Ramusio,  7,  477. 

Rangel  (Michel),  83. 

Raphia,  239,  341. 

Rats,  248. 

Ravenstein  (E.  C),  xm,  480. 

Ravin  de  la  Chute,  369. 

—  Léopold,  359. 

Recettes  de  l'État,  405,   460, 
461,  463. 

—  des  douanes,  461. 

—  des  transports,  461. 

—  du  chemin  de  fer,  370. 

—  judiciaires,  461. 

—  postales,  461. 

—  du  domaine,  405,  461. 
Rechter  (lieut.  de),  46. 
Reclus  (Elisée),  xm,  259,  261. 
Reconnaissance  de  l'A.  I.   G., 

28,  30,  33,  34. 
Recrutement     de     travailleurs 
indigènes,  351. 

—  d'ouvriers  pour  le  chemin 
de  fer,  364. 

Redjaf,  77,  78,  81,  185,  429, 

430,  441,  446. 
Régime  douanier,  467. 

—  fluvial  du  Congo,  138,  178. 

—  foncier  et  minier,  436,  469. 

—  militaire  spécial,  458. 

—  pénitentier,  439. 
Région  des  chutes,  5,  9,  17, 22, 

44,  51,  108,  118,  122,  125, 
132,  142,  156,  177,  183,  195, 
207,    212,    219,    234,:263, 
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270,    358,    382,    385,    484. 

Régions  botaniques,  232. 

Reichard  (Paul),  13,  24,  40, 
110,  134,  141,289,480,484. 

Relations  internationales,  436. 

Relief  du  bassin  du  Congo,  107. 

Religions,  32,  301,  448. 

Reprise  du  Congo  par  la  Bel- 
gique, 96,  97,  100,  103,  105, 
422. 

Reptiles,  251. 

Réseau  navigable  m  du  haut 
Congo,  377. 

Ressources  extraordinaires,  462 

—  ordinaires,  463. 
Révolte  des  chefs  Azande,  78. 

—  des  troupes  de  l'expédition 
Dhanis,  79,  296. 

—  des  soldats  de  Luluabourg, 
79,  295,  296. 

Reytter  (Dr),  450. 
Rhinocéros,  246. 
Rhodes  (Cecil),  391. 
Riba-Riba  (Kirundu),  61,  394, 

444. 
Ribeiro,  477. 

Richthofen  (bron  von),  vm. 
Ricin,  337. 
Riz,  320,  409. 
Roche-Fétiche,  159. 
Rocou,  341. 
Roelens  (M»r),  86,  449. 
Roget  (cap.),  46,  48,  294,  448. 
Rohlfs  (Dr  G.),  11. 
Roi  des  Belges  (steamer),  45. 
Rom  (cap.),  396. 
Romée,  444. 
Romilly,  55. 
Rongeurs,  248. 
Roose  (A.),  395. 
Rosée,  220. 
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Rossignon,  396. 

Rotangs,  342. 

Roubaix  (Ad.  de),  889, 392, 484. 

Roussette,  249. 

Routes,  377,  382,  422. 

Rouvier  (cap.),  41,  480,  481. 

Roux  (D'),  231. 

Rubi,  40,  165,  274,  277. 

—  465  (v.  Itimbiri). 

—  Uele  (zone  du),  445. 
Ruiki,  167. 

Ruki,  40,  4£,  88, 168, 169,  170, 

178,  182,  257,  265,  S25,  337, 

404. 
Rumaliza,  60,  62,  63. 
Rumbi,  110. 
Ruminants,  247. 
Rusiji,  73,110,  165,  166. 
Russie,    11,    31,  33,  56,  362, 

468. 
Ruwenzori  (mont),  43,  72,  113, 

114. 

SI.  A  B.  (voir  Société  anonyme 
belge  pour  le  commerce  du 
Haut-Congo). 

Sa  da  Bandeira,  482. 

Saegher  (procureur  d'État  De), 
286,  305. 

Safoutier,  342. 

Saia,  177. 

Saint- Louis  du  Rumbi,  444. 

—  Paul  de  Loanda,  6,  51,  84, 
476. 

—  Trudon,  444. 
Saisons,  186,  195. 
Sakara,  46,  276,  289,  295. 
Salaire  des  indigènes,  349. 
Salonga,  168. 

San-Antonio,  4,  84, 85,  354. 
Sanatorium,  450. 


SEI 

Sanford  (général),  12,  19,  389, 

392. 
—    Exploring  Expédition,  389, 

390. 
Sanga,  108, 112,  119,  169/178, 

179,  182,  393. 
Sangliers,  247. 
Sango,  276. 
Sankuru,  40,41,  45,  118,  127, 

142,  176,  183,  257,  263,  279, 

308,  327. 
San-Salvador,  3,  4,  5,  6,  7,  83, 

84,  88,  202,  210,  211,  476, 

477. 
Sansikua,  363. 

Santarem  (vicomte  de),  8,  482. 
Sanuto  (Livio),  7,  478. 
Saph,  475,  478. 
Sarne,  226. 
Sauriens,  251. 
Sauterelles,  255. 
Savane,  233,  235. 
Scaillens,  90. 
Sceau  de  l'État,  423. 
Schiez,  244. 
Schistes,  120,  122,  124. 
Schoner(Jean),  7,  476,  477. 
Schûtt(ing.),  27,  40,480. 
Schweinfurth  (D*  G.),   10,    11, 

14,  46,53,58,241,  257,  264, 

268,  278,  294,  311,320,376, 

426,  480. 
Schwerin  (Dr  von),  160. 
Schynse  (le  P.),  Stj. 
Scorpions,  255. 
Sculptures  indigènes,  321. 
Secrétaire  d'État,  435. 
Secrétaires  généraux,  435,  438. 
Sée(G.),  231. 
Sefu,  61,295,  48.J. 
Seidel  (D'),  269. 
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Sel,  388,409,499. 

Sillerfla  P.).  84. 

Sêligo  (Criatolbro),  2,  3. 

Silurides,  Î58. 

S«mio,  24.75,  894. 

Silurien,  181,  123. 

Sémitss,  2f)9. 

8imstpfA.),89,RJS,86e,450. 

Semliki,  41),  72.  73,  8Û,  lit), 

Singes,  24fl,  Ï49. 

134. 

Slatiu-Bey,  42. 

Semnopitbèque,  249, 

Smelde  rJaeyer  (de),   105,  391 

Serige,  444. 

Smith,  55. 

Serpent:-.  851 . 

Sociétés    commerciales ,    343 , 

Service  fluvial  du  haut  Congo, 

■    1,394,  399,  397,39F, 

377. 

436,434,  4S.1. 

—     maritime  entra  l'Europe  el 

—     congolaises  [liâtes  des),  398, 

le  Congo,  353. 

399. 

—    de  pirogues,  332. 

—    étrangères  (liste  des),  397. 

—    des  transporta,  435. 

Société  Abir,   335, 

—     diplomatique  et  consulaire, 

395,  39S,  399,  445. 

436. 

—     .4/W,a.">ie,397. 

—     sanitaire,  436,  450,  462. 

—    anonyme    bi  Ige    pouf    U 

Services  (principaux),  446. 

gomnu  me   il"    ttaut-Çongo 

Servitude  pénale,  434. 

{S.  A.  1-:.  ..:::::■.  339,31 

Sésame,  337,  372.  467. 

Sette-C,.i)iL..  Sfi. 

402.  443, 

Shageràtrôm  (cap.),  46. 

■    ■ 

Sliambeii,  9,  163, 

ou    Congo,    335,    &39,  394-, 

Bhari,  487. 

398,445. 

Sliark-poiule,  160. 

—    belge  des  ingénieurs  et  in- 

Sliarpe,  M,  HO, 

imtfUlt,  389 

Shifumauli,  163. 

—     Betyika,  397, 

Sliimalo.i,  7i. 

—    Càntrala  africaine,    396, 

Shimbet,  367. 

397. 

Sfaimbete,  442. 

-     Cbttgolia,  397. 

Shinkakasa, 440,  441,  442. 

unis*  Bèrwtd    et    C", 

Sliinko,  75,  [08,  L73. 

337,  392.  893 

Siasi  (rapides  da),  172. 

-    .''  .;■  d  ul&uv»  rt  de  plan- 

Siège du  guu vertement  central, 

tation  au   Congo,   395,  397. 

435,  m 

445. 

--    local,  37,  4:17. 

générale    pour    .'■  1  ■ 

Sierra-Léonais,  346. 

rinduttrù  nationale,  494. 

Signaux,  898. 

-    lulonga,lSSa. 

Signal,  83i. 

-    i!uu,„ba,  397. 

Silei  tailles,  S60. 
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Société  des  chemins  de  fer  vici- 
naux   du    Mayumbe,   375, 

398,  399. 

—  des  Comptoirs  commer- 
ciaux congolais  (G.  G.  G.), 
396,  399,  443. 

—  des    études    coloniales, 

XII. 

—  des  produits  végétaux  du 
Haut-Kasai,  339,  395,  397, 

444. 

—  du  crédit  commercial  con- 
golais, 397 . 

—  équatoriale  congolaise , 
396,  397. 

—  générale   africaine,    398, 

485. 

—  hollandaise  de  Rotterdam 
(N.  A.  H.  V.),  378,  379,  386, 
391,  392,  397. 

—  John  Gockerill,  380. 

—  la  JDjuma,  396,  397. 

—  la  Kassaïenne,  396,  397. 

—  maritime  du  Congo,  353, 
354. 

—  du  Trafic  congolais,  397. 
Voir  Compagnie  et  Syndicat. 
Sœurs  de  charité,  367. 

—  de  Notre-Dame  d'Afrique, 
86. 

—  de  Gand,  88. 

—  deNamur,  88. 
Sona-Gongo,  361,  364,  368. 
Songolo,  363,  371. 
Sonho,  4,  6,  84,  476. 
Sorciers,  301,  302. 
Sorgho,  320. 
Soulèvement  arabe,  65. 
Source  du  Congo,  138,  144. 
Sources  du  Nil,  474. 

—  thermales,  163. 


STA 

Souverain  de  l'État  du  Congo, 

36. 
Souza  (Rodrigus  de),  83. 

—  (Ruiz  de),  4. 

Speke  (cap.),  9,  10,  72, 112. 

—  (monts),  110,  171. 
Spencer  Burns,  26. 
Spiritueux,  56,  408,  409,  410, 

469. 

Stache,  264. 

Stairs  (cap.),  43, 66,  67,  69,  70, 
82,  115,  134,  340,  391,  481. 

Stanley,  vu,  14,  15,  16,  26,  27, 
31, 41,  43, 49, 53,  58, 63, 142, 
150,180,237,257,  261,  266, 
295,  328,  329,  339,  347,  378, 
428,  480. 

—  Falls,  17,  53,  58,  59,  61, 
62,  126,  146,  151,  262,  265, 
331,  339,  343,  344,  381,  382, 
441,  443,  484. 

—  Falls  (district  des),  441 ,  443 

—  Pool,  17,  22,  88,  139,  155, 
214,  271,  339,  343,  362,  364, 
378,  392,  425,  437,  484. 

—  Pool  (district  du),  441,  443. 
Stations  du  chemin  de  fer,  371. 

—  de  l'État  (principales),  442_ 
446. 

Statistique  du  marché  caout- 
choutier  d'Anvers,  338,  339. 

—  du  budget  relatif  à  la  force 
publique,  448. 

—  du  marché  ivoirier  6? An- 
vers, 334,  335. 

—  du  mouvement  commercial 
total,  419. 

—  du  mouvement  du  port  de 
Banana,  356. 

—  du  mouvement  du  port  de 
Borna. 
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Statistique  postale,  385. 

—  de  l'avancement  et  du  prix 
de  revient  par  kilomètre  du 

•  chemin  de  fer,  366. 

—  de  l'augmentation  graduelle 
des  ressources  ordinaires  de 
l'État,  463. 

—  de  l'exportation  du  caout- 
chouc du  Congo,  338. 

—  de  la  flottille  du  haut  Congo, 
379. 

—  de  la  mortalité  du  dépar- 
tement de  l'intérieur,  453. 

—  de  la  mortalité  du  départe- 
tement  des  finances,  454. 

—  de  la  mortalité  de  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer,  367, 
454. 

—  de  la  population  blanche, 
441. 

—  comparée  des  évaluations 
budgétaires  et  des  recettes 
effectuées.  405,  406. 

—  des  exportations  par  pays 
de  provenance,  416. 

—  des  exportations  par  pro- 
duits, 415. 

—  générale  des  exportations, 
414. 

—  des  importations  par  pays 
de  provenance,  418. 

—  générale  des  importations, 
417. 

—  détaillée  des  importations, 
407,  408,  409. 

—  des  lignes  de  navigation 
entre  l'Europe  et  le  Congo, 354 

—  des  ponts  du  chemin  de 
fer,  368. 

—  des  produits  du  D.  P.  ven- 
dus à  Anvers,  406. 


Statistique  des  recettes  du  do- 
maine privé  de  l'Étal,  405,  461 

—  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'État  d'après  les  budgets, 
460,  461,  462. 

—  des  recettes  douanières, 
467. 

—  des  recettes  des  droits  d'en- 
trée, 469. 

—  des  recettes  du  chemin  de 
fer,  370. 

—  des  sociétés  commerciales 
congolaises,  396,  399. 

—  des  sociétés  commerciales 
étrangères,  397. 

Steamers  du  bas  Congo,  357. 

—  du  haut  Congo,  21,  22,  23, 
45,  90,  349,  379,  380,  393, 
485. 

Stein  (baron  de),  395,  485. 

Stepper,  235. 

Stillemans  (Mbt)>  88,  449. 

Stokes  (Rév.),  458. 

Storms  (major),  13,  60,  266. 

StraboD,  474. 

Strauch  (général),  20,  33,  34, 

435. 
Stroobant  (lieut.),  75,  82,  248. 
Stuhlmann  (D'),  72,  112,  260, 

480. 
Stûlpnagel,  480. 
Subvention  de  la  Belgique,  463. 

—  du  Souverain,  462. 
Succession  au  trône,  422. 
Successions,  288. 
Suède-Norvège,    31,     33,    56, 

468. 
Supan  (Dr),  xii,  261. 
Superficie  de  l'État  du  Congo, 

428. 
Superstitions,  303. 
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Surure,  171,  446. 
Swahili,  269. . 
Swedish  Mission,  89. 
Swinburne  (passe  de),  175. 
Syndicat  commercial  du  Ka- 
tanga,  61,393,  394. 

—  de  Mateba,  389,  390 

—  des  tabacs,  458. 

—  du  chemin  de  fer  (premier), 
358. 

—  anglais  du  chemin  de fer,358 
Syphilis,  227. 

Systèmes  d'eau,  161. 
Système  d'eau  du  Kamolondo, 
161,  181. 

—  d'eau  de  la  dépression  cen- 
trale, 166,  182. 

—  d'eau  de  l'Uele,  170,  182. 

—  d'eau  du  Kasai,  174,  183. 

—  d'eau  du  littoral,  177,  183. 

—  monétaire,  473. 

Tabac,  243,  344,  372. 

Tabora,  53. 

Tala,  444. 

Tamara,  78. 

Tamarinier,  342. 

Tambour,  299. 

Tampa,  326,  364. 

Tam-tam,  326. 

Tanganika  (lac),  10,  16,  24,  53, 
60,  72,  73,  86,  89,  112,  119, 
123,  143,  165,  179,  235,  247, 
260,  266,  307,  320,  376,  385, 
425. 

—  (terrasse  du),  112,  141. 
Tappenbeck  (lieu t.),  41. 
Tarif  des  transports   d'Europe 

au  Congo,  354. 

—  des  marchandises  à  l'en- 
trée, 469. 


TIIO 

Tarif  télégraphique,  385. 

—  postal,  384. 

—  du    chemin    de    fer,    371, 
372. 

—  des  transports  sur  le  haut 
fleuve,  381. 

—  des   produits   à   la   sortie, 
467. 

des  ventes  de  terres,    470. 
Tatouages,  270  ,272,  273,  285, 

316. 
Taureau,  383. 
Taxes,  351,  401,461. 
Teck,  240. 

Teinture  indigène,  327. 
Télégraphe,  384,  436. 
Téléphone,  369. 
Tembe,  307. 
Température  de  l'air,  186. 

—  de  l'eau,  181. 
Tenke,  69. 
Termites,  254. 

Terrains  archèens,  116,  123. 

—  métamorphiques,  123. 

—  primaires,  121,  123,   131, 
132. 

Terrasse,  112,   113,    140,   141, 

142,  166,  232,  262. 
Terres  domaniales,    400,    404, 

405,461,  471. 

—  vacantes,  394,  400. 

—  (vente  de),  469. 
Territoire,  423. 

Territoires  prisa  bail,  77,  423, 

428,  430,  446. 
Testament  du  Roi,  96,  422. 
Teusz,  343,  344. 
Thevet  (André),  478. 
Thierry,  263,  265. 
Thomson  (Joseph),  27,  24,  46, 

134,  141,  391. 
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Thys.  (colonel),  v,  44,  45,  106, 
358,  361,  362,  385,  389,  392 
394. 

Tiki-Tiki,  257. 

Timbres,  384. 

Tippo-Tip,  16,  58,  59,  63,  295, 

Tissus  européens,  331 ,  332, 409. 

—  indigènes,  327,  331. 
Titre  foncier,  472. 
Tobback  (cap  ),  62,  265. 
Toilette,  313. 

Tolo,  284. 
Tomate,  342. 
Tomi,  173. 
Tonglet  (cap.),  448. 
Tonnerre,  217. 
Torrens  Act,  471. 
Tortues,  252. 
Touchard  (G.),  xi. 
.  Towa,  60,  385,  444. 
Trafic  des  armes  à  feu,  412. 

—  des  spiritueux,  411. 
Traite  des  nègres,  32,  48,  50, 

63,  310,  468. 
Traités  (voir  Gonven fions). 
Tramway  de  Borna,  314. 
Transports    à    dos    d'homme, 

347,  383. 

—  marine  et  travaux  publics 
(direction),  439. 

—  (moyens  de),  353. 
Transport   sur  le  haut  Congo, 

331. 
Trappistes,  87. 
Travail  du  bois,  321. 

—  des  métaux,  322,  323. 
Travailleurs  noirs,  345. 
Travaux  de  défense  (direction 

des),  440. 

—  publics  (direction  des),  436, 
439,  462. 


Traversées  de  l'Afrique  centrale 
par  Livingstone,  10;  Game- 
ron,  10;  Stanley,  16  et  44; 
Wissman,  24  et  41;  Gapello 
et  Iwens,  40;  Gleerup,  41; 
Lenz,  41;  Trivier,  44;  von 
Gœtze,  72  ;  Versepuy,  72. 

Travers  Twiss  (sir),  31. 

Treille  (Dr),  231. 

Trésorerie  générale,  436. 

Tribunal  d'appel,  458,  442. 

—  de  l,e  instance,  442,  457. 
Tribunaux,  456. 

—  territoriaux,  442  à  445, 
457. 

Tribus  indigènes  (principales), 

270. 
Tributs,  406. 
Trivier  (cap.),  44, 
Trouet  (ing.),  367,   374,  385, 

394. 
Troupeaux  de  bétail,  440,  484 . 
Tshad,  376. 
Tshikapa,  176,  183. 
Tshiloango,  177,  184,  423. 

—  (bassin  du),  133,  184. 
Tshiombo,  176,  183. 
Tshoa,  442. 
Tshuapa*168. 
Tshumbiri,  109.  443. 
Tuberculose.  227. 

Tuckey  (cap.),  9,  14,  51,  157, 

180,  268,  479. 
Tumba  (lac),  45, 139,  169,  264, 

403. 

—  Mani,  443. 

—  (station),  361,  363,  441, 
442. 

Tungila,  177. 
Turner,  480, 
Turquie,  31,  56,  468. 
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Ubar.gi,  10,  40,  45,  46,  119, 
126,  169,  171,  173, 178, 182, 
235,  249,  262,  264,  275,  306, 
308,  310,  314,  324,  325,  339, 
343,  376,  381,  393,  402,  404 
412,  425,  426,  427. 

—  (district  de  1'),  441,  443. 

—  Uele,  274,  402. 

Uele,  10,  15,  24,  46,  52,  58,  60. 
74,  76,  108,  112,  119,  170, 
171,  235,  241,  247,  248,  249, 
259,  260,  262,  265,  277,  278, 
294,  308,  332,  336,  339,  403, 
426,  427,  484 . 

—  (terrassedel'),112, 142,232 

—  (système  d'eau  de  T),  182. 

—  (district  de  1'),  441,445. 
Uere,  172,  182,  445. 
Ujiji,  53,  62,  86. 
Umangi,  152,  445,  447. 
Underhill,  159,  385. 

Union  personnelle,  36,  94,  95, 
422. 

—  postale,  384. 
Unionzo,  157. 

Unités  monétaires,  323,  331. 

Upemba,  24,71,  163. 

Upoto,  169,  263,  265,  274,  349, 

445. 
Urbain  VIII  (S.  S.),  84. 
Urban  (Jules),  361,  389,  392, 

394. 
Urindi,  167,  182. 
Urreta  (le  P.),  8. 
Ursel  (c*  H.),  362. 
Urua,  10,  66,  70, 122, 134,  392, 

404. 

Vaccin,  451. 

Valcke  (cap.),  23,  378,  390. 

Valle  et  Azevedo,  386. 


VER 

Van  Aertselaer  (Mer)>  87. 

Van  Calster  (lieut.),  75. 

Van  Campenhdut  (D*),  450. 

Vande  Bogaerde  (colonel),  23. 

Vande  Nest,  395. 

Vanden  Plas,  439. 

Vande  Putte  (comm1),  448. 

Van  der  Deken,  11. 

Vander  Maelen,  481. 

Vander  Wielen  (lieut.),  72. 

Vande  Velde  (lieut.  L.),  23,  26, 

27,  271,297,305. 
Vande  Vliet  (C),  82. 
Van  Dorpe  (cap.),  446,  448. 
Van  Eetvelde  (baron),   37,   56, 

64,  406,  435,  463. 
Van  Gèle  (major),  23,  44,    46, 

58,  59,  172,  289,  439. 

Van  Hencxtenhoven  (le  P.),  87, 

483. 
Vanille.  342. 
Van  Impe  (abbé),  449. 
Van  Kerckhoven  (comm4),   26, 

59,  60,  73,  75,  78,  294,  428, 
439. 

Vankerckhovenville    (  Surure  ), 
171,  446. 

Van  Maldeghem(conseiller),56. 

Van  Mons(A.),  311. 

Vannerie,  328,  341. 

Van  Neuss  (H.),  435. 

Van  Ronslé  (Mer)>  87. 

Vasconcellos,  185. 

Vautours,  250. 

Vauthier  (R.),  xir. 

Végétations,  232,  233,  245. 

Vente  de  terres,  469. 

Vents,  213. 

Ver  de  Gayor,  226. 

Verhees,  451. 

Verroterie,  409. 


VER 
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Versepuy,  72. 

Vêlements,  229. 

Vicariat  apostolique  du    haut 

Congo,  86. 
—    du  Congo  belge,  87. 
Vice-gouverneur  général,  438, 

439. 
Vierkandt  (D*),  261,  266. 
Vigne,  484. 
Villa  (D^),  450. 
Villages,  291,  306. 
Vin  de  palme,  309. 
Virungo  (monts),  72,  73,  107, 
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